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AVANT-PROPOS. 


Malgré  les  travaux  consciencieux ,  malgré  les  efforts 
continus  de  Praticiens  et  d'Amateurs,  recommandables 
à  tant  de  tilres,  l'Horticulture  française  n'a  pas  en- 
core acquis  le  renom ,  auquel  elle  a  droit  sans  doute , 
un  renom  égal  à  celui  dont  se  glorifie  à  si  juste  titre 
l'Horticulture  de  nos  voisins  du  Nord,  d'outre-Rhin  et 
surtout  d'outre-Mancbe.  En  France,  il  faut  bien  l'avouer, 
cette  Science,  d'ailleurs  à  la  portée  de  tous,  si  attrayante, 
consolatrice  si  aimable  et  si  sûre  de  toutes  les  peines  mo- 
rales, l'Horticulture  jusqu'ici  a  été  presque  totalement 
négligée  ou  du  moins  bien  peu  encouragée  par  les. Gens 
du  monde,  qui  seuls  peuvent  en  être  les  souverains  arbi- 
tres ,  et  lui  faire  atteindre  toute  la  splendeur  dont  elle 
pourrait  briller,  grâce  à  leur  protection  éclairée.  Elle  ne 
demande  en  effet ,  pour  prendre  tout  son  .essor,  qu'une 
faible  part  dans  les  largesses  prodiguées  ailleurs,  sans 
que  là,  cependant ,  il  puisse  en  résulter  une  jouissance 
aussi  pure  que  celle  qu'on  ressent  à  la  vue  d'un  parterre 
émaillé  de  fleurs  diverses,  d'un  verger  rempli  d'arbres 
chargés  de  fruits  savoureux  et  richement  colorés ,  d'ane 
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serre  parée  de  tout  le  luxe  d'une  végétation  tropicale,  etc. 
Sans  doute  bien  des  causes  pourraient  être  attribuées 
à  cette  tiédeur,  à  cette  apathie  des  Gens  du  monde  pour 
la  science  de  Flore.  Parmi  ces  causes ,  que  nous  n'avons 
point  à  discuter  ici,  la  première^  la  principale,  selon 
nous,  c'est  le  défaut  de  publicité,  le  manque  d'un  in- 
terprète impartial  et  zélé  »  qui  résume  les  progrès  de 
la,  Science,  où  viennent  se  grouper  les  faits  nombreux  , 
les  découvertes  savantes  de  nos  infatigable  Cultivateurs, 
d'un  Journal  enfin,  qui  serve  les  intérêts  de  tous,  sans 
faire  défaut  à  un  seul ,  qui  analyse  ou  répète  les  beaux 
travaux  des  Horticulteurs  étrangers,  principalement 
ceux  de  l'Angleterre,  notre  brillante  rivale  en  ce  genre, 
pour  les  comparer  à  ceux  de  nos  Praticiens,  et  les  mettre 
à  même  par  ce  parallèle  de  faire  mieux  et  de  se  placer 
au  premier  rang.  Non  que  de  ce  langage  »  on  doive  in- 
duire que  notre  pays  est  inférieur  aux  pays  voisins, 
sous  le  rapport  de  l'habileté  en  Horticulture...  !  Loin  de 
nous  cette  pensée,  dont  la  fausseté  serait  victorieusement 
démontrée  par  rexpérience  ;  car  il  suffirait  pour  cela  de 
jeter  un  simple  coup  d'oeil  sur  les  belles  cultures  des 
Horticulteurs  du  Muséum,  qui  vealenl  bien  coopérer 
à  notre  œuvre ,  sur  celles  du  domaine  royal  de  Noaîliy  et 
deYilliers,  confiées  à  notre  digne  coli»borateur  Jacques, 
sur  celles  d'un  grand  nombred*  Horticulteurs  marchands, 
tels  que  MM.  Noisette  ,  Gels  frères,  Fioii ,  Lota  ,  Cmkv- 
TftRE,  Paillbt,  à  Paris;  Sovlange  Bodiii  ,  à  Fromont} 
y.  YERmBR  à  la  Gare  ;  A.  Gonthier,  Pépinîérisie  à  Fonie- 
nay-aux-Roses ;  Cachet,  à  Angers;  MiELLE2,àiEsqtter- 
mes-lez-LilIe  ;  Baumaitnn,  frères,  à  Bollivitler  (Ht.-Rbin); 
RANTOnriET,  à  Hyères,  etc.  ;  sur  les  Cultures  si  exem- 
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plairœ  des  MM.  Grison,  Tua  Directeur  du  Potager  de  Ver- 
sailles, l'autre  jardinier  de  M.  Rothschild  à  Suresnes^^ 
de  taot  d'autres  Horticulteurs  distingués,  tant  de  Paris 
que  des  départentens ,  doiit  les  licoites  restreintes  d'une 
Préface  nous  contraignent,  bien  malgré  nous,  à  ne  point 
citer  ici  les  noms.  11  suffirait  encore  de  visitei*  les  riches 
el  magnifiques  collections  d'Amateurs,  tels  que  celles 
de  MM.  l'abbé  Bërlèse  ,  à  Paris  ;  de  MoNvitte ,  près 
Rouen;  Gourant,  au  Havre;  Taffin,  à  Douai,  etc.; 
mais  nous  voulons  dire  qu'en  France ,  berceau  et  centre 
de  la  civilisation,  des  lumières  et  des  découvertes  de 
toutes  sortes,  l'Horticulture  cette  intéressante  partie  de 
l'industrie  est  encore  en  souffrance,  tandis  que  chez  nos 
voisins  au  contraire,  en  Angleterre  surtout,  elle  brille  du 
plus  vif  éclat,  encouragée  al  protégée  qu'elle  est  par  les 
grands  et  les  riches,  Wigbs  où  Tories,  qui  savent  se  réunir 
quand  il  s'agit  de  grandes  choses.  Nous  voulons  donc 
faire  appel  à  toutes  les  Notabilités  de  nos  jours,  à  tous  les 
Gens  du  monde,  pour  attirer  leurs  regards  sur  les  tri- 
buts modestes  et  si  Jbrillan^  à  la  fois,  que  leur  présen- 
tent Flore  et  Pomone  par  les  mains  de  nos  Prati-* 
ciens ,  pour  les  délasser  desi  affaires  publiques ,  des  en* 
nuis  delà  grandeur  et  de  la  représentation.  Enfin,  nous 
voulons  provoquer  la  création  de  nombreux  jardins,  au- 
jourd'hui si  injustement,  si  impitoyablement  repousses 
de  nos  villes,  et  y  appeler  directement  de  leur  pays  na- 
tal ,  ces  superbes  végétaux  dont  les  jardins  de  nos  voi- 
sins s'enrichissent  à  l'envi  tous  les  jours,  et  affranchir 
sous  ce  rapport  notre  Pays  des  tributs  qu'il  leur  paie; 
nous  voulons  venir  en  aide  à  nos  Horticulteurs,  en  pro- 
tégeant leurs  intérêts ,  en  éclairant  leur  pratique,  que 
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nous  nous  efforcerons  d'allier  aux  saines  théories  que 
la  Botanique  seule  peut  procurer. 

Le  temps  en  effet  n'est  plus ,  où  le  jardinier  se  con- 
tentait de  ce  qu'il  appelait  savoir  son  état ,  c'est-à- 
dire  la  partie  purement  matérielle  de  sa  profession. 
Aujourd'hui ,  il  est  noblement  jaloux  de  s'instruire , 
il  ne  veut  pas  rester  étranger  aux  sciences  dont  relève 
l'Horticulture;  il  veut,  sinon  devenir  un  Botaniste,  sa- 
voir du  moins  assez  de  la  physiologie  de  cette  science, 
pour  se  rendre  compte  des  phénomènes  merveilleux  de 
la  fécondation  dans  les  plantes  :  comment  dans  l'ovaire 
se  développe  et  se  nourrit  l'embryon ,  après  le  mystère 
de  l'imprégnation  ;  comment  pi  us  tard,  celui-ci  parvenu  à 
la  maturité,  puis  placé  dans  un  milieu  convenable ,  de- 
viendra un  végétal  semblable  à  ceux  dont  il  tient  la  vie  ; 
par  quel  artifice  devront  se  former  de  jeuties  racines  à 
la  précieuse  bouture  dont  il  surveillera  l'existence  avec 
la  vigilance  d'un  père;  comment  d'un  simple  bourgeon 
pris  sur  un  arbre,  dont  il  veut  propager  l'excellente  es- 
pèce, et  enté  sur  un  sujet  sauvage  «t  à  fruits  acerbes  , 
s'élèvera  un  nouvel  arbre,  dont  les  fruits  charmeront 
noire  vue ,  dont  la  chair  flattera  sensuel lement  notre  pa- 
lais ;  quel  effet  hygiénique  produiront,  en  temps  donné, 
les  arrosemens  qu'il  prodigue  ou  mesure,  la  chaleur  ar- 
tificielle qu'il  fait  éclore,  etc.,  etc.  Nous  aimons  à  con- 
stater ici  cette  réaction  dans  le  jardinage,  ce  noble  élan 
dû  surtout  aux  doctes  leçons  du  vénérable  Thouin,  à  la 
mémoire  duquel  nous  saisissons  l'occasion  de  rendre  ici 
un  hommage  si  justement  mérité,  et  de  son  successeur 
Mirbel,  qui  placéau  premier  rang  des  Botanistes  français, 
dirige  avec  tant  de  goût  au  Muséum  les  cultures  con* 
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fiées  aux  talens  de  plusieurs  des  Collaborateurs  de  notre 
Journal. 

Frappés  de  ces  considérations ,  si  puissantes  ^ux  yeux 
des  vrais  amis  de  l'Horticulture  et  de  ses  progrès ,  nous 
avons  voulu,  en  publiant  ce  Journal ,  satisfaire  aux  be* 
soins  deTépoque,  et  remédier,  autant  qu'il  était  en  nous 
aux  graves  incônvéniens  que  nous  n'avons  fait  qu'indi- 
quer sommairement.  Notre  publication  s'adresse  donc  à 
la  fois  :  au  savant  (que  nous  n'avons  certes  pas  la  préten*- 
tion  d'instruire,  mais  à  qui  nous  rappellerons  l'adage  con- 
sacré, ameni  meminisseperUi)  ;  aux  Gens  du  monde,  dont 
la  culture  des  fleurs  charmera  la  vie,  en  leur  enseignant 
la  manière  de  les  élever;  au  Fleuriste  cultivateur  (1),  dé-r 
rireux  de  s'instruire  et  qui  saura  pour  cela  dérober  une 
heure  à  ses  pénibles  et  industrieuses  fonctions ,  pour 
connaître,  au  moyen  de  notre  livre,  Fétat  de  la  Science 
horticole  chez  les  principales  nations  du  globe  et  sur- 
tout en  Allemagne,  en  Belgique ,  en  Hollande,  en  An- 
gleterre et  en  France.  Il  ne  verra  point ,  dans  le  livre 
que  nous  lui  adressons  particulièrement ,  une  spécula- 
tion mercantile  et  intéressée,  mais  le  désir  de  lui  être 
utile  en  l'instruisant,  et  il  acquerra  facilement  la  preuve 
de  cette  assertion ,  par  la  beauté  et  la  fidélité  de  nos 
dessins,  hors  de  comparaison  avec  ceux  d'ouvrages  ri- 
vaux, par  l'abondance  et  le  choix  des  matériaux  qui 

(i)  Notre  livre  a  pour  but  spécial ,  l*Horticaltare  en  général;  c'est  dire 
assez  qn*il  nedoit  pas  traiter  d'Agriculture  proprement  dite,  Science  fort  diffé- 
itnte  de  raorticniture  et  surtout  de  la  FloricuUnre ,  notre  but  avoué.  Cepen- 
dant quand  Toccasion  s'en  présentera ,  nous  traiterons  des  végétaux,  qui  sont 
pins  spécialement  de  son  domaine.  Nous  ne  négligerons  pas  non  plus  d'enre- 
gistrer le»  progrés  de  la  culture  des  Légumes,  etoous  aurons  soin  de  signaler 
les  meiilenn  prodniu  en  ce  genre. 

I.  2 


%  AVANT-PROPOS. 

oomposeront  ehaqm  numéro,  etc.  ;  ot  rortoot  par^i 
modicité  de  son  prix  et  les  facilités  de  son  acqiUsilion. 
L'imptrljadité  la  plus  stricte  présidera  à  su  rédMtio»  ; 
e'etl  dire  assez  qu'9  sera  écrit  dans  l'intérêt  de  H>ua^ 
et  que  tons  y  pourront  fiûre  enre^tr^  tours  Uavaiiit 
leurs  déeoufertes,  et  leurs  diwmes  cultures,  I>'aprèa 
eelte  franebe  et  solemidle  déclaration,  nous  avons  h 
éroit  d'espérer  que  notre  journal ,  qui  présente  tant 
d'honorables  garanties ,  sera  accueilli  avee  hienveil* 
lance  par  ceux  à  qàk  nous  l'adressons  ;  ee  sera  là  la  prînoi** 
pale  réooB^nse  que  nous  ambitionnons  pour  nos  Um-^ 
gués  démarches  et  nos  péniUes  veilles  ;  et  nous  UmxA^ 
nerons  celte  Préfeee ,  en  nous  engageant  envers  nos 
Sousci^Meurs  à  a|^porter  tous  nos  soins  pour  enriehit 
d*année  en  année  notre  pobKeation  détonnes  les  aniâîo«« 
rations  dont  elle  sera  susceptible. 


Le  Rédacteur. 


Horiindirar  àfu'œnrr/ . 
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L'HORTICULTEUR  UTWVERSEL, 

lOUBNÂXi  OÉNéRAL 

MSS  JARDINIERS  ET  DBS  AMATEUR! 


PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 


COBLOGYmi  WAIXIGBUNA9  Pamt.  (FI.  i.)  >r^ 

(  IBHjm,  %6tiun  f  creux  ;  y\yin  »  femme  {  allasion  à  la  stiuctmre  da  stigmate.) 

PamlUe  des  Orchidacées ,  tribu  des  Malaxidées ,  %  des  Pieu-* 
rothallées ,  de  Lindley.  Gynandrie  monandrie  de  Linné. 

Camctèbes  Q^Ni&iQUBS.  Gffilogyne,  Lind.  collect.  33.  Orchid.  38.  —  PêH-^ 
f&mii  foliola  exteri<>ra  connÎTentia  ▼.  patentia,  libéra  œqiialia;  interiora 
oanftMTBite  V,  lii^aria.  LuMium  aa<N]llAt!iiii ,  s«piv  Irilplmiii ,  liiieis  disci 
el«T9tia  V.  crwtatis,  nqnc  integf rrîmum ,  niiQc  cristatum.  Gyno^tema  (1) 
erectam,  libemm,  alatam,  apice  dilatatam  v.  cocullatum  ;  stigmate  bilabîato. 
4Mi9ta  infrapleiUfls ,  bMociiUris ,  acpto  inedio  haad  partibiX.  PolUnia  4 , 
incnvltmiia ,  libéra  v.  hm  wateria  granaloaa  cobteraptia,  {\jm9l,) 

Cakâctâm^  spécnriQiiBs.  Folia  lanceolata ,  plicata.  Lahellum  obsolète  tri- 
lefcatpM  ;  labio  Bedte  ouvlo ,  denlato ,  ad  extveraym  bilobato ,  integro,  aeiH 
mfclUo ,  lobi9  lateralibps  linp«ni|i|ci}îf ,  f oprn  çristalîs ,  i Qbquioque-deiitatii  ; 
ad  badiQ  bretiler  calcaratom.  Gynostema  ad  apicem  diTisum ,  stigmaiis  in- 
ferîore  labio  in  empides  très  gradalim  exeunte.  (  Traduit  de  Vanglais  de 

Cette  charmante  petite  plante  ne  peut  guère  être  sur- 
passée en  beauté,  même  par  ses  congénères.  Le  peu  de 
développement  (compactness)  et  l'élégance  de  son  port, 
la  forme  singulière  de  ses  ftux-bulbes  agréablement 

d)  N01W  sobstitaoïii  GynçUetna  à  Gynostêmium^  que  nous  trouTons  dans 
quelques  aatears.  Le  premier  est  plus  court  et  plus  conforme  à  la  langue  d*oà 
€•  mot  dériie»  Nous  le  préférons  aussi  à  Columna  ,  à  cause  de  la  trivialité 
deceliM^i.  Gynostema  en  eiSet  exprime  nettement  ly  manière  d'être  du  pialil 
et  des  étaminea  dans  cette  famille  singulière. 
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Jardin  Botanique  de  Calcutta,  qui  en  a  donné  um 
figure  dans  ses  PlanttB  Asiaticœ  rariores^  sous  le  nom 
de  Chelonanthera.  {Paxtoris  Mag.  q/^^or*^marsi&39]. 


CdPU^UfB  TVMÉMEUSM, 

^  TBOPAOLm  TUBEBOaUM.  (PI.  %) 

CB<f«i.  Dîiftfiilotir itf  Ti'ûpétÊm  ,  Ttwfkêt,) 

PamiDe  des  tropédlées  i  Octandrie  Mdtiôg^yiilé. 

Ga&ict.  ciniE.  Tropnolam  L.  sp.  pi.  —  Calym  5  ptrtitof ,  lobo  toperioit 
telcarato.  Petala*  6  inaequâlia  ,  3  imeriort  mmon  ant  ëTanida.  Stamina  8 
ab  îpta  bad  libéra.  CarpéUa  è  mfttaotperdu  aulMMa ,  reitfairÉtfsi  i*(MiW 
C0ntia  hinc  lalcata  rotnodaU. 

Cakagt.  spicip.  Foliis  peliatii  5-lobis  basi  traïuTenim  troncatii  glabrii 
lôbis  rotandato-caiieate-tntfieaiîa ,  pêialiê  ctlj^eem  vue  «léé^leMtbùa  ilil4- 
gerrimitj 

Stnoh.  Tfffpœolum  iMberosum  R.  et  P.  FI.  Pef.  t.  8.  p.  77.  t.  314.  f.  6. 
H.  et  K.  Mot.  Gen.  Am.  t.  5.  p.  251.  HG.  Prod.  I.  684.  m. 

Histoire,  l'ai  en  pour  la  première  fois  oonnaiaainoè 
de  cette  intéressante  espèce  par  les  éohaûtilldna  q<i0 
M.  Mathews  m'en  a  envoyés  du  Pérou  ^  où  les  indigàlwéi 
selon  Ruiz  et  Pavon,  font,  pouf  leur  nourriture^  (ine 
consommation  journalière  de  ses  tubercules  radieaux , 
qu'elle  produit  en  abondance.  En  iS36 ,  moa  àmi  JobA 
Mac  Lean,  Esq.  en  envoya  des  tubercules  à  Hi  Mutcay, 
du  Jardin  Botanique  de  Glasgow^  qui  en  distrttNia  libé- 
ralement de  )eunes  pieds.  C'est  une  plante  Itèft-vigoii^ 
reuse^  mais  dont  nos  étés  sont  ràr^oient  assez  longapodr 
favoriser  la  fibraison  avant  l'arrivée  des  froida^  si  .«n 
ne  l'a  forcée  un  peu  petidant  le  printemps;  c'^t  cd^tn 
est  sans  doute  cause  que  jusqu'ici  oUe  a  fleuri  dans  peu 
y^'^  de  collections^   L'individu  que  je  fais  figurer  ^colâfre 


mr'a  été  envoyé  en  4838  du  JaFdin  Botanique  de  Belfast, 
par  Mé  FergusoUy  ancien  jardinier  en  chef  du  Jardin 
Botanique  de  Glasgow^  aujourd'hui  et  bemteosetBeHt 
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pour  l'établissement  de  Bd&Bt,  l'ekoellant  directeur  de 
son  beau  jardin. 

Desgriptioh.  Tubercules  légèrement  coniques  ouquel* 
quefois  piriformes.  fige  longue ,  grimpante ,  rameuse , 
succulente,  et  glabre  comme  toute  la  plante ;yèe^<7/e^ 
d'un  vert  foncé  supérieurement ,  pâles  et  glauques  en 
dessous,  peltéeSy  cordiformes-arrondies,  quinquélobées, 
transversalement  tronquées  à  la  base ,  et  portées  sur  de 
longs  pétioles,  cirrhiformes  et  sans  stipules;  lobes  lar- 
ges ,  tronqués  en  coin-arrondi ,  et  souvent  munis  d'une 
petite  pointe  au  sommet.  Calice  rouge^onmgé,  pro- 
Ibndément  quinquéparti ,  à  divisions  ovales,  la  supé- 
rieure se  prolongeant  en  un  éperon  dressé ,  atténué  et 
géaiculé  vers  Textrémité.  Pétales  5 ,  dépassant  un  peu 
le  calice ,  obovales  ;  deux  d'entre  eux  un  peu  plus  courts 
et  moins  longuement  onguiculés;  tous  d'un  orangé 
foncé,  rayés  de  veines  noires.  Etamines  8,  inégale»; 
filamens  rouges  ;  anthères  arrondies  ;  pollen  jaune. 
Ovaire  (dans  mon  individu)  à  quatre  Côtes  arrondies  ; 
style  épais,  blanc,  jaune  supérieurement;  stigmate  ir- 
régulièrement fendu.  {Curtis's  Bot.  mug.^  mars  1839.) 

I^.  1,  la  ieur  coupée  loDgitudinalem^it  ;  2,  le  pi^il  ;  grossis. 

Cette  plante  remarquable ,  confiée  aux  soltis  de  notre  collaborateur  M.  Nen- 
nattn ,  tégèranettt  ftwcée  par  lui  au  printeMpa  de  1888 ,  M  >tiit  ettraite  ea 
pleine  terre,  où  elle  a  proapéré  |  a ,  dans  rautoouie  MÛ? aot ,  donné  quelques 
fleurs,  dont  la  succession  fut  aussitôt  interrompue  par  les  froids.  Elle  a 
fourni  à  cet  habile  horticulteur  de  nombreux  tubercules ,  dont  les  plus  gros 
éfalaéeDt  an  moins  en  frosseiir  un  abricot  ordinaire  ;  lear  forme  est  en  ^gko^ 
rai  celle  des  tubercules  de  la  pomme  de  terre,  mais  déprimée  supérieurement  ; 
les  enfoncemens  on  aiêsêlles  des  tiges  futures  (yeux^)  sont  plus  prononcés  et 
déj^imèa  en  forme  d'ake  on  de  plan.  Us  sont  d*nn  iaune  dtrtn^  quelquefois 
légémneot  verdAtres  et  agréablement  vergetés  de  pourpre  diapeeé  sonventen 
asspz  larges  bandelettes  sur  les  aisselles  et  surtout  Ters  la  base.  Une  quatitt 
prédeose  est  encore  arqùise  %  œs  tubercules,  dont  le  mérite  culinaire  sera 
MftÉlét  mis  en  demeom  d^étre  connu ,  c^est  de  se  garder  IVtis  et  ietadi  Joi-^ 
qu'à  la  fin  d'avril,  et  probablement  plus  long-temps.  M.  Keumann  les  avait 
éonservés  dans  nn  sac  placé  dans  une  chambre  sèche  et  sam  autre  précau- 
idelatlMaiMr. 
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M.  Decaif  ne ,  bolaniita ,  dont  il  att  inutile  de  dire  ici  tout  le  nérite,  «  bien 
apprécié  du  monde  uT«nt ,  a  bien  toiiIu  noot  promettre  cette  année  one 
analyse  physiologique,  tant  de  oe  tubercule,  qoe  de  ceux  des  OsalU  Dêppii^ 
et  Crênata;  nous  nous  empresserons,  aussitôt  que  noos  Tançons  reçoe, 
d*enriçbir  noire  jonmal  de  son  travail^  ainsi  qoe  da  dessin  explicatif  que  i 
derrons  k  son  babiie  pinceau. 


HUJfTLBTB  Â  ÏÏLEVBS  DE  DAMiEB. 

-h  HUNTLEYA  BIELlîAaAIS.  (PL  I.) 

(Etjm.  G«BTC  dédié  à  M.  Haniley,  lélé  coUecUar  de  pUatet  rant ,  par  IL  BaUbm.) 

Famille  des  Orchidacées  ;  Gynandrie  Houandrie. 

Caiact.  oiMÉE.  Pêrianihium  explanatnm,  sniMBqaaIe,  sepalie  lattntt- 
bos,  basi  antice  involotis  m  oblîquis.  Labêllum  pbnum,  ongnicoUtum , 
rhombofdeum ,  patens ,  bâti  longé  fimbriatnm ,  cniu  basi  libéra  prodocla  Gy- 
nostematis  articulatum.  Gynosteima  clavatum  apioe  cncnllatum ,  margine 
alatnm.  jintkêra  bilocnlarii  mutica.  PoUinia  4.  —  EeibSBoan/MCMUM;  folia 
liguUUa ,  dUticha,  Flores  tueiUatêê  {Solitarii,) 

.CAaACT.  srAcir.  Sêpalit  p$taliêquê  ovatis  acuminatis  tessellatis,  UAêlU  snb- 
cmfomi  ungoicolato  concaro  crisU  basées  llmbriata ,  fyMfleaalw  cneoUe 
crenato. 

Stuoh.  Epidêndrê  friHUét  Desooortitz,  le.  Orchid.  Brés.  inéd.  t.  8. 

Cette  Orchidée,  en  ce  moment  une  des  plas  rares  de 
nos  serres,  la  seul^ue  j*aie  \ue,  et  dont  un  dessin  est 
joint  ici,  a  fleuri  en  juillet  1830,  chez  MM.  RoUisson. 
Ses  fleurs  sont  beaucoup  plus  jaunes  et  moins  marque- 
tées de  pourpre  que  dans  le  dessin  brésilien,  qui  a  ser?! 
à  faire  une  première  description  de  l'espèce.  (Bot. 
Reg.  1701) ,  et  il  est  assez  probable  qu'on  les  verra  en- 
core varier  sous  ce  rapport.  Toute  leur  surface  semble 
glacée. 

M.  Descourtils  (suivant  h  copie  manuscrite  de  M.  De* 
lessert ,  et  que  j'abrège  un  peu)  en  donne  la  description 
suivante  :  Rhizome  (Rootstock) ,  de  la  grosseur  du  petit 
doigt,  vert,  cylindrique  et  muni  en  dessous  de  radicules 
blanches.  Feuilles  alternes ,  sur  deux  rangs  opposés  , 
formant  un  éventail  très-comprimé|  elles  sont  d'un  vert 
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brillant  et  lisse  en  dessus,  en  dessous  d'un  vert  bleuâ- 
tre ,  rayé  de  veines  longitudinales  plus  pâles.  Elles  ont 
un  pied  au  plus  de  longueur,  sur  un  pouce  de  large  ;  de 
Taisselle  des  plus  inforieures^  s'élève  un  pédoncule  cy- 
lindrique, d'un  vert  pâle,  et  muni  vers  sa  partie  moyenne 
de  deux  bractées  opposées.  Va  fleur  est  grande,  soli- 
taire, terminale,  formée  de  cinq  pétales  élargis  à  la  base 
et  munis  d'un  onglet  blanc ,  à  fond  d'un  rouge  clair 
vers  le  milieu,  quelquefois  moucheté  de  taches  verdft- 
tres ,  et  toujours  marqué  de  lignes  longitudinales  croi- 
sées par  d'autres  transversales ,  qui  forment  de  nom- 
breuses petites  élévations ,  et  donnent  en  quelque  sorte 
à  la  fleur  l'apparence  d^un  damier]  (d'où  son  nom  spé-y*^  ;  *^^^^ 

cifique).  Les  deux  sépales  inférieurs  ont  leurs  bords  in-  ':>  m^-  Jo^^'' 
ternes  roulés  en  dedans  à  la  base  en  une  sorte  de  corne.  ^ 

Le  labelle  est  triangulaire,  linguiforme,  d'un  blanc  pur^ 
bordé  de  pourpre  foncé  et  rayé  de  veines  d'une  teinte 
plus  sombre  :  ses  bords  sont  roulés  en  dessous  et  il  ad- 
hère à  la  base  du  gynostème  par  un  étroit  onglet  blanc. 
A  l'origine  de  cet  onglet,  est  une  sorte  d'appendice ,  en 
forme  de  croissant ,  échancré  à  son  bord  supérieur,  et 
ceint  d'une  frange  de  longs  poils  raides,  blancs,  qui  sil- 
lonnent inférieurement  la  partie  qui  les  supporte. 

Cette  charmante  plante  a  été  trouvée  dans  les  bois 
sombres  et  humides,  qui  bordent  le  Rio  de  Pirapitinga, 
dans  le  district  de  Bananal.  Elle  est  inodore  et  fleurit  en 
juin.  M«  RolUsson  assure  avoir  reçu  sa  plante  du  même 
pays  que  celui  qui  produit  le  Zygopetalum  cochteare; 
s'il  en  est  ainsi ,  je  dois  avoir  été  mal  informé ,  quand 
j'ai  attribué  à  cette  dernière  plante  Tile  de  la  Trinité 
pour  patrie,  et  je  suis  toutà-fait  porté  à  le  croire^,  parce 
que  je  trouve  dans  la  collection  de  Descourtils  un  des- 
sin représentant  évidemment  un  très-bel  individu  de 
Zygopetalum  cochleare ,  qu'il  dit  avoir  recueilli  au 
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Brétti ,  sur  les  hautes  montagnes  qui  sépereat  la  piro^ 
vinoe  de  Saint-Paul  de  celle  de  lUoos  Geraes^  et  oonnues 
sous  le  nom  de  las  Mamiiqiteims  ^  où  il  fleurit  <faiiis  la 
saison  la  plus  chaude  de  Taniiée. 

Elle  prospère  dans  la  Serre  à  Orchidées  de  Tootilig  » 
où  l'atmosphère  est  maintenue  humide ,  et  la  tempéra- 
ture tenue  pendant  Thiter  de  60  i  TO""  Fahr.  (  12  à  i« 
Réaum.))  et  pendant  Tété  de  10  à  00'  (46 à  34  Réaum.)* 
La  serre 5  quand  il  y  a  lieu,  est  bien  abritée  contre  les 
rayons  solaires,  dans  cette  dernière  saison.  Gomme  ses 
oongénères  À  racines  succulentes ,  elle  exige  de  fréquens 
et  oopieu^  arrosemens,  et  doit  être  souvent  aussi  moutU 
lée  par  des  pluies  artificielles  (seringuées).  On  Téléve  en 
pot ,  mais  elle  réussirait  probablement  tout  aussi  bien 
suspendue  en  panier,  comme  la  plupart  des  Orchidées 
de  sa  sorte*  On  la  propage  par  la  séparation  des  jeunes 
rcgeions  >  qu'elle  produit  assez  tardivement. 

LiNDLfiv's  Bol  r«^.|  mars  1838» 


UùSTBÉiitAlB  LiGTV. 

ALSTBiSIlEaia  LIGTD;  Mr»«  (H.  4«) 
(Htjm.  £MdW  par  Lian^  k  Aifetrwntr,  b«U*lkti  Mëloil.) 

Famille  des  Amaryllidacées,  tribu  des  Âmar.  anomales;  Rexan- 
drie  Momgynie. 

CAfiACT.  «ÉirÉR.  PêHgonium  coroUinam  superum,  sexpartilutn ,  subcaltl- 
panutâttiak^  teguUft  tel  «ubbiliibiftl»!!) ,  foliole  mttrioni  «Bf^Mtiora,  duo  bwi 
lablDbalMfl.  ^«muiis  6^  itno  pAriffoiiio  ioaerta-i  fl€Ênenia  erecu  vel  des- 
sala, aiUhêrœ  ovales ,  erectœ.  Ovarium  inferum,  triloculare.  ovula  io  locolift 
pliirima,  horizonlalia ,  jinatropa.  Â'/j^tui  filirofmît,  diteethvne  «talfiiniitii  ; 
èUpiu  Uifidum,  lobU  repliealla.  CmptnlaMim^^  tel  (MiMai  tri  a«t« 
«Mtala ,  triloeularU ,  lotHiicido-trMaltis  vel  rariiia  baccata  iudehisceoa. 
SemiMa  in  lonulis  plnra ,  subglobosa  ;  emhryo  axilia  ,  etc. 

OiiAet.  spittf .  FiAiU  MnMrilaiMMOIatni actMiiiaiU «labrli apica auMr# 
^^KmttfHfmfiAii  ooryoïlHitis  «  siibbifloris ,  foUis  longioribua,  ê$falis  ob0- 
▼atis  eflMrgioatis  mucroBe  iotorjecto,  f^tolja  duobus  posticia  spaibulatu 
apkalutl». 
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Sivon.  Hemetocallis  floribus  purpnraseentibus  sUriatis,  yidRé  Mgtut  EmIK 
lée,  obs.  ^ù.  t.  L  A,  tigtu ,  Linn.  sp.  pi.  462.  K.  et  P.  FI.  Per.  â.  p.  69. 
RcttMT  et  fiihulli  e»  730.  Htffbert,  Àmafyll.  M,  ii.  f)mitiranit ,  H^^,  lu 
Bd.  Hienk.  2. 1». 

le  né  sauraiis  expliquer  comment  on  ai^pu  supposa* 
que  la  grossière  figure  donnée  par  Peuîllée,  repré- 
sentât la  plante  brésilienne  que  Ton  voit  dans  nos 
jardins  sous  le  nom  ^Jltrœmeria  tigtu  ^  et  qui  est  en 
fait  VJ.  caryùphyllœa  de  Jacquin.  L'espèce,  dont  il  s*a- 
git ,  eâ  est  fort  distincte  par  ses  longs  pédoncules  ra- 
meUï,  Ses  sépales  obovés  ou  obcordiformes,  dont  les 
inférieurs  peu  ou  point  denticulés  (t). 

Le  père  Feuillée  avait  imposé  à  sa  plante  le  nom  de 
tigtu  ^  que  lui  donnent  les  naturels  du  Chili,  selon  ce 
qu'il  rapporte.  Les  échantillons  de  la  véritable  Ligtu  ùe 
sont  pas  communs  dans  les  herbiers ,  et  elle  existe  pro- 
bablement dans  plusieurs  jardins ,  où  on  la  confond  avec 
i'w^.  petegrina  ou  VA.  puickra.  La  première  en  diffère 
par  ses  pédoncules  courts ,  raides  et  uniflores  ;  la  se- 
conde, par  Ses  fleurs  moins  grandes,  à  divisions  den- 
tées et  spatulées,  plutôt  qu^obcordiformes.  Le  dessin  qui 
accompagne  cet  article  a  été  fait,  en  juillet  1838,  d'a- 
près un  individu  de  la  collection  de  Charles  Barclay  , 
Esq.  de  Bury  Hill ,  et  qui  a  été  exposé ,  lors  de  l'une  des 
grandes  assemblées  de  la  Société  d'horticulture ,  où  cette 
plante  se  fit  remarquer,  parmi  les  plus  belles,  à  cause 
de  la  grâce  et  de  là  grandeur  de  ses  fleurs.  Voict  sadeg- 
oription. 

^^^^jr  dressées ,  simples ,  d'un  pied  et  demi  environ 
de  hauteur  dans  la  plante  naturelle,  de  3  pieds  et  pluB 
dans  la  plante  cultivée.  Feuilles  linéaires  lancéolées,  al- 

(i)  Un  carflctère  pins  tranrhé  encore,  c'est  que  V^,  Car^hylkmÊLwaa 
périanthe  comme  b<labié  ,  tandis  que  Vté.  Liyîu^  proprvnwiU  dile^  a  le  aîMi 
aubcaïupaiiaté  ;  daus  la  première  encore  loi  pédoncules  toot  nniflofea ,  et 
biOores  ou  triflores  dans  la  féconde. 
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ternes,  droites  ou  penchées  par  torsion,  Terticillées  sous 
le  corymbe.  Pédoncules  réunis  en  corymbe,  ordinaire- 
ment biflores ,  quelquefois  triflores ,  plus  longs  que  les 
feuilles,  et^  pourvus  d'une  bractée  à  leur  milieu.  Sèpor^ 
les  membraneux,  étalés  au  sommet,  à  peine  dentés , 
obovés ,  échancr^.,  ou  presque  obcordifoirmes ,  blancs^ 
lavés  de  pourpre  pâle,  et  muqis  à  l'extrémité  médiane 
d'une  pointe  verte  (au  sommet).  Pétales  postérieurs  (1) 
dressés  ,  spatules ,  apiculés ,  blancs  à  la  base  (qui  est 
ponctuée  de  pourpre),  d'un  rouge  de  sang  au  sommet , 
jaunes  au  milieu ,  et  là ,  mouchetés  linéairement  et  obli- 
quement de  pourpre. 

Dans  son  excellent  travail  sur  les  Amaryllidacées, 
M.  Herbert  admet  quatre  variétés  de  cette  plante.  Mais 
il  me  semble  que  Tune  d'elles,  VJ.  lineatiflora  (n*  2),  se 
rapporte  davantage  à  \A.  pulchra  qu'à  VJ.  LigtUjSi 
même  elle  ne  diffère  pas  des  deux;  une  seconde  (n*  4), 
.que  j'examine,  d'âpre  les  échantillons  de  mon  herbier, 
est  plutôt  voisine  selon  moi ,  de  VJ.  pelegrina. 
,  On  ne  saurait  se  rendre  compte  de  ce  qui  fait  que  ce 
beau  genre  n'est  pas  plus  généralement  cultivé;  car  bien 
certainement  aucun  autre  ne  dédommagerait  plus  am- 
plement de  ses  soins  un  habile  jardinier.  Il  parait  en 
effet  que  ces  plantes  ne  sont  pas  en  grande  faveur  (2), 

(i)  Noos  ignoroa»  pourquoi  le  laTant  aateor  (4  Tintlar  de  quelques  antres 
BoUnistes)  fait  ici  une  distinction  de  sépales  et  de  pétales  ;  Tenveloppe  florale 
des  Liliacées  ainsi  qoe  des  familles  qui  en  ont  été  séparées  depnb  Linné 
(Amarjllidécs ,  Narcissées ,  etc.) ,  ne  se  composant  en  ellèt  que  de  six  divi* 
sions ,  dont  la  réunion  forme  un  périanthe  coloré,  dit  aussi  Périgone.  En  gé« 
néral,  les  limites  où  commencent  les  sépales  et  où  finissent  les  pétales  étant 
peu  distinctes  dans  beaucoup  de  familles  végétales ,  il  serait  raiem  d'adop- 
1er,  avec  quelques  savans  Botanistes ,  le  mot  périanthe ,  ou  Périgone ,  qui 
tranchent  nettement  cette  di£Bcolté,  sans  laisser  d*ambignilé  dans  les  des- 
criptions. On  le  dit  simple  quand  il  n'exprime  qu'une  enveloppe  florale, 
qu'elle  soit  verte  ou  colorée ,  et  double  quand  M  en  a  une  seconde.  Dans  ce 
cas ,  cVst  toujours  celle  ci  qui  est  colorée. 

(t)  Ceci  est  dit,  au  sujet  des  horticulteurs  anglais;  en  France ,  le  mène 
reproche  pourrait  également  être  adressé  aux  nôtres. 
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car ,  bien  que  la  Société  d'horticulture  ait  encouragé 
leur  culture,  en  assignant  à  ce  genre  une  place  distin- 
guée dans  la  liste  des  objets  pour  lesquels  sont  distri- 
buées des  médailles  iQrs  de  ses  réunions,  jusqu'icf  peu  ,  ^  vht^iol^ 
deconcurrens  se  sont  présentés  pour  left-mériter/pour/^^  7<ri*^  ^ 
Tinstruction  de  ceux  qui  désireraient  diriger  leur  atten^ 
tion  sur  ce  beau  sujet ,  et  qui  auraient  la  faculté  de  se 
procurer  de  nouvelles  espèces  de  l'Amérique  du  Sud, 
d'où  les  plus  brillantes  du  genre  sont  encore  à  introduire 
chez  nous ,  j'insérerai  ici  l'extrait  suivant ,  puisé  dans 
l'excellent  ouvrage  de  M.  Herbert. 

«  Habitant  généralement  les  localités  alpines  (1). 
Ces  belles  plantes  exigent  un  air  vif  et  pur,  et  (excepté 
Vji.cqryophjrllœa^  TA.  Ligtu  de  nos  jardins,  parmi 
celles  que  nous  possédons  ) ,  un  léger  abri  contre  le» 
froids ,  quand  ils  ne  sévissent  pas  trop  rigoureusement. 
Une  A.  HoôÂerij  plantée  sur  le  devant  de  l'une  de  mes 
serres ,  a  formé  un  large  buisson ,  qui  résiste  ainsi  à  tous 
les  froids,  et  fleurit  pendant  toute  la  belle  saison;  la  séche- 
resse seule  des  deux  derniers  étés  l'a  fait  un  peu>souffrir. 
Ce  sont  des  plantes  qui  demandent  de  copieux  arrosemens 
pendant  leur  croissance,  et  surtout  à  cette  époque  pendant 
toute  la  durée  des  sécheresses.  VJ.  Psittacina^  ainsi  que 
les  A.  hœmantha  et  aurantiaca,  fleurissent  bien  à  Tàir 
libre  et  ne  demandent  qu'une  légère  couverture  de  paille 
ou  de  feuilles  pendant  l'hiver.  Le  sol,  où  on  les  cultive» 
doit  être  bien  meuble ,  les  tubercules  enfoncés  assez; 
profondément,  et  on  se  trouvera  bien  de  tout  moyen  qui 
pendant  Thiver  les  protégera  contre  l'humidité.  Il  est  ab* 
solument  nécessaire  de  faire,  dans  les  plates-bandes,  une 
chasse  active  aux  Limaces,  qui,  sans  cela,  dévorerait'les/^  cx^t^^^  '^'-  ' 
jeunes  pousses  à  leqr  première  apparition  au  dessus 
du  sol;  et  il  sera  avantageux ,  au  printemps ,  de  couvrir 

(1)  C'«8t-4-dire  de  roontagnei. 
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h  terre  de  sdare  de  bois  bien  sèche,  où  les  LiiMces  évi' 
feront  de  pénétrer,  et  qui  conservera  sur  les  plates-ban- 
des une  humidité  désirable.  Les  buttes  de  terre  de 
bruyères  sont  encore  évitées  par  ces  mollusques ,  qui 
rangent  les  tiges  florales  des  glayeuls  plantés  en  terre 
franche,  et  ne  touchent  pas  à  ceux  qui  poussent  en 
terre  de  bruyères  ». 

LiNnLEv's  Bot.  Reg.  Mars  i839. 


ARTICLES  ORIGINAUX 

mmmA.  bobsvaixijs.  (Bom.) 
Famille  des  Coiivolvulaeëes,  R.  Brown.  Pentandrle  Moaogynie. 

Caaact.  GÉNi&.  Càlys  5  partitifs,  nudas.  Corolla  campaQolatii  vel  infundU 
MllM'iiiif ,  S-plicata.  Ovarium  2-S>locn)are  :  kiciilli  dlspemih.  Styhu  îndi^ 

CàM^cf,  «pic.  Yolabilis  glaberrima ,  foliiM  qninato-digitatis  ;  foliolitUa- 
Ciolatlt,  loterrigf mit ,  nargine  andaittia;  eym»«  dtchotomis;  ealycis  lobis 
ipkriesii»,  alliais  «  mv^libm  i'ffroUa  îifoiidlbQlîftraii  êHswauJbiïébô. 

Plante  \olubUe,  toujours  verte,  pouvant  atteindre  une 
grande  hauteur  ;  feuilles  lisses  ,  généralement  quinées- 
digitées;  folioles  lancéolées,  entières»  légèrement  recour- 
bées sur  les  bords  ;  pétiole  long  ;  pédoncule  commun 
axillaire,  un  peu  plus  long  que  le  pétiole;  fleurs  réunies 
en  cyme,  ayant  chacune  un  pédoncule  particulier  très- 
visqueux,  renflé  un  peu  vers  Textrémité  supérieure  ^ 
calice  à  cinq  divisions,  un  peu  ovales,  imbriquées,  éga* 
les,  très-visqueuses,  de  couleur  noir-pourprée. 

Corolle  companulée,  à  limbe  étalé,  à  cinq  lobes  arron- 
dis, fendus  à  Textrémité,  d'une  couleur  rose  très-vive;, 
stigmate  en  tète ,  à  deux  lobes  velus  ;  ovaire  à  deux  et 
trois  loges ,  contenant  chacune  deux  graines. 

Comme  plante  grimpante  de  serre  chaude ,  c'est  une 
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deceUes  qui  méritent  le  plus  une  place  distinguée  dan9 
une  collection  de  plantes  choisies.  Elle  a  été  obtenue  de 
semences  en  Angleterre  en  1832  par  M.  Horsfall,  et  Ton 
ne  sait  au  juste  si  elle  est  d'Afrique  ou  de  Tlnde  ;  quoi- 
qu'il on  soit,  elle  contribue  hautement  à  rornement  d'une 
9erre  »  tant  par  l'élégance  de  son  port  que  par  rabon- 
dance  des  belles  fleurs  qu^eUe  fournit  et  ^ui  se  perpé* 
ttMQtpendant  plusieurs  mois,  à  une  époque  où  les  fleurs 
diniennent  rares  ;  son  feuillage  gracieux»  d'un  vert  ten- 
dMy  donne  à  la  plante  un  aspect  très-léger  et  fort 
agré^le.  Sa  culture  est  très-facile  en  pleine  terre  (moi- 
tié terre  franche  et  moitié  terre  de  bruyères)»  un  peu 
humide  au  moment  de  sa  végétation;  mais  il  faut  avoir 
um  de  seringuer  souvent  ses  feuilles,  qui  sont  fort  su- 
)Attes  à  l'araignée. 

Elle  se  multiplie  très-facilement  de  boutures  faites  en 
twrre  de  bruyères,  ou  encore  mieia  dans  la  mousse,  pla- 
cées sur  une  couche  chaude  et  recouvertes  d'une  clo- 
ç}iB.  J'ai  rapporté  cette  plante  de  mon  voyage  en  An*^ 
fleterre,  en  1836;  je  ne  crois  point  qu'on  l'ait  encore 
vue  fleurir  en  France,  ailleurs  qu'au  jardin  des  Plan- 
toêi  malheureusement  elle  n'est  pas  encore  assez  répan- 
due} on  la  trouve  ches  les  frères  Gels. 

Nkumafui.. 

CelSanUlSM. 

s»  tnv«  dé  DM  iMtenn;  nons  joindrons  i«l  raïUclo  fmmni  «  extrait  du 
Gardêner  '#  Magazine,  relatif  aux  greffea  des  espèces  de  ce  genre,  et  qot 
cewplèlen  suffisamment  aous  le  double  nppert  scientiSque  et  horticnl* 
tmsfclU  Mtieede  noire  eoUabosateor. 


44  l'horticciLteur  universel* 

De  la  gte/fe  des  IpoMiCA ,  et  en  particulier  de  celle  de 

riPOMiEA  HORSFALLIiG.  (Hook.) 

Kingibniy,  M  nuii  iSIO. 

VIpomœa  Horsfalliœ  ne  prenant  pas  aussi  aisément, 
ni  aussi  promptement  de  bouture  que  les  autres  espèces 
de  ce  gracieux  genre  ,  j'ai  voulu  parer  à  ce  grave  incon- 
vénient dans  une  de  nos  plus  belles  plantes  de  serre 
chaude,  en  la  soumettant  à  la  greffe,  pour  m'en  procu- 
rer de  jeunes  avec  le  moins  de  peine  possible.  Mon  pro- 
cédé est  tout-à-fait  simple,  et  pour  une  personne  versée 
dans  la  pratique,  il  me  suffira  de  dire,  que  les  greffes  d'^o- 
mœa  Horsfalliœ  doivent  être  appliquées  sur  des  tuber^ 
cules  séparés  de  VTpomœa  insignis,  ou  de  toute  autre 
espèce  du  genre  rentrant  dans  sa  section;  mais  en  faveur 
jdes  Amateurs,  je  crois  utile  de  m' étendre  davantage  sur 
le  moyen  que  j'emploie.  Lorsqu'au  printemps,  les  jeu- 
nes pousses  A*Ipomœa  Horsfalliœ  commencent  à  se 
développer ,  et  que  leurs  yeux  se  sont  déjà  allongés  en 
ramules  de  six  lignes  environ  de  longueur ,  le  moment 
est  favorable  pour  pratiquer  l'opération.  Coupez  alors 
une  branche  avec  deux  yeux,  dont  le  supérieur  formera 
la  tige  future ,  et  l'inférieur  favorisera  l'union  de  celle- 
ci  avec  le  tubercule  ;  coupez  cette  branche  ou  cette 
pousse  juste  au  dessous  du  joint  et  en  talus  ,  d'un 
pouce  de  long ,  du  côté  opposé  à  \œil;  choisissez  alors 
un  jeune  tubercule  et  pratiquez  dans  sa  longueur  ude 
fente  exactement  correspondante  à  votre  greffe  ;  ajustez- 
les  ensemble  bien  hermétiquement,  liez  ensuite  et  mas- 
tiquez comme  à  l'ordinaire  ;  mettez  le  tubercule  ainsi 
préparé  dans  le  plus  petit  pot  possible ,  que  vous  empli- 
rez d'une  terre  légère  et  placez-le  sous  un  châssis  chaud, 
ou  dans  la  tannée  de  la  serre  chaude.  Au  bout  de  peu  de 
jours,  la  soudure  sera  complète,  et  votre  plante  prendra 
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un  développement  aussi  rapide  que  si  elle  eût  émis 
d'elle-même  ses  propres  racines.  Une  plante  destinée  à 
fournir  des  tubercules  à  greffes,  en  donne  peu  qu'on 
en  puisse  séparer  aisément  ;  aussi  pour  le  cultivateur , 
qui  a  besoin  de  se  procurer  un  grand  nombre  de  pieds, 
la  voie  suivante  est  la  meilleure  et  la  plus  courte.  Peu-* 
dant  toute  la  belle  saison,  coupez  autant  de  boutures ,  que 
vous  désirerez  avoir  de  pieds ,  sur  des  Ipomœa  insignis 
ou  sur  les  autres  espèces  introduites  par  M.  Low|  (de 
Glapton),  des  contrées  hautes  du  Brésil,  et  qui  sont 
beaucoup  plus  rustiques  que  X  Ipomœa  insignis  ;  elles 
formeront  sous  tous  les  rapports  de  meilleurs  sujets  que 
ce  dernier,  pour  greffer  V Ipomœa  Horsfalliœ.  En  une 
quinzaine  de  jours  ces  boutures  se  seront  enracinées, 
et  fourniront  bientôt  des  tubercules  semblables  à  ceux 
des  jeunes  Dahlias^  et  que  vous  pourrez  séparer  et  greffer 
comme  jerai  dit  ci-dessus.  Toute  personne  habile  peut 
encore  prendre  les  jeunes  pousses  de  la  saison  e(  les 
greffer  sur  des  boutures  ,  qui  remplaceraient  les  tuber- 
cules et  en  obtenir  un  aussi  bon  succès;  mais  en  adop- 
tant cette  manière ,  ces  boutures  doivent  être  dépouil- 
lées de  Xexii^yeux  qui,  sans  cela ,  se  développeraient  et 
nuiraient  à  la  greffe. 

M.  Loudon  recommande  instamment  cet  excellent 
article  de  M.  Beaton  à  l'attention  des  jeunes  Cultiva- 
teurs. \^ Ipomœa  Horsfalliœ  a  été  d'abord  introduit  en 
Angleterre  en  1832 ,  et  obtenu  à  Everton ,  près  de  Lî- 
verpool,  par  Cl^arles  Horsfall ,  de  graines  reçues  d'A- 
frique ou  des  Indes-Orientales.  Son  nom  spécifique  lui  a 
été  donné  par  sir  W.  Hooker,  en  l'honneur  de  madame 
Horsfall.  Ce  botaniste  l'a  figuré  sous  le  n»  3315  de  son 
'Botanical  Magazine. 
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hOSSlE  A  FtBlJBS  PAVEES. 

;  WMAlAk  aUFA,  R.  B. 

PamQle  des  Légumiaeuses,  tribu  des  Lotées ,  D  C.  IXadelphié, 
Décandrie,  L., 

Gabact.  Givim.  Boitima  YeDt.  Hort.  Gels  ;  Smith,  trtnt.  soc.  Linn.  9.  DG. 
prod.  11,  etc.  CtUym  bilabintuf  ,  labio  iiiperiore  majore  temibiSdo  oblino. 
Stàmina  omniâ  cônnexa.  Legumên  plâao^oropreHiim  pedieeil«tiiMi  pMf- 
ipeimma,  marfine  ulraqne  incrattatiim.  ^««mm  tlrophiolala.  Fnitîcea  aic#- 
trateuici,  Rami  êwpè  eompressi.  Folia  ntUla  ami  timplicia  altêma.  Flores 
pavi ,  carina  ssepe  pnrpurea  ant  fiisca. 

CAaACT.  irtcti.  Bamû  complanatis  KnearibiM  aphjllis ,  d^mtiefdù  florife» 
ris,  earina  fimbriata ,  hractns  tuperioribos  cadiicts  ab  inferioribus  lemoUsw 
Calyc9ê  glabemmi.  (k&v.  Holl,  Juat.  ûceid,)  BC.  Prod.  n. 

Arbrisseau  d'un  à  trois  pieds  et  plus,  très-rameux  ,  & 
brancbes  et  à  rameaux  comprimés  ,  d'un  vert  foncé  , 
sans  feuilles ,  munis  de  petites  crénelures  sur  les 
bords.  Les  fleurs  naissent  dans  Jes  petites  crénelures  des 
rameaux;  elles  sont  très-nombreuses,  solitaires,  portées 
sur  des  pédoncules  d'une  à  deux  lignes  de  longueur,  et 
munis  d'une  petite  bractée  vers  le  milieu.  Galice  petit, 
très-glabre,  verdâtre,  à  cinq  dents,  dont  les  deux  supé- 
rieures, sont  plus  courtes  et  droites  ,  les  trois  autres 
ouvertes  ;  corolle  papilionacée,  à  étendard  relevé,  obtus, 
.et  échancré  au  sommet ,  de  cinq  à  six  lignes  de  large, 
sur  une  hauteur  un  peu  moindre,  d'un  jaune  bru- 
nâtre en  dedans  avec  une  auréole  pourpre  à  la  base , 
pourpré  en  dessus  sur  le  milieu,  et  à  bords  jaunes  ;  al- 
lés un  peu  ouvertes ,  du  même  jaune  que  Tinlérieur  de 
l'étendard;  carène  comprimée,  de  la  longueur  des  atles, 
d'un  pourpre  brun  ,  renfermant  les  élamines  et  le  pis- 
til; les  élamines  sont  au  nombre  de  dix  ,  réunies  en  un 
seul  corps  à  la  base  ;  le  style  est  glabre,  courbé  en  haut, 
et  terminé  par  un  petit  stigmate  simple.  Je  n'^i  pas  vu 
les  fruits. 
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Lieu  originaire  y  la  Nouvelle-Hollande  occidentale;  il 
fleurit  en  mars  et  avril. 

Ce  joli  petit  arSuste  fut  introduit  en  Angleterre  ^ 
vers  1823  ,  et  nous  devons  son  introduction  à  Paris ,  i 
M.  Chauvière  ,  zélé  cultivateur  marchand  (rue  de  la  Ro- 
quette à  Paris),  qui  Ta  rapporté  d'un  voyage  qu'il  fit  en 
Belgique  en  1838.  Ce  genre  se  compose  de  quatorze  es* 
pèces  environ  »  qui  toutes  sont  originaires  du  môme 
pays,  et  sont  cultivées  en  Angleterre;  une  serre  tempe* 
rée  f  bien  éclairée  leur  convient ,  ainsi  que  la  terre  de 
bruyères  pure  et  un  peu  sablonneuse  ;  on  les  multiplie 
de  boutures  faites  sur  couches  tièdes ,  et  étouffées  sous 
cloches  ;  la  (flupàrt  mûrissent  bien  leurs  graines  dami 
DOS  serreSf  où  on  peut  les  semer  au  printemps  sur  cou- 
che ou  sous  châssis  ;  on  donne  beaucoup  d'air  après  la 
levée  des  graines,  aûn  d'éviter  que  les  jeunes  plantes  ne 
s'étiolent;  et  on  repique  en  petits  pots,  lorsque  le  plant 
a  un  pouce  environ  de  hauteur  ;  on  fait  reprendre 
ensuit^  sous  châssis  ou  sous  cloches ,  et  lorsque  les 
jeunes  pieds  sont  bien  repris  ,  on  les  place  à  l'ombre 
avec  les  plantes  qui  demandent  une  même  température, 
et  bientôt  elles  n'exigent  pas  d'autres  soins  que  ces 
dernières* 

'  Jacques. 

17  aTril  iS39.1 


JIÉLANGES  ET  NOUVELLES  HORTICOLES. 

On  lit  dans  le  Gardeners  Magazine  (  mars  )  l'an- 
nonce suivante,  que  les  amateurs  de  la  belle  famille 
des  Cactées  ne  liront  pas  sans  intérêt. 

Importation  de  Cactées ,  dOrchidées,  etc.  MM.  Low# 
et  compagnie,  des  Pépinières  de  Clapton,  et  Thomas 
Barris,  Esq.  de  Kingsbury,  viennent  de  recevoir  du  cerf** 
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lecteur  qu'ils  avaient  envoyé  au  Mexique  {SpanUh 
main),  une  cargaison  considérable  de  Cactées,  fresque 
en  même  temps  arriva  de  Mexico  une  seconde  collec- 
tion aussi  nombreuse,  qui  fut  partagée  entre  le  pro- 
priétaire de  Kingsbury  et  celui  de  ^oburn  Âbbey.  Le 
collecteur  de  M.  Harris  et  de  MM.  Low# ,  promet  d'être 
xin  des  plus  actifs  explorateurs  qui  aient  jamais  été  em- 
ployés ;  il  a  eu  l'avantage  d'avoir  reçu  préalablement 
de  M.  Henchman  connaissance  des  routes  qu'il  doit 
suivre,  d'avoir  été  initié  par  M.  Beaton  à  la  constitution 
de  la  famille  des  Cactées,  et  enfin  d'être  bien  au  fait  de 
la  méthode  d'emballer  suivie  à  Clapton ,  qualité  des 
plus  essentielles  à  un  collecteur  de  Botanique.  Gh. 
M'Kenzie,  tel  est  son  nom,  arrivé  au  Mexique  dans  la 
première  semaine  de  septembre  1838 ,  avait  déjà  vers 
le  milieu  de  novembre  suivant ,  recueilli  et  emballé  six 
à  sept  cents  Cactées  ^  Orchidées j  etc. ,  ainsi  qu*un  as- 
sortiment considérable  de  graines,  de  racines,  etc.  Et 
dans  ce  nombre  était  une  espèce  naine  d'Euphorbe , 
d'un  port  élégant  et  d'un  beau  feuillage.  Tout  arriva 
dans  le  meilleur  état  de  conservation ,  quoique  le  na- 
vire qui  les  portait  ait  failli  être  naufragé  sur  les  côtes 
d'Irlande ,  et  ait  été  retenu  près  de  cinq  semaines  entre 
Cork  et  Liverpool  pendant  les  derniers  froids. 

Parmi  les  plantes  échues  en  partage  à  la  collection  de 
Kingsbury,  un  grand  nombre  de  Cereus  seniiïs ,  ayant 
depuis  22  pouces  jusqu'à  5  pieds  de  hauteur,  furent  ex- 
posés, lors  de  rassemblée  de  la  Société  d'horticulture 
tenue  le  d9  février  dernier,  et  servirent  à  montrer  di- 
verses phases  de  la  croissance  de  cette  espèce  singulière. 
M.  Beaton  observe  que  les  plus  jeunes,  ayant  à  peine 
deux  pouces  de  hauteur,  sont  déjà  pourvus  des  longs 
crins  gris,  qui  leur  donnent  une  certaine  ressemblance 
avec  une  tête  de  vieillard ,  et  suppose  que  ces  derniers 
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sont  âgés  d'environ  dix-huit  mois.  Il  induit  de  là  que  cette 
crinière  doit  se  produire  dès  le  premier  âge  de  la  plante, 
fait  qu'il  n'a  pu  remarquer  l'an  dernier  dans  les  jeunes 
plantes,  qu'il  a  mises  sous  les  yeux  de  la  Société,  et 
qu'il  avait  élevées  des  graines  qu'on  lui  avait  vendues, 
comme  provenant  de  Cereus  senilis.  On  remarqua  de 
plus  de  grands  Cereus  senilis  et  des  Melocactus  non 
encore  décrits,  une  curieuse  racine  ou  tubercule,  qui 
offrait  quelque  ressemblance  avec  une  patte  de  singe,  une 
orchidée  indéterminée,  ayant  d'énormes  pseudo  bulbes 
assez  semblables  à  ceux  du  Dendrohium  speciosum ,  et 
deux  beaux  individus  à' Elephantopus  {Dioscoreà)^  dont 
les  masses  bulbiformes  ajoutaient  encore  à  la  singularité 
grotesque  d'une  collection  telle  que  celle  des  Cactées. 
L'auteur  ajoute  que  ces  Cactées  ont  surtout  été  expo- 
sées, pour  faire  voir  que  ces  plantes  peuvent  être  ap- 
portées d'Amérique  au  cœur  même  de  l'hiver,  quand 
elles  ont  été  recueillies  et  emballées  avec  toutes  les  pré- 
cautions désirables. 

Malgré  l'assertion  de  l'honorable  rédacteur  de  cette 
notice  (M.  Loudon) ,  nous  ne  conseillerions  jamais  aux 
amateurs  de  faire  voyager  leurs  Cactées  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  Trop  d'exemples  ont  prouvé  que  la  gelée  savait 
fort  bien  pénétrer  dans  les  caisses,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions prises  contre  elle.  Nous  avouerons  toutefois  que 
nous  ignorons  entièrement  les  procédés  d'emballage  usi- 
tés à  Clapton,  mais  quels  qu'ils  soient ,  et  jusqu'à  preuve 
contraire,  nous  doutons  de  leur  elBcacité  contre  une  gelée 
de  14  à  15  degrés  environ. 

Â  l'occasion  de  la  notice  ci-dessus,  nous  ferons  remar- 
quer à  nos  lecteurs  que  l'honorable  Kf.  Beaton  n'ayant 
.pas  vu  de  longs  poils  blancs  aux  jeunes  plantes  qu'il  éle- 
vait de  graines,  et  qu'il  devait  croire  provenant  de  Cereus 
senilis ,  a  dû  être  trompé  par  les  vendeurs ,  car  les 
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graines  qui  ont  été  semées  dans  les  serres  de  HM.  de 
Monville,  Gels,  etc.,  et  dans  celles  du  Muséum,  ont 
fourni  de  jolis  individus  qui ,  dés  leur  naissance ,  mon* 
traient  déjà  cette  longue  crinière  blanche ,  dont  la  dis- 
position donne  à  ces  plantes  un  aspect  si  particulier. 

En  France ,  on  a  reçu  aussi  en  4837  un  envoi  con* 
ridérable  de  Cactées  mexicaines,  dont  partie  y  est  restée 
et  partie  envoyée  en  Angleterre ,  en  Belgique,  en  Al- 
lemagne. Un  second  envoi ,  fait  aussi  du  Mexique  en 
i838  par  M.  Gaieotti ,  voyageur  de  M.  Vandermaelen 
de  Bruxelles,  à  cet  habile  horticulteur,  contenait  comme 
le  premier  un  grand  nombre  de  magnifiques  Cactées , 
d'Orchidées,  et  quelques  forts  individus  d'une  nouvelle 
espèce  de  Dioscorea  {Tamus)  (1).  Les  Cactées  de  ces 
deux  envois ,  contenues  à  peine  dans  cinquante  i 
soixante  caisses ,  ne  consistaient  que  dans  des  plantes 
appartenant  aux  genres  Mammillaria  et  Echinocactus. 
A  peine  y  avons-nous  vu  deux  ou  trois  Cereus ,  et  un 
ou  deux  Opuntia  ;  ce  qui  nous  donne  lieu  de  penser 
que  l'auteur  anglais  prend  pour  Melocactus^  des  Echi-- 
nocactus  pourvus  d'un  faux  cephalium ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  signalés  dans  nos  ouvrages.  En  effet, 

(4)  On  trouve  souvent  dans  quelques  auteurs  Tomnus ,  ainsi  écrit  par  er- 
reur, au  lieu  de  Tamuê^  nom  que  Pline  et  Coliimelle  donnnient  à  une  vigne 
sauvage,  dont  ib  nommaient  conséqnemment  les  raisins  7\i«itfiMi.  Le  Tmmuê 
ElefAantipêê  d'Aiion  (Bot  mag.  t.  U47)  a  été  réuni  de  droit  an  g.  DioM^ 
Têa  de  Plumier.  Quelques  auteurs  (Salisbury)  avait  appelé  ce  g.  Têêtudima" 
ria,  à  cause  de  la  ressemblance  de  son  bulbe  avec  la  carapace  d*one  Tortue 
(  Testudo),  Aujourd'hui  le  Dioêeorêa  EiêphanHpêê  devra  encore  changer  soa 
nom  spécifique ,  pui»qne  plusieurs  espèces  de  ce  genre  portent  des  HkUowÊês 
tubercules  semblables.  Parmi  ces  dernières ,  nous  en  citerons  une  magnifique 
entiéremifnt  nouvelle ,  dont  M.  Vandermaelen  a  reçu  le  premier  d'énormes 
individus ,  comme  nous  l'mdiqooos  plus  haut ,  et  à  laquelle  M.  le  professeer 
Scheidweiler  a  imposé  le  nom  spécifique  de  Dioscorea  Mesicana,  M.  de  Mon- 
ville  en  possède  é^lemenl  un  irès-bel  exemplaire  Quand  cette  plante  est  à 
rétat  de  repos ,  on  la  oonfoud  facilement  avec  le  2).  EUphamipês  ;  mais  elle 
en  est  suffisamment  dtatincte  par  ses  feuilles  et  ses  fleurs.  ( Vo^ez  HorHeMlifwr 
^«/ys,  mars  1837.) 
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jusquMci,  en  Europe,  on  n'a  pas  encore  reçu  du  Mexi- 
que de  vrais  Mélocactesj  d'où  nous  somnoes  portés  à 
soupçonner  que  ce  genre  y  manque  totalement.  Lies 
plantes  de  ces  deux  envois,  pour  la  plupart  nouvelles, 
et  du  plus  haut  intérêt  par  leurs  formes  tout-à-fait  inso- 
lites ,  ont  été  nommée^  et  décrites  dans  les  deux  ou^ 
vrages  que  nous  avons  successivement  publiés  en  jan*   / 
vier  1838  et  en  janvier  1839  (1).  Le  dernier  envoi  4i«i|^  ^V/r^  ^ 
surtout  remarquable  par  la  beauté  des  individus  qui  la 
composaient  (2).  Un  Echinocactus  pycnozyphus  Leh ., 
entre  autres,  n'a  pas  moins  de  six  pieds  de  circonférence 
et  près  de  deux  pieds  et  demi  de  hauteur.  On  peut  voir  ce 
bel  individu  dans  les  riches  serres  de  M.  Yandermaelen 
à  Bruxelles;  M.  de  Monville  en  a  également  un  individu 
de  la  même  espèce ,  dont  les  dimensions  sont  presque 
égales.  Plusieurs  de  ces  Cactées,  ne  pouvant  rentrer» 
par  la  différence  de  \e\ïf  faciès  et  des  caractères  partie 
culiers  qu'elles  présentaient,  dans  les  genres  connus,  ont 
dû  devenir  le  type  de  nouveaux  genres ,  parfaitement 
distincts;  ce  sont  entre  autres,  l""  le  genre  Jstrophy- 
ium  Lem.,  qui  ne  contient  qu'une  espèce  (  u^.  mjrrio- 
stigmaLEU.)j  plante  charmante,  qui  rappelle  assez 
bien  par  sa  forme  certaines  étoiles  de  mer  (  Astéries  ), 
et  couverte  de  myriades  de  points  blancs,  qui ,  vus  à 
la  loupe,  sont  formés  de  petits  flocons  de  laine;  ce 
double  aspect  a  fait  donner  à  la  plante  les  noms  gépé- 
rique  et  spéciûque  qu'elle  porte*;  3*  le  genre  Jnhalo^ 
nium  Lem.,  qui  ne  renferme  aussi  qu'une  espèce  {A. 

(1)  Caclearnin  aliqnot  noTarum  ac  insoetarain  in  borto  MouTilIitiio ,  etc., 
in-40,  avec  planctie,  3  fr.  50  c.  1H38.  -^  Cactearum  geoera  nofa  apecietqiM 
oov» ,  etc..  io-S.  4839.  5  fr.  Chez  Tauteur,  à  Pai-is,  rue  du  Cinieliére-Saint- 
Aiidré-dea-Arts,  3. 

(2)  Nous  nous  contenterons  de  ciler  seulement  ici  les  Echinocactus  hori- 
Monthaloniut ,  pectiuifrrus  hêlophorus  ,  aulacoyonus ,  hê^aidrophorus  ;  les 
Mammillaria  aneistraeantha^spkœrotricha^OoiheUj  etc.,  Ct  avant  tout  Im 
genrea  Jnhtd<mium  et  Attrophytum, 
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prismaHcum  Lem.  ) ,  extrêmement  remarquable  par 
son  faciès  presque  absolumeot  semblable  à  celai  de 
YAloêreiusa,  vulgairement  appelé  ie  pouce  écrasé^  etc. 
Nous  dépasserions  les  bornes  imposées  à  notre  journal 
si  nous  tentions  de  décrire,  même  sommairement,  toutes 
}es  ricbesses  de  ces  deux  en\ois  et  surtout  de  celui  fait 
à  M.  Vandermaelen  ;  nous  renvoyons  le  lecteur  à  nos 
deux  ouvrages  pour 'la  partie  scientifique  et  descrip* 
tive  relative  à  ces  plantes ,  et  aux  collections  du  Mu- 
séum ,  des  frères  Gels ,  et  principalement  à  celles  de 
MM.  de  Monville  et  Vandermaelen  ,  pour  les  voir  en  na- 
ture. Seulement  en  faveur  des  Amateurs,  nous  ajouterons 
ici  l'histoire  et  la  description  complète  du  Cereus  semlis^ 
dont  nous  avons  fait  un  genre  nouveau  en  raison  de  ses 
caractères  différentiels.  Ce  genre  est  adopté  aujourd'hui 
par  les  Botanistes  allemands,  qui ,  eux  surtout ,  se  sont 
occupés  de  la  matière,  à  l'exclusion  de  presque  tous  les 
Botanistes  des  autres  pays  (1). 


Genre  PILOCEREVS.  (Lem.) 
Tribut  :  Phymatocotyledonéae. 

Etym.  niXoç^pUeus  è  lanaeoacla  con/tctuM ;  Kifi^i  ^  cereus;  cierge  lurononle'  d'ua 

bonnet  de  laine. 
Si  MOV.  Cereof.  DC,  Prod.  3.  Pfeiff.  Enum.  diagn.  Câct.;  Gectos  Lehm.,  Haw.  etc. 

DuGROsn.  Cereoram  hahitus  et  forma;  caulù  simples?  moUicosUitiis ,  a 
flommoiii  gerens  melocactoîdeom  cephalium ,  ex  qno  oriuntar  flont  et  frac- 
tus  ;  floribus  et  lacets  Cereoram  (  pêrianthium  lubalofum ,  staminibus  in»- 
qutlÛ>Q8,  liberis,  gradatis  ,  partim  in  ovariam ,  partira  in  tnbnm  insertis; 
haeca  sqnamott) ,  yerminatione  Phjmatocotjrledooearum ,  etc.  (CotyledoMs 
toberculatœ). 

Ce  nouveau  genre  est  voisin  du  g.  Melocactus  par  son 

(1)  Il  fKtit  remarquer  qu'en  Angleterre  et  en  France  les  Botanistes  connais- 
sent peu  celte  famille,  dont  ils  ne  se  sont  pas  encore  occupés,  ou  plutôt  qu'ils 
ont  jusqu'ici  tout  à-fait  négligée. 
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vrai  cephaliumj  du  Gereus  par  sa  forme  colonnaire,  son 
périaothe  tubuleux  et  sa  baie;  et  il  appartient  à  notre 
section  des  Pbymatocotylédonées,  par  sa  germination.' 
La  forme  de  ses  graines  est  assez  particulière  ;  elles 
ressemblent  plus  aux  griiines  des«  Cereus ,  qu'à  celles 
des  autres  genres.  Outre  ces  caractères  différentiels ,  ce 
genre  en  possède  un  qui  lui  est  tout-à-fait  propre,  c'est 
d'avoir  ses  étamines,  qui  sont  extrêmement  nombreuses, 
libres,  non  adhérentes  au  tube,  ni  soudées  ensemble 
du  milieu  à  la  base,  comme  dans  les  Cierges,  ni  fasci- 
culées  comme  dans  les  Mélocactes  et  les  Mammillaires , 
mais  disposées  par  gradins  en  séries  nombreuses,  spirales, 
et  toutes  recourbées  au  sommet  vers  le  centre  du  tube. 

PILOGEIUSUS  SENILIS.  (Lem.) 

Ettm .  Pilociergtt  ,  dont  le  sommet  dang  la  jeunesse  imile  une  lêle  de  vieillard. 

Description.  Tige  ferme,  dressée,  droite,  simple. 
Vingt  k  ivenie  côtes  environ,  droites,  obtuses,  cré- 
nelées, d'un  vert  gai,  parsemées  d'une  foule  de  petits  * 
points  blancs  situés  sous  i'épidèrme  {stomates).  Aréoles 
pourvues  dans  la  jeunesse  d'un  tomentum  roux  ,  peu 
abondant  et  bientôt  caduc,  à  peine  distantes  entre  elles 
de  quatre  à  cinq  lignes,  portées  sur  un  tubercule  dans 
les  jeunes  plantes,  et  ensuite  à  peine  proéminentes  ;  m- 
guillons  biformes,  dont  vingt-cinq  à  trente  extérieurs , 
criniformes,  filexueux,  d'un  beau  blanc  (plus  rarement 
gris,  et  alors  par  accident),  translucides,  très-flexibles, 
quoiqu'un  peu  raides,  très-entremèlés,  pendans  et  ayant 
depuis  trois  jusqu'à  six  pouces  de  long;  trois  à  cinq  in- 
térieurs, médians,  plus  courts,  beaucoup  plus  robustes, 
flexueux,  raides,  pendans,  de  même  couleur  que  les 
extérieurs ,  et  de  un  à  deux  pouces  de  longueur,  l'in- 
férieur toujours  plus  long  (2 ,  3  pouces). 

Cephalium  vrai,   surmontant  la  tige  de  la   plante 
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adulte,  toujours  tourné  vers  le  nord  (I)  (le  côté  du  midi 
est  presque  nu),  formé  d'une  laine  très-dense,  très-abon- 
dante,  d'un  jaune  fauve,  de  deux  pouces  d'épaisseur, 
et  parsemé  d'in^i/iV/ow  très^longs,  très-nombreux,raides, 
de  couleur  cendrée,  fascicules  à  leur  base,  recourbés  et 
pendans;  fleurs  nombreuses,  d'un  rouge  violacé,  de  trois 
pouces  environ  de  longueur.  Périanthe  tubulé,  turbiné 
à  l'ovaire,  et  partagé  en  trois  séries  de  divisions  péta* 
loides  (pétales  des  auteurs),  dont  la  troisième  plus  exté- 
rieure à  peine  distincte;  ces  divisions ,  membraneuses  à 
leurs  bords,  linéaires,  lancéolées,  courtes  et  charnues; 
tube  sillonné  et  recouvert  de  squames  (sépales  des  au- 
teurs) (2)  distantes,  disposées  en  spirales,  et  munies  i 
f  ^7  / //r/7<r  ,u  .  leurs/laiselles  de  poils  fascicules  et  soyeux;  ovaire  ovoïde, 
c/  et  couvert  de  squames  assez  serrées;  étamines  très- 

nombreuses,  insérées  partie  sur  l'ovaire  et  partie  sur 
le  tube,  en  séries  spirales  très-denses,  disposées  en 
gradins ,  et  par  cette  raison  de  hauteur  très-inégale  ; 
'  filamens  violets ,  libres ,  recourbés  au  sommet  vers  l'in- 
térieur du  tube  et  portant  des  anthères  jaunes,  pen- 
dantes; êtyle  plus  long  que  le  tube,  robuste,  violet,  à 
stigmate  duodécemfide ,  étalé;  baie  grande,  ovoide, 
violette,'  couverte  de  squames ,  tronquée  et  nue  au  som- 
met; ^rai/?e^  très-nombreuses  et  nageant  dans  une  pulpe 
violacée,  comestible;  elle  sont  d'un  noir  brillant,  un 

(1)  Dans  notre  ouvrage ,  Cacttarum  généra  nom  sfeciêsquê  novm ,  etc.,  il 
s*eal  glissé,  en  cet  endroit  de  la  description ,  une  erreur  qne  nons  corrigeons 
ici.  Il  a  été  imprimé  :  Mêtidianum  ItUtu  au  lieu  de  sêptenirianaU  Utns, 

et)  Noos  avons  fait  remarquer  plus  haut  (note,  pag.  10)  Terreur  que  commet- 
tent par  mégarde  quelques  savans  Botanistea,  par  la  diitinction  qu'ils  font  de 
aépalea  et  de  pétales ,  lorsqu'il  n*eiiste  réellement  pas  de  double  enveloppe 
florale  dans  la  plante  dout  ils  traitent.  Cette  erreur  est  encore  plus  sensible  dans 
les  Cactées  que  dans  d'autres  familles  i  le  tube  floral  di  s  Cactées  étant  forme  de 
divUions  nombreuses  disposées  en  spirales  imbriquées ,  multiples  et  plus  ou 
moins  distantes,  selon  qu'elles  sont  extérieures  ou  intérieures  (squames  infé- 
rieures on  ovariennes ,  squames  supérieures  ou  tubéênnês  dont  les  extrêmes 
«tonws  sont  les  sipalu  des  anteors  et  les  extrêmes  internes  leurs  pétoUi). 
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peu  déprimées,  renunculiformes ,  et  tronquées  oblique- 
ment \ers  Y  ombilic  largement  ouvert  »  criblés  d'une 
foule  de  petites  cavités,  et  présentant  sur  le  dos  une  sorte 
décote  élevée;  embryon  ?  cotylédons  épais,  tubercules. 

Histoire.  Le  Pilocereus  senilis  parait  très-commun 
dans  les  montagnes  de  la  République  Mexicaine  ,  parti- 
culièrement dans  celles  qui  environnent  Mexico.  Il  se 
plaît  dans  des  gorges  déclives  et  bien  abritées,  où  il  par- 
vient à  une  hauteur  de  vingt-cinq  pieds  lenviron.  Sa 
forme  est  celle  d'une  élégante  colonne ,  dont  le  chapi- 
teau est  simulé  par  le  Cephalium  qui  a  un  pied  de  large 
et  une  hauteur  de  deux  environ.  La  preuve  de  son  ha- 
bitation déolive  est  sui&samment  prouvée  par  ses  raci- 
nes fortes ,  tubéreuses ,  fibreuses  ,  toujours  coudées  en 
angle  presque  aigu,  du  moins  nous  les  avons  vues  ainsi 
faites ,  dans  près  de  cent  Individus  qui  nous  sont  passés 
entre  les  mains  et  qui  provenaient  de  l'envoi  de  4837  , 
dû  à  M.  Deschamps.  Cette  belle  et  singulière  plante , 
quand  elle  est  jeune ,  est  couverte ,  surtout  au  som- 
met, d'une  lellequantitéd'aiguillonscriniformes,  blancs, 
que  Ton  ne  peut  même  en  apercevoir  l'épider me  et  qu'on 
l'a  comparée  avec  raison  à  une  tête  de  vieillard;  mais  il 
parait  qu'au  fur  et  à  mesure  qu'elle  devient  adulte ,  elle 
les  perd  peu  à  peu,  et  se  revôt  alors,  à  son  extrémité  su- 
périeure de  ce  singulier  bonnet  que  nous  signalons  et  qui 
figure  ^n  quelque  sorte  celui  d'un  grenadier  hongrois. 

Jusqu'aujourd'hui ,  on  ne  connaît  de  ce  genre  bien 
distinct  que  les  deux  espèces  qui  suivent  : 

HLOCEREUS  SENOiIS  (Lxif«)  Gerens  senilis  DC.  etc. 

—  COLUMNA.  (Luc)  Cerena  Colamna  Xnjani  Karw. 

Toutefois  cette  dernière,  encore  inconnue  en  Europe 
quant  à  l'élat  adulte ,  reste  un  peu  douteuse  jusqu'à 
nouvel  OBdre,  et  a  été  découverte  par  M.  Karwinski,  mr 
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vant  professeur  de  Botanique  du  jardin  royal  de  Munich. 

L'importation  Deschamps  en  i837<^,  quoique  moins 
imporlante  pour  h  science ,  que  l'envoi  Galeotti ,  ren- 
fermait néanmoins  de  fort  belles  espèces,  quenousavons 
nommées  et  décrites  avec  soin,  dans  les  ouvrages  cités, 
et  qui  ne  se  retrouvaient  pas  (fait  remarquable)  dans  celle 
de  Galeotti.  Mais  ce  qui  surtout  rendait  important  la  pre- 
mière, c'est  que  ce  spéculateur  ,  avait  eu  la  bonne  pen- 
sée, de  joindre  à  ses  Cerèus  senilis  d* énormes  fragmens 
de  leur  Cephalium^  chargés  encore  de  fleurs  et  de  fruits, 
qui ,  quoique  desséchés ,  ont  pu  permettre  de  les  dé- 
crire assez  convenablement. 

Aussitôt  que  nous  aurons  vufleurir  les  plantes  qui  con* 
stituent  les  deux  genres  nouveaux  que  nous  avons  cités, 
nous  aurons  soin  de  les  figurer  dans  le  présent  ouvrage, 
et  nous  en  donnerons  alors  l'histoire  et  les  caractères. 
11  en  sera  de  même ,  quand  nous  pourrons  saisir  Top* 
portunité  de  voir  fleurir  quelques  unes  des  espèces  nou- 
velles-que  nous  avons  décrites.  Nous  reviendrons  quel- 
quefois sur  l'histoire  de  cette  famille  intéressante,  si 
digne  d'être  mieux  connue,  sur  les  genres  qui  la  cons- 
tiluent ,  sur  les  espèces  les  plus  remarquables  que  ceux* 
ci  renferment ,  et  dont  quelques  unes  méritent  d*6tre 
cultivées  par  les  fleuristes  commerçans,  à  cause  du 
nombre  et  de  la  beauté  de  leurs  fleurs,  nous  les  leur  si- 
gnalerons. Aujourd'hui ,  il  faut  le  dire,  beaucoup  d'A- 
mateurs distingués  en  France  (1),  en  Belgique ,  en  An- 
gleterre, et  en  Allemagne,  revenus  de  leurs  préjugés 

(i)  Aa  premier  rang  des  Amaleors  français,  nous  citerons  M.  de  Monville, 
près  Rouen ,  dont  la  collection  de  Cactées  est  sans  rivales ,  principalement 
pour  les  genres  Mslocacius ,  MammUlaria^  et  Echinocu/otua;  et  M.  Courant, 
an  HaTre,  qui,  tous  deux,  possèdent  de  magnifiques  espèces,  qu*ils  s'elTorcent 
ATec  zèle  d'augmenter  chaque  jour.  Nous  saisissons  cette  occasion  pour  les 
i^mercter  personnellement  de  la  bienveillance  avec  laquelle  ils  mettent  à  no- 
tre disposition  leurs  riches  collections ,  ou  nous  avons  pu  puiser  de  si  pté« 
deux  documens. 
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contre  les  plantes  grasses  en  général ,  commencent  à 
donnerdes  soins  empressés  à  la  collection  de  cette  belle 
famille. 


ItfggHWTrr» 


M*  Loudon  donne  {Gard.  mag.  marçh.)  l'extrait  de 
la  lettre  suivante  : 

Philadelphie  (Amérique  du  Nord) ,  4  ooTembre  1838. 

Vous  recevrez  avec  cette  lettre ,  une  racine  et  quel- 
ques graines  du  Kuhnia  eupatorioides^  plante  fort  rare  ^ 
dans  nos  environs.  Je  ne  Tai  trouvée  que  dans  une 
seule  localité,  à  deux  milles  environ  de  la  ville,  au  nord 
delà  rivière  Schuylkill.  J'élevai  en  pot,  où  elles  fleuri- 
rent bien  ,  les  plantes  obtenues  des  graines  que  j'en 
avais  recueillies ,  et  ce  fut  la  première  fois  que  j'en  vis 
les  fleurs.  Le  docteur  Torrey  dit  que  celles-ci  sont  blan- 
ches ;  les  miennes  sont  d'un  blanc  de  crème.  Cette 
couleur  est  unrdes  caractères  qui  éloigne  cette  espèce 
des  Eupatorium.  On.pourrait  Tadmettre  dans  un  par- 
terre, quoique  assez  rustique ,  et  elle  ne  laisserait  pas 
d'être  une  tK)nne  acquisition  pour  une  collection  bota- 
nique, à  cause  de  sa  rareté.  Elle  croissait  dans  un  gra- 
vier aride,  où  se  trouvait  à  peine  un  peu  d^'humus. 

Notre  société  d'horticulture  fait  de  rapides  progrès  , 
et  a  reçu  une  plus  grande  impulsion  que  jamais,  depuis 
l'élection  à  la  présidence,  d'Horace  Binney,  Esq.  hom- 
me d'un  talent  supérieur ,  et  d'une  si  haute  position 
dans  le  Barreau,  qu'il  se  trouve  à  la  tête  de  sa  profes- 
sion, et  que  bien  peu  de  personnes  pourraient  lui  disputer 
la  préséance  dans  le  pays.  Depuis  l'exposition  de  l'an- 
née dernière ,  quatre  nouveaux  membres  ont  été  reçus, 
dont  deux  Amateurs  et  deux  Praticiens,  qui  ont  fait  con- 
struire des  serres  chaudes  et  des  serres  tempérées  ;  oe 
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sont  MM.  ie  docteur  Wood ,  professeur  de  jnaâère  mé^- 
dicale  à  rÙniversilé  de  Pennsylvanie,  qui  rassemble  one 
collection  de  plantes  médicinales,  tant  tropicales,  qu'ia* 
digènes ,  lesquelles  seront  d'un  grand  secours  aux  étu- 
dians.  Ses  serres  sont  déjà  presque  remplies,  et  en  outre, 
il  possède  des  belles  collections  de  Camellias,  d'Orangers, 
Limoniers ,  etc.  Le  second  amateur ,  le  général  Robert 
Patterson,  a  une  belle  sériede  serres  tempérées,  remplies 
de  plantes  exotiques,  principalement  d'Orangers,  de  Li- 
moniers, provenant  de  feu  H.  Pratt,  Esq.,  de  Lemon- 
Hill,  qui  possédait  les  plus  belles  Collections  du  pays  » 
et  peut  -  être  du  monde.  Les  deux  praticiens  sont 
MM.  M'Kenzie  et  Bucbanan  ,  qui  ont  aussi  fait  cons- 
.  truire  de  belles  serres.  Us  sont  remplis  d'intelligence  et 
méritent  la  confiance  du  public,  par  leur  loyauté  en  af- 
faires. Leurs  collections  de  plantes  exotiques  sont  belles 
et  s'accroissent  de  jour  en  jour. 

En  visitant  John  B.  Smith ,  Esq.,  j'ai  éprouvé  un  vif 
plaisir  à  voir  en  fleurs  de  nombreuses  plantes  des  tro- 
piques, qui  toutes  avaient  été  obtenues  de  graines,  de- 
puis 1836  (sa  première  collection  ayant  été  vendue  en 
entier.  (  Parmi  ces  plantes  je  remarquai  les  suivantes  : 
Clusia  albuy  Moringa  pterygosperma  ^  Brugmansia 
proliféra  i^el  tFeymannia ,  Osmeraria  laUfoliaj  Lêw^ 
sonia  inermiSj  Brexia  integr(foUaj  serratifolia  ^  As- 
tIepUis  gigantea  ,  Hura  crépitons ,  Cerbera  tkeçetia , 
Jacquinia  ruscifolia,  et  des  Caricapapayaen  fruits,  qui 
n'avaient  pas  moins  de  8  pieds  de  hauteur  ,  et  de  6  à  8 
pouces  de  circonférence;  ils  avaient  donné  de  beaux 
fruits  tout  l'été.  Je  vis  encore  plusieurs  espèces  de  Z>ra- 
cœna^  de  beaux  Zamia^  dont  un  encore  indéterminé; 
de  très-grands  individus  des  Laiania  borbontca^  Cory-^ 
pha  umbraculifera  ,  Elaîs  guineensis^  Trinax  pcuvv- 
Aora^  Cocos  aculeata ,  Areca  morUanuyCaryota  urenSf 
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Anacàrdium  occidentale ,  et  beaucoup  de  pieds  ^Adan- 
sonia  digitaîa.  ^ 

Dans  un  de  tos  derniers  numéros  (Gardener's  mag.), 
tous  mentionnez  le  Brugmansia  Weymannia ,  comme 
une  plante  nouvelle.  Je  puis  vous  assurer  qu'il  fleurit 
ici  depuis  4830,  où  M.  Smith  a  nommé  cette  espèce 
B.  proliféra ,  nom ,  pour  lequel  il  réclame  la  priorité. 
On  lui  en  avait  envoyé  des  graines  de  Sl-Domingue  , 
comme  d'un  nouveau  Daiura.  Les  pieds  qu'il  a  obte- 
nus de  ces  graines ,  fleurissent  très  facilement  chez 
lui ,  et  cette  espèce  est  ici  devenue  commune.  M.  Smith 
a  aussi  un  nouveau  Z>a/£/m  en  fleurs,  obtenu  de  graines 
reçues  de  rAmértque  du  Sud  ;  sa  fleur  est  très-grande, 
blanche,  elaxillaire.  Sa  collection,  de  beaucoup  la  plus 
belle  parmi  les  collections  d'Amateurs  de  UQtre  pays, 
renferme  encore  un  grand  nombre  d'autres  plantes  nou- 
velles, élevées  de  graines,  et  qui  n'ont  pas  encore  fleuri. 
Il  se  distingue  surtout  par  les  élèves  qu'il  fait  de  graines 
provenues  des  tropiques,  et  par  la  supériorité  de  ses 
semis  de  Camellias. 


MACHINES  ET  INSTUMENS  HORTICOLES, 

APPARKIL8,  ETC. 


^NMnrSAV  D'ABBOBBMBirr  A  mOVUUkO  (BOLlSR-WATlll-BHOiMB). 

Nous  croyons  que  la  connaissance  de  cette  simple  et 
industrieuse  machine  sera  uiile  à  tous  les  Horticulteurs, 
qui  ont  de  grandes  pelouses  de  gazon  à  entretenir  en 
bon  état  de  verdure  et  de  fraîcheur.  Elle  consiste  en  un 
simple  châssis ,  soutenant  un  tonneau ,  et  portant  pour 
sa  mobilité  sur  un  rouleau  de  fonte  qui  remplace  les 
roues  ordinaires.  La  figure  que  nous  donnons  ci-contre 
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supplée  de  reste  à  cette  courte  description.  Nous  ferons 
remarquer,  que  le  tuyau  d'arrosement  peut  être  facile- 
ment et  utilement  retranché,  en  ce  que  Tarrosement 
fait  alors  par  une  traverse  à  mille  trous  et  située  derrière 
le  tonneau ,  distribuera  Teau  bien  plus  également  et  éco- 
nomisera Temploi  d'un  homme.  La  machine  telle  qu'elle 
est  représentée 


et  que  nous  empruntons  à  l'excellent  ouvrage  de  M.  Lou- 
don  {Encycl.  of  Gardening)  exige  la  présence  conti- 
nuelle de  deux  hommes,  dont  l'un  dirige  le  cheval  , 
tandis  que  l'autre  soutient  le  tuyau  d'arrosement.  Au 
besoin  encore ,  si  on  ne  voulait  pas  que  l'eau  tombât 
immédiatement  après  le  roulement  du  gazon,  opéré 
par  le  rouleau  de  fonte,  un  tuyau  en  zinc  ou  encui- 
vre  plus  ou  moins  prolongé,  soutenu  par  une  barre 
en  bois,  et  portant  à  son  extrémité  un  second  tuyau 
transversal,  percé  inférieurement  à  mille  trous,  rem- 
placerait avantageusement  le  mode  d'arrosement  indi- 
qué. 11  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  la  même  machine 
peut  être  utilement  employée  à  aplanir,  à  affermir  et  à 
arroser  en  même  temps  les  allées  et  les  chemins,  nou- 
vellement repiqués  et  sablés. 


Ihrtitultêur  unioHvei . 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 


CIERGB  DE  RUSSRL, 

CEREUS  RUSSELUNUS,  Lem,  (Gardner  in  Msg.).  (PI.  6.) 

(  Etym.  IL^fiài  *  cierge  \  allusion  à  la  Tonne  colonnairc  et  gcéle  du  plus  grand 

d^spèces.  ) 

Famille  des  Cactées^  DC,  tribu  des  Phyllariocotylédonées,  Lem. 
Icosandrie  monog^ynie. 

Cakact.  6iiiift.<i).  Sqwumœ  (nrîiu  nolltt)  divisiùiusque  peritmthindêm  nu- 
merosisfiiiiiae,  imbricats,  oTario  adoatae,  in  tnbum  elongatum  spirales  concrè- 
te, lanceolat»;  stamina  nnmerosîssima,  Sliforniia,  atia  tnbo  circulatim  affiia, 
•lia  libéra  (rarissima  basi  omnia  menadelpha)  \^iytus  filibnnis ,  coqnalii  aeu 
longior,  apice  multiûdus;  hacea  ofoïdea,  sqnamosa  (rarissime  Isevis  seu  alata), 
ednlis;  semina  nnmerosissima ,  parra,  renifomiia,  in  pulpa  nidnlantia,  ni- 
gra ,  mnltiforaminata  ;  cotyUdonêê  folîacese.  —  Arborescentes  seu  snflirntiees, 
carnoai ,  elongati ,  molti-angulati ,  ad  suminnm  squamato-foliatî  seu  apbylli , 
ramosi ,  rarissime  simplices ,  erecti ,  seu  prostrati ,  seu  repentes ,  acoleonun 
fisscîcnlos  in  angulorum  dorsnm  gerentes  ;  rarins  plano-alati  ant  artienlatl , 
tnnc  epipbyti,  seenndumqge  eauliom  margiues  sinnosos  folia  sqnaniforaMa 
praebentes.  pilos  aliquot  aut  aculeos  tenuissimos  in  axillis  prœbentes;  flo- 
ribns  magnis,  patchris ,  axillaribas,  lateralibus,  rarins  terminalibus.  (Lem.) 

CAmACT.  sriciF.  Sabtrectua ,  articnlis  obovatis  troncatis  ntrinqoe  obliisia- 
sime  i-dentatts,  dentibus  fascicnlatim  pilosis,  corollaB|w<aZûKqualiler  paten- 
tibos,  ovario  4-(5)  alato.  ataminibus  seriei  interioris  basi  monadelpbis.  (Hook.) 

Stvoh.  Cerêus  Rwsêlianus  Gardner,  Mss.  ;  Epiphyllum  RussêlianMm{UiHU^), 

c  Cette  belle  espèce  de  Cierge  articulé  est  commune 
sur  le  tronc  des  arbres  et  quelquefois  même  sur  les  ro- 
chers ,  dans  les  montagnes  des  Orgues ,  au  Brésil.  Elle 
présente  de  grands  rapports  avec  le Cereustruncatus  dc, 

(i)  M.  Hooker,  en  donnant  ici  (  Bot.  Mag,^  avril  4SS9  )  an  genre  EpiphyU' 
itrm  les  caractères  que  lui  assigne  M.  Pfeiffer  (Enum.  Caetear.),  n'a  point 
remarqué  qnUls  ne  pouvaient  s'adapter  convenablement  à  la  plante  dont  il 
donne  la  description,  et  une  figure  que  nous  reproduisons  ci- contre.  Sa 
plante ,  en  effet ,  ne  diffère  réellement  des  Cerêi  alati  que  par  ses  tiges  ar- 
ticulées ,  et  vient  incontestablement  confirmer  nos  propres  prévisions  sur 
rinopportnnitè  de  la  création  du  genre  Epiphyllvm ,  que  nous  voulions  ton- 
jours  réunir  an  genre  Cerevs ,  la  forme  des  fleurs  ne  sufBsanj  pas  poar  établir 
un  genres  et  tel  était  cependant  le  seul  caractère  distinct  sur  lequel Tasteur 
L  4 
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(Epiphyllum  tnmcatum^  Pfeiff.),  cet  ornement  favori 
de  nos  serres  chaudes  ;  le  port  et  le  faciès  général  sent 
en  effet  assez  exactement  les  mêmes  dans  les  deux  plan- 
tes. Hais  »  outre  quelques  légères  différences  mentionnées 
plus  bas  ,  celle  dont  il  s'agit  est  tout-à-faît  distincte  de 
l'autre  comme  espèce,  par  sa  fleur  dressée  et  régulière  (et 
non  oblique  et  irrégulière) et  son  ovaire  quadriailé  (et 
non  uni).  Ces  deux  plantes  oflGrent  ainsi  un  bon  exemple 
d'espèces  étroitementalliées,  se  représentant  Tune  l'autre 
dans  divers  pays  et  à  diverses  élévations.  Je  n'ai  en  effet 
j^amais  observé  le  Cereustruncatus  {Ep.  trunc.)  croissant 
dans  les  montagnes  i  au  dessus  de  4,600  pieds ,  tandis 
que  9  a^  delà  et  à  une  élévation  de  près  de  six  mille 
piedë,  on  ne  trouve  plus  que  le  Cereus  RusseUanus 
iBp.  Riusel.  ) 

<  Ce  Cierge  développe  ses  brillantes  fleurs  dans  le  mois 
de  mai }  mab  je  n'ai  jamais  eu  l'avantage  de  visiter  les 
montagnes  des  Orgues  dans  cette  saison  ;  de  là  vient 
sans  doute  que  j'aurai  confondu  cette  espèce  avec  le 
cierge  tronqué  (C.truncatus).  »  G.  Gardner. 

Nous  partageons  vivement  le  plaisir  qu'a  dû  éprouver 

dQ  g.  Spiphyïlum  atait  cm  devoir  l'appuyer  en  le  constituant.  Ne  Toit-on  {ms 
•«Mi  parmi  les  Cêrêus^  Vnû  d'eux  (  C.  fiagêUiformû)  prétenter  des  lleon  dif- 
flhentes  de  cellei  de  eei  coogénèrei  f  et  qni  s'aviterait  de  form^  nn  genre  de 
oe  Cmrmu  d'après  cette  légère  anomaLie  7  Anjonrd'hni  donc,  on  il  faut  sépanr 
tOBl-à-faît  les  Cêrêi  alaii  des  Caret  proprement  dits,  en  lenr  restituant  le  nom 
d'Sj^i^Uum ,  donné  par  d'anciens  antenrs  à  tonte  cette  section ,  on  11  faut 
Jomr  réimir  V£pipkjfUum  de  M.  Pfeiflér.  C'est  là  maintenant,  selon  nous,  gréée 
à  l'intéressante  plante  dont  M.  Ilooker  nous  donne  connaissance,  et  comme  le 
lecteur  le  Terra  lui-même,  un  ÎMiinthors  de  discussion.  Toutefois,  dans  l'état 
aetnel  de  la  science ,  nous  insistons  pour  la  réunion  pure  et  simple  aux  Cerei 
ala<i,  parce  que  les  caractères  qui  pourraient  réellement  motiver  la  séparation 
de  ceux-ci  d'avec  les  Cerei  angulaii^  ne  nom  paraluent  pas  encore  suffisam- 
ment  établis.  Cette  grave  raÎMW  nous  a  aussi  obligé  de  donner  provisoirement 
ct-deisus  les  caractères  généraux  du  genre  entier ,  d'après  nos  propres  étu- 
des, et  coDune  résumant  mieux ,  jusqu'ici,  Tétat  de  nos  connaissances  sur 
cette  belle  .et  anomale  famille.  Quant  i  la  germination  encore  inconnue  de 
VJSpipkyllum  trkincatum  Pfeiff.,  l'analogie  pronve  victorieusement  qu'elle 
doâ  itoecello  de  le  tribu  dana  laquelle  nous  avons  placé  cette  plante. 


M.  Gardner  en  découTrast  cette  belle  plante,  qu'il  a  dé« 
dîée  à  son  noble  patron  le  duc  de  Beidfol*d.  Ce  gentil* 
homœia,  dans  le  court  espace  de  temps  qu'a  duré  l'ab- 
sence de  M.  Gardner  (à  peine  trois  ans),  a  su  former 
une  telle  collection  de  Cactées,  à  Woburh  Abbey ,  qu'il 
imt  la  visiter  pour  l'apprécier  convenablement,  et  qu'an*- 
ouneautre,  que  je  sache,  dans  le  royauibe  (Grande-Brer 
tagne),  ne  peut  lui  être  comparée  ^  à  l'esLception  de  celle 
de  M.  Barris,  Esq.  de  Kingsbury,  près  de  Kendon.  Dans 
les  serres  de  Woburn  des  espèces  colonnaires  de  Cereus 
de  trente  pieds  de  hauteur ,  deux  Pilocereus  senilif  ^ 
Lém.,  hauts  de  douze  pieds ,  et  couverts  de  leurs  longs 
aiguillons  blancs,  contrastent   admirablement  avec  le 
feciès  étrange  et  déprimé  des  nombreux  groupes  de 
Meloc€u:tus^  & Echinocactus  (et  de  Mammillaria^  sans 
doute)  hérissés  de  toutes  parts  d'aiguillons  de  toute 
forme,   de  toute  taille  et  de  toutes  couleurs.   Ces 
derniers  à  leur  tour  offrent  à  l'observateur  de  cuî- 
rieuses  dissemblances  avec  les  formes  plates  des  EpU 
phylles  {Cerei  alati  et  Ep.  trunc.  des  auteurs),  avec  la 
tiges  articulées  et  aplaties  des  Opuntia ,  tandis  que  la 
grandeur  et  l'arôme  des  fleurs  de  certaines  e^èces , 
l'éclat  des  couleurs  de  celles  de  quelques  autres ,  sofit 
à  peine  surpassées .  en  mérite  par  d'autres  productions 
végétales*  La  disposition,  l'excellente  santé  et  la  vigueur 
de  ces  plantes  dans  les  serres  de  Woburn ,  font  le  plus 
grand  honneur  au  jardinier ,  M.  Forbes  (1). 

(1)  Noos  receTODs  en  cet  instant  de  M.  Parkinson ,  coflsn}  général  de  âa 
Majesté  Britannique  an  Mexique  ^  Tannonce  de  l'expédition  d'un  antre  enviOi 
de  Cactées ,  qni  angnentera  notablement  ta  riche  collection  de  Sa  CrScé 
Botre  autres  choses ,  il  s'y  trouve  des  Pilocereus  eenilis ,  encore  plus  graiids 
que  ceox  ci-dessus  mentionnés  ,  et  deux  espèces  Toîsines,  sans  donte  ndù- 
Telles,  dont  on  dit  l'une  ootonneuee  (  downy)f  et  l'autre  éplnense.  Cet  en?ôi 
contient  aussi  une  Mammillaire  remarqnalile  ^  et  de  dimensions  tcfles  (  elfe 
pèse  plus  de  2  tonnes,  soit  4,000  livres)  qu'il  fallut  les  farces  rénnieè  d^ 
hait  Indiens  pour  la  porter  sur  on  waggpv,  q«i,  d'une  distance  de  ceht  tdillei, 
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Nous  avons  reçu  de  la  plante  6gurée  ci-contre ,  un 
excellent  dessin  fait  au  Brésil  par  M.  Miers  ,  intime  ami 
de  H.  Gardner;  cet  ami  ne  manqua  pas  d'observer 
tous  les  caractères  qui  différencient  spécifiquement  cette 
belle  espèce  de  ses  congénères,  et  principalement  le 
fiJsceau  d'étamines  monadelphes  (fig.  i).  Voici  en  quels 
termes  M.  Gardner  rend  compte  de  cette  découverte  : 

<  Dans  les  montagnes  des  Orgues ,  à  travers  d'^[>ais- 
ses  masses  de  bambous ,  dont  les  troncs  n'avaient  pas 
moins  de  6  pouces  de  diamètre  sur  une  hauteur  de  6o  a 
70  pieds,  nous  fûmes  obligés  de  nous  pratiquer  un 
chemin  avec  la  hache,  jusqu'à  ce  que  nous  arrivassions, 
après  une  journée  entière  de  fatigue  et  de  marche  ,  à 
une  petite  cascade ,  près  de  laquelle  nous*  campimes 
pour  la  nuit.  Sur  les  troncs  des  plus  grands  arbres  ^  qui 
croissaient  près  de  ce  lieu,  je  vis  de  nombreux  individus 
ai  EpiphyfUum  truncatum*en  fleurs,  et  le  matin  suivant 
à  une  élévation  supérieure  ,  je  trouvai  une  belle  et  nou- 
velle espèce  de  ce  genre ,  qui  ressemblait  beaucoup  à  la 
première  ;  elle  avait  en  effet  la  même  taille ,  mais  son 
port  était  plus  gracieux ,  et  ses  flêurb  plus  brillamment 
colorées  (2).  Les  étamines  sont  uniformément  roses  et 
non  blanches  comme  dans  YE.  trùncatum. 

>  Je  ne  doute  point  que  celte  plante  vous  plaise ,  et 
j'ai  la  confiance,  s'il  m'est  réservé  de  rentrer  en  Angle- 


la  transporta  à  Meiîco.  PendaDt  le  voyage ,  plasiean  fleun  s'épanouirent  ; 
elles  étaient  jannes.  Les  fhiils  de  cette  gigantesque  espèce  sont  trés-agréa- 
bles  au  goût  »  et  la  plante  elleHuème ,  coupée  en  tranches  ,  que  ron  prépare 
comme  des  consenres ,  acquiert  le  goût  de  citrons  confits.  {Note  de  M.  Hoo- 
JUr.)  Nous  soupçonnons  fort  que  cette  Mammillaire  doit  èlre  un  Ecbinocacle 
appsrtenant  k  notre  section  des  Fhymatogones  ;  eu  effet,  si  Ton  eicepte  le 
M,  coronarim ,  dont  la  forme  colonnaire  atteint  une  hante  taille,  aucune  au- 
tre Mammillaire  jusqu'ici  connue,  n'a  guère  plus  d*un  pied  de  hauteur,  et 
foules  se  ramifient  plus  ou  moins  en  buissons  ou  en  touffes  irrégulières. 

(i)  Ceci  n*est  rien  moins  qo^exact  ;  du  moins  le  dessin  ne  nous  offre  qu'une 
fleur  d'un  rose  p4ie  »  qui  n'a  rien  au  contraire  des  fiTes  couleurs  de  sa  rivale. 
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terre^dery  voir  aussi  généralement  cultiver  que  Fespèce 
dont  elleest  si  voisine.  J'éprouve  un  grand  plaisir  à  dédier 
ma  découverte  à  mon  généreux  patron,  le  duc  de  Bed*- 
ford ,  et  je  souhaite  que  sur  ce  point  votre  opinion  et  la 
mienne  se  trouvent  d'accord  pour  trouver  cette  plante 
digne  de  porter  un  nom  aussi  illustre.  Sur  ma  liste  vous 
la  trouverez  étiquetée  Cereus  Russelianus.  » 

La  description  suivante  est  delà  plume  de  M.  Gardner 
qui  récrivit  d'après  des  individus  vivans  sur  les  lieux. 
W.  J.  H. 

Description.  Plante  épiphyte»  de  1  à  3  pieds  de  hau- 
teur,  croissant  ordinairement  sur  les  troncs  d'arbres 
couverts  de  mousses.  Racine  composée  de  fibres  radicu^ 
laires,  longues,  divariquées,  se  ramifiant  beaucoup  et 
se  dirigeant  dans  toutes  directions  autour  de.  l'arbre  sur 
lequel  la  plante  s'est  attachée.  Tige  (chez  les  plus  forts 
individus  que  j'^ie  trouvés)  de  quatre  pouces  environ  de 
circonférence,  cylindrique,  articulée,  à  articles  d'un 
pouce  de  longueur ,  un  plus  épais  à  l'extrémité  que  dans 
le  milieu ,  et  revêtus  d'un  épiderme  d'un  brun  grisâtre. 
Rameaux  composés  d'articles  oblongs,  foliiformes,  d'un 
pouce  à  un  pouce  et  demi  de  long,  les  inférieurs  plus  épais 
et  d'une  texture  plus  ligneuse  que  les  supérieurs.  Articles 
portant  de  chaque  côte  deux  dents,  dans  l'aisselle  de  cha- 
cune desquelles  se  loge  un  petit  faisceau  de  poils.  Leup 
bord  antérieur  est  arrondi  aux  coins,  tronqué  et  porte 
dans  la  jeunesse  de  petits  faisceaux  de  poils.  Fleurs  ré- 
gulières ,  sortant  de  l'extrémité  tronquée  des  jeunes  ar- 
ticles ,  de  deux  pouces  et  demi  de  long  et  d'une  jolie 
couleur  rose  {Pink.).  Sépales (i) nombreux,  imbriqués; 
les  inférieurs  petits,  ovales ,  les  supérieurs  lancéolés, 
formant  par  leur  réunion  basîlaire  un  tube  de  couleur 

(i)  Tifyez  notre  note,  pag.  24. 
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i*ose ,  se  déployant  en  corolle  vers  sa  moitié  sopérieuro. 
ÉtaminesnombréuseSy  dépassant  un  peuletubecalicioal, 
et  s'élevant  en  deux  séries  distinctes  du  sommet  de  l'o- 
vaire; celles  du  rang  externe,  attachées,  dans  près  de  la 
moitié  de  leur  longueur,  au  tube  du  calice  (i);  ceUee 
du  rang  interne,  unies  à  leur  base  par  une  courte  mem- 
brane qui  forme  tube  à  Tentour  du  style.  Filamens  fili- 
formes de  la  même  couleur  que  les  pétales.  Anthères 
oblongaes,  biloculaires,  d'un  rose  foncé  avant  Tanthèse, 
et  jaunâtres  ensuite,  ainsi  que  le  pollen.  Ovaire  infère, 
obové,  court,  quadri*ailé,  lisse  ,  d'un  vert  pâle;  style 
filiforme ,  dressé ,  un  peu  plus  long  que  les  étamineset 
de  la  même  couleur;  stigmate  daviforme,  formé  de  s^ 
scgmens  connivens;  courts  (cinq  d'entre  eux  réunis  par 
un  suc  visqueux  en  une  sorte  de  coupe  (21),  Miers).  Je 
n'ai  point  vu  le  fruit  mûr;  à  l'état  contraire  il  estuniloeu- 
laire,  polysperme  ;  les  semences  sont  attachées  à  un  pla- 
centa pariétal. 

G.  Gardner. 

Sîg*  i,  le  Pistil,  entouré  de  la  série  staminale  intérieure.  Fig.  2, 
coupe  troDSverse  de  l'Ovaire  ( le  tout  grossi). 

{CurtU'ê  Bot.  Mag.,  avril  1839.) 

Nous  n'ajouter<ms  rien  à  l'excellent  article  qui  pré- 
cède ;  mais  nous  ferons  seulement  observer  que  la  phnte 
dont  il  vient  d'être  parlé  a  une  grande  importanœ 
scientifique,  en  ce  qu'elle  permet  de  rectifier  l'^reuf 
commise  dans  la  er^tion  et  l'adoption  du  G.  Spipkylr 
lum.  Nous  faisons  des  vœux  pour  jouir  bientôt  dans  nos 
serres  de  la  vue  de  cette  plante ,  et  nous  ia  signaloas  aTOC 

(i)  Cest  \i  prédséioeiit  iu|  to  principaux  caractères  du  g.  Cwyu^  et  of 
argument  paissant  de  plus  pour  motiver  la  réunion  proposée  da  g.  B^h^U 
lum  à  la  section  des  Cerêi  àimii. 

(2)  Il  est  k  regretter  que  la  figure  n*ezpri^  pas  cooiplétement  cette  din< 
sion  singulière  du  stigmate. 


-       ^ 
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empressement  aux  ami^ars  zélés ,  qui  pourrant.^né* 
ment  se  la  procurer  ch^  nos  voisins  d'outre Mandie  (!)• 


BOYÂ  A  FEVJLLÊS  COSÏJCËS, 

HOYA  GORIAGEA,  Bl,P  (PI.  6.) 

(Etjm.  Genre  d^é  par  R.  Browa  i  Tkoinai  Moy,  ancieu  jardinier  du  dac  de  Nor« 
ihumliarland  ,  et  mort  en  i8ai.) 

FainQle  des  Asclépiadacées ,  Lind.,  tribu  des  Âscl.  vraies  dç 
BartliDg;  Pentandrie  Digynie. 

Cabact.  oiiÉft.  Hoya  R.  B.  CofMa  rotaU  »  ^-Sda.  Cerona  «Ummim  4* 
pbylla,  folioUs  depregsit ,  patentibas,  caniosis,  angolo  interiora  prodnclo  ia 
dentem  anthens  inGoinbentem.  Jnikêfœ  menbrana  terminât».  MoênÊ  fdU- 
Unis  ban  affixs ,  coimtveDtef ,  oompieitaB.  Siigwut  ««tinm ,  vel  «vbapftciili* 
tum.  FoUictdi  IsTet.  Semina  comota.  -^Frutices  aut  suffruHces  p^oHubiÊ»^ 
acandentes  aot  decnmbentes.  Folia  oppoaita,  carnosa  t.  metobranacea.  Vm- 
héUœ  laleralea,  moltiflora.  Wight.  contrib.  to  tbe  Bot.  of  India. 

Caeact.  ariciv.  Foliis  tabfenoaia  ovalibiu  acotis  t.  acuninalis  ooriaoeia. 
gUbris ,  cwoUa  intos  sericea.  Blâma  Bijdr.  1065  ? 

Description.  Sous-arbrisseau.  Tige  cylindrique ,  ^• 
bre.  Feuilles  glabres,  subcoriaces ,  ovales-aiguës,  nen 
nées  (  non  nervées  )  d'un  vert  sombre  an  dessus  »  pèle  en 
dessous.  Ombelles  multiflores, pédoneolées,  pendantes, 
axillairesjpédieelles  glabres;  bractées  petites,  squanii^ 
formes,  tomenteuses,  disposées  en  involucre.  Fieun 
blanchâtres;  coroUe  rotacée,  réfléchie ,  puhesoente  in- 
térieurement, tomenteuse  à  la  base,  à  divisions  BnéiH 
res-acuminées.  Couronne  staminale  très-gbd>re  ; .  seg** 
mens  acumtnés  aux  deux  extrémités.  Anthères  oUon* 
gues,  d>tuse8,  terminées  par  une  courte  membrane 
bidentée.  Masses  poUiniques  dressées,  pourvues  d'nne 
glandule  simple ,  exsulqù^. 

Histoire.  VHoya  coriacea  est  une  fort  jolie  pfamta 

(1)  Nos  Horticaltean-Fleoriataa  lauront  certes  en  tirer  on  aimi  bon  parti 

400  drr£f^ày2f«m  Imneolum. 
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de  serre  cfaaude ,  envoyée  de  Manille  par  M.  Ganning  à 
MM.  Loddiges,  chez  qui  elle  fleurit  pour  la  première 
fois  en  août  1838.  Les  espèces  de  ce  genre  abondent 
dans  les  contrées  méridionales  de  Tlnde,  et  ne  sont  ce- 
pendant qu'imparfaitement  connues  des  Botanistes.  Le 
docteur  Wight  en  mentionne  une  vingtaine  trouvées 
dans  rindoustan  et  les  lies  adjacentes.  A  ce  nombre  le 
docteur  Blume  en  ajoute  neuf  autres.  Les  phrases  ca- 
ractéristiques données  par  ce  dernier  auteur  sont  telle- 
ment courtes,  qu'en  l'absence  d'échantillons  authenti- 
ques, il  est  impossible  d'affirmer  si  une  plante  qui  pa- 
rait correspondre  parfaitement  à  la  description  donnée 
par  l'auteur,  est  précisément  celle  qu'il  a  voulu  désigner  ; 
et  en  effet  les  caractères  distinctifs  qu'il  exprime  si 
brièvement,  peuvent  s'appliquer  à  diverses  espèces', 
sans  appartenir  précisément  à  une  seule.  Par  ces  eau-  ^ 
ses,  je  doute  kl  la  plante  figurée  ci-contre^t  réelle^^-^^ 
ment  \Hoja  coriacea ,  bien  que  je  n'aperçoive  point  de 
différence  contradictoire  entre  elle  et  la  description  que 
donne  de  cette  espèce  le  docteur  Blume.  11  est  à  désirer 
à  tous  égards  que  cette  plante  soit  déterminée  par  M.  De- 
caisne ,  qui,  heureusement  pour  la  science,  s'est  chargé 
de  réviser  la  famille  des  Aadépiadacées,  dans  le  Pro- 
drome de  De  Gandolle. 

La  curieuse  espèce  dont  il  s'agit ,  affecte  des  habitudes 
parasites.  MM.  Loddiges  l'élèvent  dans  la  serre  à  orchi- 
dées, où  elle  croit  après  le  morceau  de  bois  sur  lequel 
elle  a  été  importée;  celui-ci  est  placé  dans  un  pot  rem- 
pli de  terre.  Toute  tarre  légère  convient  à  cette  plante , 
quand  on  a  eu  soin  de  remplir  les  conditions  principa- 
les de  sa  bonne  culture ,  c'est-à-dire  de  la  placer  dans 
une  serre  chaude  et  humide.  Elle  ne  parait  pas  produire 
de  racines  caulinaires  latérales,  comme  ses  congé- 
nères et  jusqu'ici ,  il  a  été  difficile  de  la  propager.  Ce- 
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pendant  il  n'est  point/qu'avec  un  peu  de  patience,  on/^/^^y'^^^^^^'  "^ 
4Pr  parvienne  à  la  multiplier  de  boutures  ou  de  rejetons. 

Fig.,  1,  anthère  vue  du  côté  intérieur.  Fig.  2 ,  inasses  polliniques 
doubles  adhérant  à  leur  glande  commune. 

(Lindiejr's  Bot.  reg.,  avril  1839.) 


SjiUGB  A  PLEUaS  BÉANTES, 
SALVIA  PATENS,  Cav,  (PI.  7.) 

(Etym.  5a/pu5,  f anf;  allnaion  aax  vertai  mëdieinales  de  la  plupart  des  pi.  de  ce  genre.) 

Famille  des  Labiées,  Juss.,  ou  Lamiacées,  Lindl.,  tribu  des 
Monardées,  Bentb.;  Diandrie  Monogynie. 

Ca&agt.  GÉiiiR.  Calyœ  oTato-camp^nnlatus ,  vel  tobnlosns ,  bilâbiatos  ;  la- 
bio  soperiore  integro  Tel  tridenUto ,  inferiore  bifido ,  faace  întiu  noda.  Co- 
Tolla  tobo  erecto  Tel  Tentricoso,  bilabiata  ;  labio  snperiore  recto,  integro  Tel 
emarginatOy  inferiore  patente,  trifido,  labio  lateralibus  erectis,  patentibus 
▼él  reflexis ,  noedio  latiore ,  integro  Tel  enoarginato ,  piano.  Siamina  fertilia2 
(  anperioriboa  abortientibus  )  fllamentis  adscendentibna,  cum  anthera  artico- 
latifl.  Connectiva  elongata ,  filiformia ,  antice  adscendentia ,  loculum  fertitem 
linearem  ferentia,  postice  deflexa,  rel  porrecta,  connexa  vel  rarios  libéra, 
polymorpha.  Stylus  apice  breTÎter  bifidus  lobit ,  sœpins  imequalibus ,  apice 
stîgmatiferis.  Akenia  slcca ,  lievîa. 

Caract.  sricnr.  S  7  Longiflorœ^  ecBntleœ,  Bentb.  Lab.  276;  S.  patens  :  ra- 
diée tnberoaa ,  foliis  cordatit  aut  bastatis  oTato-oblongis  rapra  pilosia  snbtiit 
pnbeacentiboa,  floraliboslanceolato-linearibosy  Terticillastris  remotis  sobbi- 
Hotïb  ^  flaribus  maximis,  galea  falcata,  labelii  trilobi  lobis  lateraliboa  minutii 
acDtis  intermedio  transverso  concavo  sabangniato  emarginato. 

Stvon.  s.  patens,  Gav.  ic.  t.  33.  t.  454.  Bentb.  Lab,  295.  id.  Hart.  irane. 
S.  11.  222.  t.  X.  —  S.  spectabUù,  UB.  K.  n.  g.  sp.  pi.  11.  304. 

Histoire.  Une  belle  figure  de  cette  Sauge  (1) ,  la  plus 
brillante  du  genre ,  a  été  publiée  dans  la  dernière  partie 
des  Transactions  de  la  société  d'Horticulture  de  Lon- 
dres; elle  était  accompagnée  d'une  description  rédigée 
par  M.  Bentham.  Au  lieu  de  ne  m'en  tenir  qu'au  travail 
;  de  cet  auteur,  j'ai  profité  d'une  communication  manu- 
scrite, dont  je  suis  redevable  à  mon  excellent  corres^ 
pondant,  M.  W.  B.  Booth,  dont  j'ai  aussi  reproduit  le 

(1)  An  moment  de  mettre  sons  praMe ,  nons  apprenons  avec  plaisir  de  notre 
Gollaboratenr  Neofnann,  que  le  jardin  du  Moséom  vient  de  leceToir  cette 
beUe  plmte  d'Angleterre. 
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jette  un  peu  au  dessous  du  point,  de  jonction  avec  les 
deux  corps  qui  les  attachent  à  la  lèyre.  Ovaire  quadrilo- 
culaire ,  recouvert  du  calice  persistant  qui  se  contracte 
à  son  orifice  après  la  chute  des  fleurs ,  et  contenant 
.dans  chaque  loge  une  semence  dressée.  » 

€  On  trouvera  peut-être  plus  d'avantage  à  cultiver  cette 
belle  plante  en  serre  tempérée ,  en  ce  que  ses  grandes 
fleurs  bleues  sont  trop  susceptibles  d'être  maltraitées  par 
les  intempéries  des  saisons,  si  on  la  cultivait  en  plein  air; 
toutefois ,  comme  les  autres  sauges ,  elle  se  plail  dans 
toute  terre  sèche  et  substantielle.  Elle  se  propage  aisé- 
ment de  boutures  ou  de  semences ,  qu'elle  fournit  faci- 
lement. En  peu  de  temps  sans  doute  elle  deviendra 
commune. 

B.  BOOTH. 


ÂincOSJWtHB  A  FLEURS  COCaNÉRS. 

ANIGOSANTH08  COGGINEUS,  Lindl.F  (PL  S.) 

(Elyin.  Avia^oè,  je  dr»He ;  êév0d$,  flear;  allusion  à  U  directioo  des  fleura  dans  ce  genrt.) 

Famille  des  Hémodoracées ,  R.B.;  Hexandrie  Monogynie. 

Ca&act.  cinia.  Anigotanthos,  Labill.  Perigonium  corollianm  extos  lans- 
tom ,  tobo  basî  ciim  OTario  connato ,  elongato ,  tandem  deciduo ,  limbi  sexBdi 
lacini»  solMequalibai  supra  tecondis.  Stamina  6 ,  fauci  perigonii  înaerla,  ad- 
iceDdentiai  filamênta  filiformia,  anthêrœ  locnlia  conncctÎTo  anlice  adnatii. 
Ovarium  cam  perigonii  tubo  connatum/trilocalare.  Ovula  in  placentis  e  lo- 

cnlorum  angnlo  centrali  prominentibns  plurima Stylus  6liforiuiB ,  ttigma 

sinplex.^ CopMi/a  infera,  sobglobosa,  trilocularit ,  apice loculicido-triTalm. 

SeiDtna  plurima.  ^—  Herhœ  perennês^  in  N.  HoUandiae  ora  merid etc. 

Endl.  gen.  Pi. 

CAmACT.  sriciv.  Planta  herhacea,  pereniiîa,  temper? irens ,  quatuor  aut 
qnioque  pedes  alta,  Folia  atro-Tirentia ,  canalicnlata ,  lineari-lanceolata , 
acuta,  ad  pedem  unum,  ad  unum  cum  medio  longa,  senii-erecta.  Ferigonium 
keroiesinum  aut  coccineom  ad  apicem  gradatim  vireseens ,  ficqae  tumescens , 
seifidum ,  dîTisionet  reflexœ ,  qvando  marcidas ,  breTîter  tomentoae.  (  Tra-" 
duit  de  V anglais  de  PastonJ) 

Le  genre  Anigosanthos  a  reçu  récemment  quelque 
extension ,  grâce  à  R.  Mangles ,  Esq.  de  Sunning-Hill, 
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Berks,  qui  en  a  reçu  diverses  espèces  provenant  de  la  c{h  4  / 

lonîe  de  Swan-RixenJAmérigue  septentrionale  ) ,  et  qui     /:)  ^\jLi  (k. 
pendant  ces  dernières  années  a  si  îibéraïemenFdistribué  ^^ 

tant  de  belles  et  nouvelles  plantes  de  sa  propre  collec- 
tion. Parmi  les  plus  récentes  et  les  plus  remarqua- 
bles espèces  de  ce  genre,  il  en  est  une,  variété  peut- 
être  d'une  autre  espèce,  qui  se  fait  remarquer  par  une 
combinaison  unique  de  vert  et  de  pourpre  dans  ses 
fleurs.  En  fait  de  beauté  toutefois,  la  plante  dont  il  s'a- 
git se  fait  remarquer  au  premier  rang  ;  ses  brillantes 
fleurs  cramoisies,  légèrement  nuancées  de  vert,  sont 
en  efiet  plus  amples  que  celles  des  autres  espèces. 

Le  nom  spécifique  sous  lequel  elle  est  en  ce  moment 
publiée ,  parait  lui  avoir  été  originairement  appliqué  par 
le  docteur  Lindley,  en  raison  de  la  couleur  spéciale  de 
ses  fleurs.  Cette  couleur  n'est  pas  une  écarlate  pure , 
mais  bien  une  nuance  évidemment  intermédiaire  entre 
celle-ci  et  le  cramoisi;  ainsi  donc,  comme  le  terme 
cocciné,  coccineus  (quoique  très-fréquemment  réservé 
par  les  botanistes  à  la  dernière),  peut,  sans  manquer 
d'exactitude,  s'appliquer  indifféremment  aux  fleurs  de 
ces  deux  nuances  de  rouge,  le  caractère  spécifique  de 
l'espècedont  il  s'agit,  est  par-là  tout-à-fait  bienexprimé. 

Le  traitement  à  suivre  dans  la  culture  de  cette  plante 
peut  se  résumer  en  peu  de  mots.  Un  vase  de  grandeur 
médiocre ,  une  terre  franche  bien  meuble,  des  arrose- 
mens  abondans  l'été,  des  garanties  contre  toute  humi-  ^  •  . 
dite  l'hiver,  telles  sont  à  peu  près  toutes  les  exigences,  ^  o  v^v  1> 
qu'elle  réclame.  On. doit  chercher  à  la  tenir  dans  un  en- 
droit bien  aéré,  où  elle  ne  soit  point  trop  serrée,  ni  om« 
brée  par  d'autres  végétaux;  car  elle  se  plait.sous  l'in- 
fluence directe  du  soleil,  et  ne  tarderait  pas  à  souffrir  de 
l'accumulation  des  exhalaisons  moites,  qui  émanent  né- 
cessairement des  plantes  d'une  végétation  plus  vigou- 
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reuse ,  et  sous  lesquelles  elle  se  trouverait  d'ailleurs 
comme  enterrée. 

Conservée  en  serre  tempérée  •  elle  y  végétera  avec 
une  grande  vigueur,  si  on  suit  à  son  égard  le  traitement 
dont  nous  avons  parlé,  et  produira  fréquemment  des  ti- 
ges florales  de  quatre  à  cinq  pieds  de  hauteur.  Ces  sortes 
de  hampes  se  ramifient  avec  profusion  vers  leur  sommet, 
et  toutes  leurs  nombreuses  ramifications  se  couiH>nnént 
de  belles  fleurs  réunies  en  une  tête  tellement  ample  et 
serrée,  qu'elle  a  cuvent  un  pied  et  plus  de  diamètre. 
Cultivée  en  plein  air,  elle  formerait  probablement  un  des 
plus  beaux  ornemens  du  jardin  d'été,  et  pourrait  être 
aisément  remise  en  pot  aux  approches  de  l'hiver.  Tou- 
tefois nous  n'avons  pas  encore  vu  appliquer  ce  traite- 
ment à  aucune  espèce  du  genre,  mais  nous  ne  doutons 
pas  que  le  succès  vienne  en  couronner  la  tentative; 
r^ui,  etiT<aft  préftumrS  rie  siiecàs,  accroîtrait  grandement 
encore  Tintérôt  que  méritent  ces  plantes. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  montrer  dans  un  dessin  d'une 
si  petite  échelle  (V.  lafigure)  la  manière  dont  se  déve-y  '  * 
loppent  les  feuilles  de  cet  Anigosanthe ,  pour/les  comyy  '  ^'"/^ 
parer  avec  celles  des  autres  espèces ,  dont  elles  diffé- 
rent sous  plusieurs  rapports.  Il  suffira  de  dire  qu'elles 
s'élèvent  du  collet  des  racines,  à  la  manière  des  ^ina  - 
n€tssa  ou  des  Yucca  herbacés.  Soit  qu'on  recueille 
des  graines  de  la  plante  cultivée,  soit  qu'on  se  les  pro- 
cure de  son  pays  natal ,  elles  lèveront  facilement ,  si  on 
a  soin  de  les  semer  en  terrines  et  de  placer  celles-ci  sur 
une  couche  un  peu  tiède,  ou  même  sous  un  châssis 
froid.  La  chaleur  à  donner  se  règle  sur  la  saison  dans 
laquelle  on  sème.  Au  printemps  (  et  cette  saison  doit  être 
préférée),  ces  graines  ne  demanderont  aucun  stimu-- 
lant  ;  mais  si  cette  opération  devait  se  faire  un  peu  tard,  < 

en  automne  ou  même  pendant  l'hiver,  un  peu  de  cha- 
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lear  deviffidrait  nécesaaire.  La  méthode  la  plus  ordi»- 
naire  de  multiplication  est  la,  division  de  la  plante  en 
autant  de  portions  qu'il  y  a  de  pieds j  ou  simplement  en 
n'en  détachant  que  les  plus  extérieurs,  et  autant  qu'il  en 
est  besoin.  Cette  opération  peut  se  pratiquer  aussitôt 
après  que  les  fleurs  sont  passées  ;  les  jeunes  scions  s'en- 
racineront promptement ,  plantés  dans  un  sable  fin  ou 
dans  une  terre  franche  un  peu  sablonneuse  ;  puis  quand 
ils  auront  émis  un  chevelu  suffisant ,  on  les  empotera  à 
la  manière  ordinaire. 

Le  dessin  ci-joint  a  été  fait  d'après  un  individu  qui 
resta  continuellement  en  fleurs  depuis  juin  jusqu'en 
août ,  dans  la  pépinière  de  MM .  Lovel  et  G«  de  Glapton  (1). 

{Paxton's  Mag.  o/Bot.) 


ARTICLES  ORIGINAUX. 

■      I   MiiiMa   I 

LAVniBR'ROSB  DE  MJBIRE. 

NERIVM  ODORUM  Wild.  w.  JUabirianum, 
{ "Etjm.  NiîjVCOVf  laarier  rose,  de  vinp^i^  hniniâe  ;  allusion  à  Vhabitation  de  la  plante.) 

Gabacv.  GfarAa.  Nnimi,  Rob.  Brown  (ex  sp«c.  Linnœi  Nerii).  Calys  qnin-' 
qne-partitot ,  intut  d^nticolis  auctns.  Corolle  bypogjM ,  hjprocraterimor- 
pha,  lirabî  qninquefidi  laciniis  tortis,  iosqoilateris,  ecaudatis,  faacefoliolisla- 
csero-muttifiéia  coronata.  Stamina  6 ,  medio  coroll«B  tiibo  inserta ,  incliisa  ; 
aittkerœ  tagittatae ,  aristatœ,  medio  atigmati  oobaerentea.  Ovaria  2;  cvuKs  ad 
sotoram  Tentralem  plorimU.  Stylus  1,  filiformis,  apica  dilatatus  ;  styyma  ob- 
tmmn.  Squamulœ  bypogynœ  nnllœ.  FoUictUi  cyliodracei.  Semina  plarima , 
ad  nmbUicoin  oomosa.  —  Fraticet  Ind.  orient,  erecti,  glabri,  etc. 

Cette  superbe  variété  a  été  obtenue  de  graines  du  TVe- 
riam  odorunij  Far.  carneum^  récoltées  par  M.  Mabire 
sur  un  individu  de  ses  cultures  ;  le  semis  en  fut  fait  par 

(i)  M.  Paxton  critique  Tétymologie  donnée  par  le  D' Lindiey,  do  mot  Ami-^ 
^êanthoê ,  en  prétendant  qa'il  est  difficile  de  Texpliquer  conTenablement.  Il 
préfère  celle  de  M.  Loudon,  qni  fait  dériter  anigos  de  anaigo  (4vo(yu),  dé- 
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lui  en  avril  1835  ;  la  première  floraison  eut  lieu  en  mai 

1838,  et  la  seconde  dans  le  même  mois  de  cette  année 

1839.  Je  suis  allé  le  voir  le  9  de  ce  mois;  il  était  alors 
dans  sa  plus  grande  beauté;  chacune  de.ses  trois  bran- 
ches était  terminée  par  un  thyrse  lâche,  paniculé,  long 
de  six  à  huit  pouces,  et  chargé  de  plus  de  vingt  fleurs  y 
ouvertes  toutes  ensemble,  et  formant  des  bouquets  ma* 
gnifiques  du  blanc  de  neige  le  plus  pur. 

La  tige  est  droite ,  grosse,  ferme  ;  les  feuilles  d'un  yert 
foncé,  verticiliées par  trois,  fermes,  bien  étoffées;  quel- 
ques unes  ont  neuf  pouces  de  long  et  quinze  lignes  de 
lai^e;  la  nervure  moyenne  est  d'un  vert  blanchâtre;  les 
autres  très-saillantes  en  dessous ,  où  elles  sont  finement 
réticulées  ;  les  rameaux  de  la  panicule  sont  d'un  vert  jau- 
nâtre, munis  à  la  base  d'une  bractée  linéaire-aiguë.  Les 
divisions  du  calice  sont  linéaires-acuminées,  jaunâtres, 
longues  de  sept  à  huit  lignes;  la  partie  étroite  du  tube 
de  la  corolle  est  de  la  longueur  des  divisions  calicinales, 
et  cette  seule  partie  de  la  corolle  est  teintée  d'un  jaune 
très-pâle  ;  le  tube  se  renfle  subitement  et  s'épanouit  en 
un  limbe  à  cinq  grandes  divisions  obliques,  très-arron- 
dies,  entières  au  sommet ,  le  tout  d'un  très-beau  blanc» 
ainsi  que  les  appendices  de  l'entrée  de  la  corolle,  qui 
sont  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre  à  la  base  de  chacune 
des  divisions  linéaires  ;  ces  appendices  sont  entiers  ou 
munis  de  quelques  laciniures  sur  la  marge ,  et  longs 

ployer.  La  première,  celle  du  D' Liodley.  fait ,  seloo  hoot ,  alluiion  à  la  ma- 
nière dont  se  tiennent  les  fleurs  de  cette  plante  ^  et  la  seconde ,  celle  de 
M.  Loudon ,  an  mode  de  réflexion  des  lobes  périanthoïdes  lors  de  U  marces- 
cence  des  fleurs.  Nous  penchons  fort  pour  préférer  Télymologie  do  premner 
de  ces  autears ,  comme  exprimant  bien  mieux  le  Tèritable  caractère  de  re 
genre,  celui  de  porter  verticalement  ses  fleurs.  EUe  est  d*ailleun  bien  plus 
correcte  et  conforme  aux  règles  de  l'analogie  linguistique  ;  anigos  n*étànt 
qu'une  légère  altération  d'anûco.  Car,  si  Ton  préférait  anaigo ,  il  faudrait  de 
tonte  nécessité  écrire  Anœgosanthos  ;  noos^ne  croyons  donc  paa  fondée  l'opi- 
nioa  critique  de  M.  Faxton. 
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de  cinq  à  sept  lignes.  J'ai  trouvé  cette  belle  fleur  inodore; 
les  corolles  ouvertes  ont  de  24  à  26  lignes  de  diamètre. 
Ce  beau  genre,  peu  nombreux  en  espèces,  Test  déjà 
en  variétés,  et  Texemple  que  je  cite  ici  doit  engager  les 
Amateurs  à  faire  des  semis,  puisque  la  floraison  s'en  fait 
souvent  moins  long-temps  attendre  que  dans  quelques 
plantes  vivaces  (Fraxinelle,  Pivoine,  etc.).  En  fécondant 
artificiellement  quelques  belles  variétés  par  d^autres,  je 
ne  doute  pas  qu'on  puisse  obtenir  des  résultats  très-sa- 
tisfaisans ,  d'autant  plus  qu'ayant  semé  moi-même  quel- 
ques graines  du  N.  odorum.  Far.  atropurpureum^  j'en 
ai  obtenu  deux  autres  variétés,  qui  ont  donné  leurs 
fleurs  l'an  passé  et  m'ont  paru  devoir  aussi  devenir  très- 
intéressantes  pour  l'ornement  de  nos  jardins.  Les  semis 
de  Nerium  se  font  au  printemps,  sur  couché  chaude  et 
sous  châssis;  lorsque  les  graines  en  sont  bonnes,  elles  lè- 
vent facilement,  et  le  jeune  plant  prend  une  croissance 
assez  rapide.  Lorsqu'il  a  deux  ou  trois  feuilles,  on  le 
repique  dans  de  petits  pots  sous  châssis  étouffés,  jusqu'à 
leur  parfaite  reprise  ;  on  donne  alors  de  l'air  graduelle- 
ment; mais  il  sera  toujours  avantageux  de  tenir  les  jeunes 
pieds  sous  verre  toute  l'année,  avec  un  peu  de  chaleur  au 
pied  ;  ce  traitement  activera  beaucoup  leur  végétation. 
On  leur  fait  ps^sser  l'hiver  sous  les  mêmes  châssis  ou  en 
bonne  serre  tempérée,  si  on  est  assez  heureux  pour  en 
avoir  une  telle  à  sa  disposition.  Au  printemps  suivant , 
après  les  avoir  rempotés,  on  plonge  leurs  vases  dans  une 
vieille  couche,  et  on  leur  donne  beaucoup  d'eau  ;  soignés' 
ainsi,  ils  peuvent  donner  leurs  fleurs,  la  troisième,  qua- 
trième ou  cinquième  année  au  plus  tard  ;  on  sait  que  la 
multiplication  des  variétés  Aq  Nerium  odorum  est  très* 
facile  par  le  .moyen  des  marcottes,  boutures  ou  greffes. 

Jacques. 
VUlien,i0niaiiSI9.     ^ 
I  6 
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I  BVÀ  iM  Pà^ik  «occiHXÂ,  TâU^irÉ  a»iwa  m  ohm  »V  1»*^a 

y       Watioruha,  SPACH,  (MOVOa.  nte.).— Skulits  «abiiba,  ^^ r^OAT.  (s 
à&XT.)-  «.  BVBIOiniIlA   LODDIG,   (BOT.  GAB.   I24a )  —  ▼OLAA^BBI 

ikAaaoïiiimi  a  i 


|(  Etym.  Genre  Aédié  par  BoerkatTe  à  Piam  Paw ,  BoUnIste  4a  Lejda.  ) 

Paiact.  Gi«i&.  Colym  eampanQlâtut.T.  tobnlâtoi ,  ad  apicem  qninqiiela- 
ftèMt  ;  Mi  iiMM|iiâlet ,  obtuaiwinii.  Pêtaia  ^piatoor  (nrias  quinqae)  dittini- 
lia  eMCta  :  duo  sapcriora  cochleiformia  ▼.  aobapatholala ,  loogiora ,  lelio 
renenra  ;  inferiora  ddo,  ampla,  saepe  connîTenlia  ;  tecimdQni  margines  in?o- 
hita ,  tomedto  lanoginoao  cohttrentia.  Staminm  6.  8»  erecta  t.  parnin  decK- 
pata,  C^ptmla  inenk  v.  ?ix  apionloaa,  ««quilateralîa,  alylî  virtigUa  littraliter 
macrooata. 

te  Marronnier  d'Inde  i  fleurs  rouges  {jEscuIus 
puincunda^  Loddig.,  ou  mieux  Papia  rubicunda)  a 
^é  isemé,  pour  la  première  fois,  en  1812,  au  jardin  des 
triantes,  par  mon  prédécesseur  M.  Noël  (  Ferdinand)  ac- 
lueiiemenlchef  du  jardin  botanique  de  la  marine  à  Brest, 
de  graines  données  au  jardin  par  M.  Michaux ,  et  a 
fl^ri  pour  la  première  fois  en  1815  ,  comme  je  Tai  déjà 
tiil,  dans  les  Annales  de  la  Société  royale  d'Horlicul- 
tutede  Paris  (août  1832).  Cette  belle  espèce  se  reproduit 
de  semis  et  fleurit  dès  la  troisième  année.  Tous  les  fruits 
que  j'ai  récoltés  jusqu'alors  ont  été  semés  avec  soin,  et 
lîéjà  plusieurs  beaux  individus,  francs  de  pied,  sont  ré- 
l^ndus  dans  difiérèntes  parties  du  jardin  des  PlaA- 
<lès  et  chez  quelques  Amateurs  i  qui  l'Administra- 
tfota  du  Muséum  d'Histoire  naturelle  accorde  annuelle- 
aient  un  certain  nombre  de  plantes. 

Depuis  quatre  ans  j'avais  remarqué  un  individu  de  ce 
Piavia  ^venant  de  mes  semis,  dont  le  thyrse  est  plus 
liratid  et  les  fleurs  plus  colorées.  Ce  pied  étant  placé  dans 
■HBe  belle  position,  j'avais  d'abord  attribué  à  cette  cause 
son  vif  et  brillant  coloris;  mais,  l'ayant  bien  examiné,  je 
le  trouvai  très-distinct  de  son  type  ;  je  pris  alors  de  ses 
bourneoBS  que  je  greffai  sur  des  sujets  provenant  de  ce- 
luj-ei.  En  ce  moment,  ils  sont  en  pleine  floraison,  et  leurs 


fluors  coccînées  les  distinguent  parfaitement  du  Pqyia 
rubicunda  (aujourd'hui  P.  fFatsoniana^  Sp.). 

Je  ne  décrirai  pas  celte  nouvelle  variété;  je  me  con- 
tenterai de  la  signaler  sous  le  nom  de  Paifia  coccinea^ 
et  d'inviter  les  Cultivateurs  et  les  Amateurs  à  remarquer 
la  belle  couleur  coccinée  de  ses  fleurs,  et  leurs  tbyrses 
bien  plus  forts  que  dans  Tespèce  primitive,  qui  elle- 
même  est  déjà  très-belle;  mais  la  variété  nouvelle  la  sur- 
passe de  beaucoup  à  cet  égard.  M.  Armand  Gontier , 
pépiniériste  à  Fontenay-aux-roses,  à  qui  nous  en  avops 
donné  des  greffes,  comme  à  Tun  de  nos  correspondans, 
pourra  en  livrer  au  commerce  à  Tautomne  de  cette 
année  (4839).  11  possédé  également  une  grande  quantité 
de  Paviers  rubiconds,  et  Ton  trouve  dans  ses  vastes  pé- 
pinières, qui  soutiennent  la  réputation  qu'elles  ont  jusr 
tement  acquise,  une  très-belle  collection  de  toutes  sortes 
d'Arbres  et  d'Arbustes  de  pleine  terre. 

J.-B.  Camvwt. 

Paris ,  ce  i5  waâ  i 


GULimS  KT  MULTIFUCATION  DU  TECOMA  CMJIfDIFKmj  S«t.  (x).  ^ 

(Etym*  Tteonuxockiil ,  Bom  des  plantes  de  ce  genre  chcx  les  Mexicains  aborigènef.) 

Câkâgt.  ciniB.  Tecomà  ,  Jass.  Calys  campanulatos ,  5-dçntatiû.  Corolla 
hjpogyna ,  tabo  bref  i ,  fapoe  campanilafli ,  limbo  5-lobo  ^  bilabiato.  Stamina 
laçroUft  tabo  inserta ,  4  fertilia ,  didynaiM^  cum  qiiiotî  radinieDto;  aniherœ 
biloculares  localîs  divaricato-patenttbos. .  Ovarium  biloculare ,  otuIîs  ad  dis- 
flepimenti  marginea  utrinque  plurimis,  horizontalthiis ,  anatropis.  Stylus 
jÉnptex;  sUgina  bilaneUatom.  Capsula  elfiptîGO-oblotga  fél  elongatOKsili- 
f paeformis ,  bitocularis ,  bivalvis  ;  vaWis  dissepimento  oiarginibus  atrinqua 
aenÛDifero  contrariis.  Semina  plarima ,  transversa ,  compressa ,  utrinque  in 


(i)  Cette  excellente  notice  avait  été  réservée  à  notre  iournal ,  mais  elle  ^ 
été  imprimée  d'abord  par  méprise  dans  les  annales  de  la  soc.  royale  éPHor- 
4imUurB  (  avril  1839  ).  XouteCois ,  à  cause  de  son  importance ,  nous  la  vepro- 
doisoDs  ici  avec  quelqoes  changemens  que  son  auteur  y  a  cru  devoir  faire. 
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àlam  manbranaoeamexpuiMU  Emhryowiê  exalboBiinod ,  orthotropi  raclietil* 
oeotrifàga.  —  Arbores  sen  fmtioes,  iqCerdiuii  «candentet.  — >  «.  Pandfas 
fi/EtUêcoma;  y.  Têcomari:  Endl.  geo.  4114. 

Càeâct.  nicu,  Foliis  pinnatit;  foliolis  oTatU,  acaminatU,  denlatb ,  fw- 
fiMiOa  lemiDati  bracteata ,  fêdieêUiê  cemais,  bigUndulmia,  cûifcê  utmU 


Sthov.  Bignmia  grandifhra,  Thanb.  Villd.  BaDki,etc.  B.  simênsis.  Lfm. 
InearviUma  grandifi.  Spr.  Têccma  ffrandifl.  Brown,  etc.  Bot.  llag.1188. 

Arbrisseau  sarmentetix  ressemblant  beaucoup  par  son 
port  au  Tecoma  radicans^  Juss.;  il  en  diffère  cependant 
par  son  feuillage  plus  glabre,  par  ses  jeunes  pousses 
plus  vigoureuses,  plus  glabres,  à  épiderme  brun,  et  par 
les  caractères  de  ses  fleurs  et  de  ses  fruits.  Ses  feuilles 
sont  opposées,  ailées  avec  impaire,  et  composées  de 
neuf  à  onze  folioles  ovales,  pointues,  dentées  en  scie , 
d'un  beau  vert.  Les  fleurs  sont  très-grandes,  nom- 
breuses, disposées  à  l'extrémité  des  rameaux  en  grappes 
paniculées,  longues  de  douze  à  quinze  pouces;  les  pé- 
dicelles  des  fleurs  supérieures  sont  un  peu  recourbés 
et  munis  de  deux  glandes  brunes  vers  leur  milieu  ;  cha- 
que grappe  est  formée  de  quinze  à  vingt  fleurs  d'un 
beau  rouge  orangé  à  l'intérieur  et  d'un  jaune  de  citron 
en  dehors,  d'une  longue  durée  et  d'un  effet  admirable; 
le  calice  est  campanule,  à  cinq  divisions  aiguës  et  pres- 
que égales;  la  corolle  campanulée  jusqu'à  la  hauteur  du, 
calice,  s'évase  ensuite  en  un  limbe  largement  développé, 
quinquélobé  ;  les  fruits  sont  des  capsules  presque  cy- 
lindriques, un  peu  comprimées  latéralement,  et  longues 
d'environ  trois  pouces. 

Ce  bel  arbrisseau,  originaire  de  la  Chine  et  du  Japon, 
a  été  introduit  en  Europe  vers  1800,  et  cependant,  mal- 
gré son  immense  mérite  et  sa  beauté,  il  est  encore  peu 
répandu  dans  les  jardins  des  Amateurs ,  quoiqu'il  soit 
une  des  plus  belles  acquisitions  qu'ils  puissent  faire. 
Il  a  été  fort  long-temps  cultivé  en  pots  dans  les  Oran- 
geries, et  on  le  vojt  encore  ainsi  traité  chez  quelques 
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Carieux,  bien  que  par  ce  traitement,  il  ne  produise 
qu'une  végétation  débile ,  faute  d'alimens  qui  puissent 
favoriser  son  entier  développement. 

Depuis  seize  ans,  j'en  cultive  en  pleine  terre  dans  les 
carrés  de  l'École  un  fort  pied,  qui  jusqu'ici  n'a  éprouvé 
aucun  accident  des  rigueurs  de  nos  hivers,  et  qui  cha- 
que année  fait  l'admiration  de  toutes  les  persoqnes  qui 
fréquentent  le  jardin.Plusieurs  jeunes  pieds,  qui  en  sont 
provepusparmes  soins, ontétémisdepuis  1825,  en  pleine 
terre,  et  n'ont  aucunementsouffert  pendant  lesrigoureux 
hivoFS  de  i837-i838;  ce  qui  prouve  sufBsamment,  je 
pense ,  l'acclimatement  presque  entier  de  cet  arbrisseau. 
J'ai  remarqué  qu'il  réussit  à  toutes  les  expositions,  mais 
qu'à  l'ombre  sa  végétation  est  plus  vigoureuse  et  le  coloris 
de  ses  fleurs  plus  brillant.  Le  plus  bel  individu  de  cette 
espèce  que  je  connaisse ,  était  palissé  le  long  d'un  mur 
dans  la  pépinière  de  M.  Transon  à  Orléans.  Une  terre 
meuble  et  légèrement  sablonneuse  lui  convient  de  pré- 
férence; mais,  quoique  cette  terre  soit  la  plus  convena- 
ble ,  si  l'on  devait  planter  cet  arbrisseau  dans  un  sol 
argileux  ou  humide ,  on  devra  préalablement  déposer 
dans  la  fosse  une  terre  substantielle  et  légère,  et  sur  ses 
racines ,-  une  ou  plusieurs  brouettées  de  terreau  de 
bruyères  ou  de  terreau  de  feuilles  bien  consommées. 
Son  développement  n'^est  pas ,  il  est  vrai ,  aussi  consi- 
dérable que  celui  du  Tecoma  radicans  ,  vulgairement 
appelé  Jasmin  de  Firginie;  mais  il  est  aussi  propre  que 
ce  dernier,  à  déguiser  agréablement  la  nudité  des  murs, 
à  décorer  les  berceaux  et  surtout  les  troncs  des  arbres, 
auxquels  il  s'enlace  à  l'instar  du  lierre ,  au  moyen  de  ses 
suçoirs  pu  racines  aériennes,  qui  lui  permettent  de  se 
soutenir  contre  les  corps  étrangers  sans  le  secours  d'un 
treillage.  Au  moyen  de  la  taille ,  on  le  maintiendra  à  la 
hauteur  voulue,  chaque  rameau  annuel  n'atteignant  pas 
phis  de  vingt  à  trente  pouces  de  longueur. 


52  L^HORTICULTEUR  UNIVERSEL, 

Cette  belle  espèce  n'ayant  pas  encore  donné  en  France 
de  graines  fertiles,  force  a  été  de  le  multiplier  jusqu'à 
présent ,  soit  de  boutures  faites  des  branches  ou  des  ta- 
cincs,  soit  de  marcottes  ou  de  greffes.  Je  vais  succes- 
sivement décrire  ces  divers  modes  de  multiplication. 

1*  Par  bouture  ordinaire^ 

Les  premières  boutures  se  font  au  printemps ,  à  Vé^ 
poque  où  la  sève  commence  à  circuler  ;  on  choisit  dé 
préférence  déjeunes  branches  de  l'an  précédent ,  que 
Ton  coupe  d'une  longueur  de  six  à  douze  pouces  (car 
les  yeux  sont  assez  distans) ,  et  qu'on  plante  soit  en 
pleine  terre  à  l'ombre,  en  les  couvrant  d'une  cloche  on 
d'un  châssis,  soit  plusieurs  en  pots,  qu'on  place  sur 
couche  tiède  et  sous  cloche  ou  sous  châssis ,  en  les  pri- 
vant d'ait,  qu'on  ne  leur  donnera  plus  tard  que  peu  à 
peu,  pour  en  hâter  plus  tôt  la  reprise.  Lorsqu'on  juge 
que  celles  en  pots  ont  assez  fait  de  racines,  on  1^  dé- 
pote une  à  une  pour  les  remettre  dans  d'autres  polk 
proportionnés  à  leur  force ,  et  qu'on  replacé  sur  éouche 
tiède  pour  favoriser  davantage  leur  développement  ;  ou 
peut  ensuite  l'année  suivante,  et  mieux  la  seconde  année,  i 
les  mettre  définitivement  en  place. 

Les  boutures  herbacées  se  font  en  juin  et  en  juillet; 
à  cet  effet,  on  choisit  de  jeunes  et  vigoureux  rameaux 
qui  ne  soient  pas  encore  bien  aoûtés  ;  on  les  place  plu- 
sieurs dans  un  pot,  ou  mieux  un  à  un  dans  de  petits 
vases,  après  avoir  eu  soin  de  couper  préalablement  toutes 
leurs  feuilles  à  moitié  par  le  milieu.  On  tient  alors  les 
pois  sur  couche  tiède,  ou  même  à  froid ,  sous  cloche  cil 
sous  châssis ,  en  ayant  la  précaution  d'ombrer  les  bou* 
turcs  et  de  les  priver  d'air  pendant  quelque  temps,  ju«* 
qu'au  moment  où  la  végétation  s'annonce.  Alors  ou  leur 
en  donne  graduellement  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  jugée) 
assez  enracinées  et  capables  d'être  transplantées. 
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Lorsqu'on  a  des  sujets  assez  forts  et  que  Tou  peut 
sans  inconvénient  leur  retrancher  quelques  racines,  on 
coupe  celles-ci  depuis  la  grosseur  d'une  plume  4  écrire 
jusqu'à  celle  du  petit  doigt;  on  les  taille  en  tronçons  (\e 
4  à  6  pouces  de  long,  qu'on  plante  en  rigole,  en  pleine 
terre  ou  en  pots,  où  ils  ne  tardent  pas  à  produire  du  che- 
velu et  bientôt  des  tiges  qui  se  développent  dans  la  lon- 
gueur du  tronçon,  et  le  plus  souvent,  près  de  Faire  de  la 
coupe  qu'on  a  dû  avoir  la  précaution  de  laisser  à  décou- 
vert lors  de  la  plantation. 

2*  Par  bouture  horizontale  (nouvelle). 

Voici  un  nouveau  moyen  de  multiplier  ce  bel  arbrisr 
seau  (et  d'autres  du  même  genre  par  conséquent)  ;  mon 
procédé  n'est  pa^  tout-à-fait  le  même  que  celui  des 
boutures  ordinaires  qu'on  plante  verticalement  ;  je 
lui  ai  donné  le  nom  de  bouture  horizontale. 

L'opération  peut  se  faire  pendant  tout  le  mois  d'avri) 
et  au  commencement  de  mai.  On  choisit  de  jeunes  bran- 
ches longues  de  1  à  3  pieds,  qu'on  place  horizontaler 
ment  dans  un  rayon  ou  dans  une  plate  bande  crejusée  à 
cet  effet,  à  une  distance  de  1  à  3  pouces  les  unes  desaùtref. 
On  les  couvre  alors  de  deux  pouces  à  peu  près  de  toute 
terre  meuble  substantielle,  déterra  de  bruyères,  ou  de 
terre  siliceuse  mêlée  avec  un  terreau  quelconque.  J'ai 
remarqué  que  les  boutures  faites  du  12  au  15  avril  par  ce 
procédé,  ont  souvent  commencé  à  pousser  dès  le  10  ou 
le  20  juin.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet  on  aperçoi,t 
sortant  de  terre  à  l'endroit  des  yeux^  une  foule  de  bour- 
geons d'abord  inclinés,  puis  se  redressant  peu  k  peu 
pour  pousser  ensuite  verticalement.  Us  acquièrent  la 
même  année  des  tiges  de  4  à  10  pouces  de  hauteur,  et 
leur  base  à  cette  époque  a  presque  déjà  atteint  la  gros- 
seur d'une  plume  d'oie.  Je  n'ai  jam^as  rem^urqué  .4^ 
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racines  entre  les  intervalles  des  yeux  des  nouvelles  tiges; 
elles  se  développent  seulement  à  la  base  de  ceux  qui  ont 
donné  naissance  à  celles-ci.  Dès  l'automne,  ou  plutôt . 
au  printemps  suivant,  on  peut  faire  autant  de  pieds^de  ce 
Tecoma^  qu'il  y  a  de  bourgeons,  en  coupant  par  la  moi- 
tié chaque  intervalle  où  se  trouvait  l'œil  générateur. 

Ce  mode  de  multiplication  possède  plus  de  chances 
de  réussite  que  celui  par  boutures  ordinaires,  qui  en 
général,  reprennent  assez  difficilement. 

3*  Par  marcottes. 

Les  marcottes  se  font  depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à 
l'automne,  avec  ou  sans  incision.  Il  faut  choisir  l'extré- 
mité des  jeunes  branches,  de  préférence  au  vieux  bois 
qui  contient  beaucoup  de  moelle  et  reprend  bien  plus 
difficilement.  On  voit  souvent  des  petites  branches, 
minces  et  grêles,  s'allonger  la  même  année  sur  le  pied- 
mère  de  plusieurs  pieds  de  longueur.  Ces  branches  peu- 
vent être  marcottées  plusieurs  fois  dans  le  sens  longitu- 
dinal et  en  forme  de  serpentau)!^,  comme  cela  se  pratique 
pour  les  Chèvrefeuilles,  les  Jasmins,  les  Glycynées,  etc. 
Toutes  les  parties  enterrées  s'enracinent  la  même  année 
et  sont  ensuite  coupées  sur  un  œil^  entre  chaque  ar- 
ceau, pour  être  replantées  en  pépinière. 

4*  Par  greffe  en  fente. 

Un  autre  moyen  très-prompt  de  multiplication  est  ce- 
lui de  la  greffe  en  fente,  qui  offre  de' précieux  avantages 
à  l'horticulteur,  en. ce  qu'il  prémature  de  plusieurs 
années  la  floraison  désirée.  Cette  greffe  se  pratique  à 
la  manière  ordinaire  ;  sur  des  rameaux  de  même  gros- 
seur que  le  scion  qui  se  place  par  juxta-position  et  en 
coin  sur  le  milieu  de  la  racine ,  on  se  procure  facile- 
ment pour  sujet  des  pieds  ou  des  racines  de  Jasmin  de 
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Virginie  (Tecomà  radicans)^  que  ron  plante  à  Tau- 
tomne  en  pépinière  ou  en  pots ,  pour  être  greffés  en 
avril,  ou  plutôt  en  mai,  à  la  hauteur  qu'on  désire  (il  est 
plus  profitable  d'opérer  à  peu  de  distance  du  collet  de  la 
racine.  L'on  obtient  alors  des  plantes  buissonnantes  de 
toute  beauté,  qui  fleurissent  en  abondance  la  même  an* 
née,  pendant  les  mois  d'août  et  de  septembre ,  tandis 
que  les  pieds  provenus  de  simples  boutures  ou  par  . 
d'autres  modes  de  multiplication ,  ne  fleurissent  guères 
que  la  deuxième  ou  la  troisième,  ou  même  la  quatrième 
année.  L'expérience  a  prouvé  que  l'on  peut  aussi  gref- 
fer au  printemps  sur  les  racines,  au  moment  où  o%^  se 
dispose  à  les  planter. 

J'ai  vu  pratiquer  ce  procédé  avec  un  grand  succès  dans 
les  Pépinières  d'Orléans,  chez  MM.  Transon-Gombault, 
Transon  aîné.  Le  Vacher,  M"*  Renard-Gourtin,^^t  dans 
l'établissement  de  M.  Leroi  à  Angers,  qui  tous  en  font 
aujourd'hui  un  commerce  assez  considérable.  Plusieurs 
fleuristes  de  Paris  en  ont  fait  d'assez  nombreuses  acquisi- 
tions en  1838  et  i839,  dans  les  établissemens  que  je 
viens  de  citer. 

Le  procédé  de  la  greffe,  tout  en  rendant  la  floraison 
de  ce  Tecoma  plus  hâtive,  a  rabattu  ses  dimensions  en 
hauteur  au  point  de  le  rendre  presque  nain  ;  mais  il 
forme  alors  «d'admirables  buissons;  ce  qui  devient  un 
.  nouvel  et  précieux  avantage.  Tous  ceux  que  j'ai  vus  jus- 
qu'à présent,  n'avaient  pas  plus  de  iS  pouees  à  2  pieds 
de  hauteur,  et  tous  les  bourgeons  de  l'année  se  termi- 
naient par  une  belle  panicule  florale  de  10  à  15  pouces 
de  longueur,  dont  l'élégance,  la  charmante  couleur  et 
le  brillant  éclat  formaient  l'un  des  plus  riches  ornemens 
de  l'empire  de  Flore. 

Pépin. 
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mnm  vouybxxi  katisbb  vm^rofàs  voum  Bswp&Acaui  jm  ta»  bt  &a 
ntMXBA  DJisrs  zjtt  oamemsê  oas  iBBaBB  csavimu. 


J'ai  reçu  de  M.  lobn  Stephen  Jardinier  de  Lady  Sal- 
toun,  au  château  de  Neas,  quelques  détaila  sur  une  ma- 
lière  qui  peut  remplacer  avantageusemeat  le  tan  ou  le 
fumier  dans  la  composition  des  coudies,  et  que  je  consi^ 
dère  comme  dignes  d'être  communiqués  au  public  hor^ 
ticulteur,  dans  votre  estimable  journal.  Us  intéresseront 
les  jardiniers,  qui,  dans  beaucoup  d'endroits  sont  expo^ 
ses  à  manquer  de  tan  et  quelquefois  même  de  fumier. 
La  matière  recommandée  par  M.  Stepben  est  bien  con- 
nue en  Ecosse  sous  le  nom  de  Sids;  c'eât  à  proprement 
parler  le  son  {Husâs  ofthe  oui)  qui  résulte  de  la  fabrî* 
cation  du  gruau  d'avoine,  et  qu'on  peut  se  procurer 
en  abondance  dans  tous  les  moulins  des  Paroisses 
d'Ecosse. 

Depuis  quelque  temps,  M.  Stephen  avait  observé  que 
sur  une  certaine  quanlité  de  cette  matière,  qui  avait  été 
déposée  dans  son  voisinage,  la  neige,  bien  qu'elle  tonl^ 
bât  en  abondance  et  pendant  un  long  intervalle  de 
temps ,  fondait  au  fur  et  à  mesure  de  sa  chute  et  ne 
pouvait  persister;  il  s'approcha  du  tas,  et  en  le  son^ 
dant,  il  s'aperçut  avec  surprise  queja  fermentation  en 
était  arrivée  à  un  haut  degré  de  température.  Dans  cette 
conjoncture,  ayant  des  couches  à  éùblir ,  il  en  coiBfkMa 
entièrement  une  de  sids,  pour  y  planter  des  melons , 
et  «'y  prit  de  la  manière  suivante  :  sur  un  terrain  sec  et 
un  peu  élevé,  une  fosse  fut  creusée,  à  laquelle  on  donna 
les  dimensions  d'une  couche  ordinaire;  la  matière  fut 
bien  mélangée  et  arrosée,  puis  déposée  dans  la  fosse; 
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la  surface  fut  couverte  de  terreau  et  protégée  par  des 
châssis,  en  la  manière  accoutumée.  Ainsi  préparée , 
celte  couche  conserva  une  grande  chaleur ,  pendant  six 
mois ,  bien  que  n'ayant  pas  été  placée  auprès  des  autres 
couches  de  la  melonnière  (  mais  dans  un  coin  éloigné 
en  casqueTexpérience  ne  réussit  pas),  et  qu'elle  ne  fftt 
pas  l'objet  de  la  vigilance  et  des  soins  ordinaires  ;  tou*« 
lefois  elle  n'en  produisit  pas  moins  une  grande  quantité 
d'excellens  melons  ,  et  n'était  pas  de  beaucoup  réduite 
par  la  fermentation  après  la  récolte. 

John  Grigor, 
aux  Pépinières  de  Fortes  ,  am/  i839. 

Ce  mode  nouveau  et  économique  de  construire  des 
couches  gardant  si  long*-temps  leur  chaleur  y  et  sans 
baisser  autant  que  les  nôtres  ,  qui,  composées  à  grands 
frais  de  tan  et  fumier ,  perdent  si  vite  leur  olialeuret  de^ 
mandent  des  remaniemens  si  coûteux  et  si  pénibles  ^ 
mériterait  certes  d'être  tenté  en  France ,  si  on  y  faisait 
autant  usage  de  farine  d'avoine  qu'en  Ecosse ,  où  elle 
compose  la  nourriture  presque  entière  de  la  classe  pau- 
vre, comme  les  pommes  de  terre  en  Irlande.  Toutefois^ 
on  pourrait  facilement  l'essayer  dans  certains  de  nos  dé- 
partemens  ,  où  cette,  céréale  est  cultivée  en  grand  pour 
la  nourriture  xle  l'homme  et  des  bestiaux*  De  toute  ma**- 
nière ,  en  traduisant  cette  notice  du  Gardenéj^s  magth 
zine  (mai ,  4839) ,  nous  avons  cru  intéresser  tios  Lec- 
teurs. Ne  pourrait-on  essayer  du  son  de  blé ,  en  le  mé- 
langeant avec  celui  d'autres  Céréales,  telles  que  l'orge , 
h3  seigie,  l'avoine  par  conséquent  ?  Un  si  important  su^ 
jet  mérite  d'attirer  les  réflexions  et  les  essais  de  nos  z^* 
lés  horticulteurs. 
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A  MMaEMWïï,  wmim  &<Mnuu»,  béomé  D'Affaàs  ui  Gbhua  bt  irtciu  mr 
DOormraiJinnaTf  av-ia,  immBMf  1839. 

Dans  VHortuê  suburbanus  Londinensis  de  Sweet , 
publié  en  1818 »  cinquante  eq>éces,  à  peine,  d'Orchi- 
dées de  serre  chaude  étaient  enregistrées;  mais  nous 
Yoyons  par  le  Catalogue  dont  il  s'agit  que,  dans  Vespsice 
de  vingt  ans,  leur  nombre  s'est  augmenté  d'une  manière 
surprenante  jusqu'à  dépasser  1,200  espèces ,  et  cela 
dans  une  seule  Collection.  Nous  ne  pourrions  citer  au- 
cun autre,  exemple  d'un  tel  accroissement  dans  le  nom- 
bre d'espèces ,  appartenant  toutes  à  utae  seule  famille 
parmi  les  plantes  introduites  depuis  long-temps  dans 
nos  jardins.  Des  1,024  espèces  d'Orchidées  vivantes  que 
possèdent  MM.  Loddiges,  700  ontété nommées,  et  pour  la 
plus  grande  partie  publiées  ;  il  en  est  350,  dont  le  nom 
générique  seul  est  connu  ou  conjecturé,  et  dont  les  noms 
spécifiques  seront  déterminés  aussitôt  qu'elles  auront 
fleuri  ;  parmi  ces  plantes  ,  quelques  unes  peut-être  se- 
ront des  doubles  ou  devront  constituer  de  nouveaux 
genres ,  etc.  La  Collection  de  ces  habiles  Horticulteurs 
est  divisée  en  quatre  tribus ,  dont  la  première,  les  Ma- 
hucidéesj  se  divise  en  deux  sections.  Les  genres  sont  au 
nombre  de  132.  Les  amateurs  d'Orchidées  verront  ce  Ca- 
talogue avecun grand  intérêt,  quoique  l'utilité  en  eût  été 
augmentée  par  l'adjonction  d'une  liste  alphabétique  des 
genres  et  des  renvois  aux  figures  (1).  Quoi  qu'il  en  soit , 
tel  qu'il  est ,  il  sera  lu  avec  plaisir  ;  et  nous  souhaitons 
voir  bientôt  apparaître  un  Catalogue  semblable  de  la 
Collection  de  Cactées  du  duc  de  Bedford,  ou  de  M.  Haris 
de  Kingsbury  (2).  (  Gardener's  Mag.^  ap.  1839.) 

(1)  Dm  ooTnget  de  Lindley,  probablcnieDt. 

(t)  De  notre  cdté ,  noos  a?oiiB  aoisi  donné  cet  otile  eienple,  en  pobUânt 
le  Catalogne  raiaonnédes  Cactées  caltivées  àHonTîlle,  avec  one  classiScation 
méthodique  dei  genret  et  des  etpècei  de  cette  famille.  (V.  an  fol.  2  de  la 
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Ce  Cierge,  tî^l  habitant  de  nos  serres,  où  on  le  dé-  ^ 
daigne,  sous  le  prétexte  spécieux  qu'il  est  rebelle  à  la  flo- 
raison ,  fleurit  cependant  chaque  année  chez  plusieurs 
Amateurs  en  Angleterre.  Nous  citerons  entr'autres 
M.  Rudge,  à  Abbey  Manor-House,  près  Evesham,  où 
il  a  donné  d'abondantes  fleurs,  ces  trois  dernières  an- 
nées. Elles  sont  assez  semblables ,  dit  cet  Amateur,  à 
celles  du  Cereus  grandiflorus  ^  mais  environ  de  moitié 
plus  petites,  et  s'ouvrant  comme  elles  aux  approches 
de  la  nuit.  Il  est  à  regretter  que  là  s'arrêtent  les  do- 
cumens  que  nous  fouinit  notre  correspondant.  Toute- 
fois, cette  nouvelle  donnera,  nous  l'espérons,  l'éveil  aux  #  # 
Amateurs  qui,  à  tort  peut-être,  proscrivent  ce  Cierge j  i  ^ 
comme  inutile  ,\efe-qui  n'est  tel  sans  doute,  que  parce 
qu'on  a  ignoré  jusqu'ici  la  manière  convenable  de  le 
cultiver.  Nous  avons  lieu  de  penser  qu'on  ne  l'a  pas  en* 
core  vu  fleurir  en  France,  et  il  mérite  bien  qu'on  &sse 
quelques  nouvelles  tentatives  dans  ce  dessein* 


va  jjouinf  BOTAinQva  ob  mm.  têm  iw 

C'est  un  devoir  pour  1' Horticulteur  universel  dont 
le  but  avoué  est  de  propager  la  connaissance  et  la  cul- 
ture des  fleurs  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  de 
populariser  certains  noms,  et  de  déverser  sur  eux  l'estime 
et  la  vénération  publiques,  quand  ces  noms,  comme  ce- 
lui qui  est  en  tête  de  cette  notice,  appartiennent  i  des 
hommes  qui  ont  consacré  leur  fortune  et  leur  vie  à  la 
propagation  et  à  l'illustration  des  sciences,  et  surtout 
de  la  Botanique  horticulturale,  objet  spécial  de  nos  cons- 
tantes méditations.  Notre  très-courte  notice  sur  le  jardin 
que  ces  Messieurs  ont  créé  avec  tant  d'art  et  de  grandiose, 
ne  saurait  ajouter  à  leur  réputation  européenne;  mais 
au  moins  elle  contribuera,  nous  l'espérons,  en  révélant 
les  richesses  végétales  qui  ne  cessent  de  s'y  accroître  » 
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à  trouver  dans  notre  belle  France  des  hommes  qui , 
*nD8  par  le  désir  de  soustraire  noire  pays  au  tribot  qu  il 
paie  à  l'étranger  pour  l'acquisition  de  plantée  nouvel- 
les, consacreraient  une  faible  portion  de  leur  fortune  à 
la  4^réation  chez  nous  de  semblables  jardins.  Alors,  dans 
des  serres  élevées  sur  des  proportions  convenables,  vien- 
draient se  développer,  en  toute  liberté,  les  principaux 
végétaux  du  globe;  végétaux,  que  nous  sommes  Jous, 
pour  la  plupart,  réduits  à  n'admirer  qu'en  imagination  ou 
sur  la  foi  de  dessins  infidèles  ou  tellement  réduits,  qu'ils 
n'en  laissent  à  l'esprit  qu'une  idée  fausse  on  trivialement 
fétréeie,  Alws,  les  études  botaniques  prendraient  un  no^ 
lile  et  nouvel  essor  ;  elles  ne  seraient  plus  confinées  4dos 
b$s  proportions  étroites  du  cabinet  du  savant,  ni  sur  la  vue 
«t  t'analyse  d'éehantillons  tronqués,  imparfaits  et  souvent 
menteurs;  le  Botantste.pourrait  suivre  dans  toutes  ses  pha*- 
jMs  la  cr<Mssanee  des  végétaux  dont  il  fait  son  étude,  eten^ 
ridkir  alors  la  science  d'observations  faites  o^naii^râin. 

Puisse  .notre  faible  voix  se  faire  entendre  dans  les  sa- 
lons dm  monde  1  puissent  leurs  habitans  penser  bientôt 
avec  nous  que  là  aussi  il  y  a  des  services  à  rendre  4  la 
France»  en  aflfranchissant  une  branche  de  son  corn- 
meree,  en  même  temps  qu'on  enrichirait  la  science  de 
nouvelles  découvertes! 

Resterons-nous  en  airière  de  l'Angleterre,  ou  tous  le$ 
JUdbtf^àl'enviél^eni  à  Flore  de  véritables  tenues,  quant 
aux  proportions  et  au  grandiose  de  leurs  constructions 
horticoles;  en  arrière  de  la  Belgique,  w  chaque  par- 
ticutier,  même  le  moins  aisé,  trouve  les  moyens  de  se 
construire  une  serre,  où  à  chaque  fenêtre,  on  admire 
des  plantes  exotiques  dans  le  plus  brillant  état  de  santé? 
Oui,  ce  sera  là,  pour  la  France  un  genre  de  gloire  qui  iui 
«nanque  encore  presque  entièrement ,  et  la  reconaaîsr 
aence  publique  ne  fera  pas  défaut  aux  honmies  généreux 
qui|  tout  en  se  procurant  de  charmantes  et  utiles  jouis^ 
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WAOM»  auront  doté  notre  pays  de  jardit$.  fta^Hiques  l 
Nqus  lie  verrions  plus  alors  les  gigantesques  végétaui^ 
de$  Tropiques,  réduite  à  Tétat  de  pygmées  et  d'aYortons 
•  débiles;  nous  verrions  mûrir  fecilement  des  fruits  exr 
quis  qu'il  ne  nous  est  permis  de  trouver  tels  que  sur  la 
parole^  souvent  inexacte  ou  menteuse  et  intéressée  des 
voyageurs;  en  un  mot,  nous  serions  réellement  trans« 
portés  dans  les  Indes,  dans  les  lies  de  la  mer  du  Sud,  ai) 
Brésil,  aux  Guyanes,  au  Mexique,  etc.  ;  nous  verrions  à 
nos  pieds,  devant  nous,  ou  ondoyant  sur  nos  tètes,  leurs 
Aroîdées,  leurs  Liliacées,  leurs  magnifiques  Bruyères, 
leuK  Palmiers,  etc.,  etc.,  et  mille  sortes  d'arbres  su- 
perbes, dont  nous  connaissons  tout  au  plus  les  caractères 
botaniques  et  souvent  même  à  peine  les  noms. 

Mais  le  feu  sacré  qui  nous  brûle  nous  entraine  trop 
loin  ;  revenons  au  jardin  qui  nous  occupe.  Au  premier 
rang  des  hommes  qui  ont  bien  mérité  de  la  Botanique  et 
de  l'Horticulture  en  particulier ,  on  doit  citer  MM.  Yan- 
der-Maelen.  Contraint  par  les  exigences  de  notre  cadre,  # 
nous  tairons  les  richesses  zoologiques  et  scientifiques  de  - 
tout  genre,  qu'ils  ont  amassées  à  grands  frais  dans  leur 
magnifique  e'tablissement ,  uniquement  créé  dans  des 
vues  philanthropiques  si  élevées  et  si  justement  appré- 
ciées. Nous  nous  occuperons  ici  de  leurs  richesses  vè* 
gétales ,  que  nous  ne  pourrons  même,  à  notre  grand 
regret,  qu'eflBeurer  légèrement. 

Ce  beau  jardin  est  situé  dans  une  position  char- 
mante, à  Bruxelles ,  près  la  porte  de  Flandres ,  sur  la 
rive  gauche  du  canal  de  Gharleroi,  où  il  n'occupe  pas 
moins  de  20,000  mètres,  en  y  comprenant  les  bâtimens 
d'habitation,  ou  ceux  réservés  aux  collections  scienti^- 
qaesou  industrielles.  On  y  parvient  par  une  belle  ave- 
nue, ornée  d'une  double  rangée  de  peupliers  d'Italie  et 
de  maiTonniers,  à  l'extrémité  de  laquelle  ,  au  moment 
d'entrer  dans  les  bâtimens,  la  vue  plonge  à  gauche  sur 
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un  Taste  parterre,  dessine  à  l'anglaise  d'une  manière 
pittoresque,  et  dominé  par  une  série  de  magnifiques  ser- 
res construites  sur  un  double  rang.  Une  belle  pièce 
d'eau  qui  serpente  dans  tout  le  jardin,  baigne  une  verte 
pelouse,  où  s'élève  un  temple  sur  un  tertre  en  amphi* 
théâtre,  et  où  croissent  en  liberté  d'épais  et  magnifiques 
groupes  de  Rhododendrum  et  d'arbustes  exotiques ,  ca- 
pables de  supporter  les  hivers  de  nos  froides  latitudes. 

Coupe  sur  A  B. 


Tout  dans  ce  magnifique  jardin  mériterait  une  de- 
scription particulière.  Nous  nous  bornerons  à  celle  des 
serres,  dont  nous  donnons  ici  une  coupe  de  profil  ainsi 
qu'un  plan. 
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Ces  serres (1),  dont  nous' donnons  ici  le  plan,  sont 
eDiièremeot  recouvertes  par  des  châssis  courbes  en 
fer;  elles  sont  adossées  à  l'une  des  ailes  du  bâtiment 
principal  y  et  divisées  en  serre  haute  et  en  serre  basse. 
La  première  à  9  mètres.1/2  dans  sa  plus  grande  hauteur, 
en  y  comprenant  la  double  voûte  en  pierre  de  taille  sur 
laquelle  elle  est  construite ,  et  dont  la  hauteur  particu- 
lière est  d'un  peu  moins  de  3  mètres  ;  soit  donô  environ 
30  pieds  d'élévation  pour  cette  serre,  du  sommet  du 


(1)  Four  compléler  cet  intéressant  article,  sous  le  rapport  îles  cliangemens, 
liaient  pu  subir  ces  serres  depuis  leur  cré«iition,  et  de  raiigmentalioii  des  végé- 
taax  qu'on  y  cultive  et  dont  le  nombre  s'accroît  cliaqiie  jour,  nous  nous  étions 
adressé  à  MM.YanderMaelen,  qui  nens  ont  répondu  qjiren  ce  moment  lis  ne  pou- 
▼aient  faire  droit  k  notre  demande ,  parce  qn'lis  en-Liisiiieia  construire  de  non- 
Telles  et  changer  le  plan  des  anciennes. Ln  plus  basse  a  élé  Thlver  dernier  en- 
1.  fi 
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cintre  à  la  voûte ,  et  à  l'aplomb  du  mur  d'^piMii;  la  pe- 
tite serre  qui  règne  en  avant,  le  long  de  la  gmodo»  €ft 
qui  masque  entièrement  la  voûte  de  sottlénemeot,  a«a^ 
iriron  8  pieds,  dans  sa  plus  grande  hauteur,  ^u  desfu* 
4u  niveau  du  sol  du  jardin.  Toutes  deux  sont  divisée* 
4ans  leur  longueur  par  des  cloisons  vitrées,  conslriiiVM 
également  en  fer ,  et  formant  des  comparUm^s ,  selon 
le«  diverjses  températures,  qu'exige  la  nature  des  pl^n* 
tes  qu'on  j  cultive.  La  longueur  totale  de  «ea  serres  9A 
de  30  mètres  ;  7  mètres  de  largeur  pour  la  grande  et  3 
il  4^2pûiarla  petite.  Au  dessus  de  celle  feston  balgm 
i|l  service,  et  à  l'extrémité  des  <feux,  de  chaque  cèté^ 
e|t  un  escalier  de  communication. 

Les  conduits  de  chaleur  régnent  le  long  de  ces  serres^ 
J90US  la  tablette  placée  par  devant  à  hauteur  d'appui 
dins  toute  leur  longueur;  l'air  y  est  incessamment  et 
tfès-aisément  renouvelé  par  des  châssis  à  bascules,  s'oii- 
vrant  dans  le  petit  mur  de  devant ,  sous  la  tablette ,  cA 
par  d'autres  alternant  avec  ceux-ci ,  qui  s'ouvrent  dans 
la  partie  supérieure  du  grand  mur  d'appur.  Par  uûe  di^ 
ppsition  ingénieuse,  la  petite  serre  chaude  d'en  bas» 
cluiuffe,  par  son  trop-plein  de  chaleur ,  la  grande  serre  . 
tempérée  du  haut. 

Lors  de  la  visite  que  nous  flmes  en  janvier  dernier 
eu»  ces  belles  serres ,  nous  y  admiràm^  une  grande  . 
quantité  de  végétaux  dans  le  plus  brillant|4Éat  de  cul-y  ^  /^^ 

vahie  par  lea  inondationa  de  la  Seone,  qoi  borda  l«  pépiaièrea  de  leur  jardin  d« 
sudHNieat  M  nord-est  ;  de  là  sans  douie  cca  changemens,  pour  éviter  de  doo- 
iFelleaimplioiia  de  cette  rivière.  M.  Drapiez,  uoire  coUaboratear,  a  bieo  voula 
ae  charger»  aussitôt  que  ces  iniportana  travaux  seront  achevés,  de  noua  en 
faire  paiaer  un  plan  et  de  nous  donner  une  liste  exacte  des  principaux  véfi» 
taux  que  cultivent  ces  Messieurs,  soit  en  serres,  soit  en  pleine  terre,  ainsi 
qiie  des  notes  sur  leurs  dimensions ,  leur  patrie ,  etc.  Nous  nous  empresse- 
rons de  communiquer  tous  ces  détails  k  dos  lecteurs. 

Mous  douneroiis  aussi  de  temps  en  tempf  des  notices  détalttéei  sur  les  prin- 
cipaux jardins  de  TEorope,  eu  y  jorgnanl  des  vues  perspectives ,  le  plan  det 
principales  serres  »  une  lisle  des  pins  belles  plantes  qQ*eile«  renferment ,  etc. 


ture ,  et  dmt  te  {«tapé  né  oouâ  permit  pas  de  prendre 
note.  Nous  admirâmes  principalement  une  nombreuse 
et  magnifique  collection  d'Orchidées ,  cultivées  avec  une 
grande  supériorité,  et  one  coHeciion  de  Cactées,  dont  . 
on  peut  citer  un  grand  nombre  comme  les  plus  belles 
en  Europe  par  leur  grande  taille,  et  d'autres  par  leur  ra- 
reté. 

Non  loin  de  ces  serres ,  un  magnifique  conservatoire, 
abrite^  aoît  en  pleine  terre,  âoit  en  caisses ,  de  superbes 
Camellia ,  Jzahaf  etc.,  et  d'autres  beaux  végétaux  ap^ 
partenant  i  la  Nouvelle- Hollande.  Le  nombre  des  plante^ 
de  èe  jardin  s'accroît  journellement,  grâce  aux  envois, 
qu'expédient  des  voyageurs  entretenus  généreusement 
pÊt  IIM«  Vânder  tfaelen.  Nous  en  reparlerons  plu$  am- 
plement. (^.  la  note.  )  i  ' 


llè«iMe0vai»Mc«  «oaenl  dt  m  Drapies  tl,  à  noire  smikl  tegiét  Imp 
iMT^Hf  rintérer  îcî,  «ne  notice  cemplénwnuîre  sur  les  enciennas  terne 
#1 ÛL  IfmÊm  MetlM»!  neee  le  Jelnérent  en  nontetn  travail  qu^il  e  bien 
'«•eehaifif  db  Méiip»  ini  iet  aeoveOoieeifneneeBalruciieDYineis  iont 
kitons  «Tennencev  à  net  leeteurt  le  fait  suiTant»  qoi  nona  e  para  utile  de 


Vu  faenreax  hasard  vient  d'engager  MM.Vander  BfaeWnà 
reioplacer  le  tan  de  leurs  bâches  par  la  sciure  de  bois  que  leur 
ptDcare  Aondamment  une  scierie  voisine  de  leur  habitation  et 
«ne  par  nae  machine  de  la  force  de  soixante  chevaux.  Cette 
martlrn  superposée  ao  famier  parait  réimir  tontes  les  conditions 
faviMMi»  de  la  tannée ,  sans  en  avoir  les  graves  inconvéniens , 
fiât  Vodear«  les  useotes  et  la  malpropreté.  Une  couche  de  scmre 
proportionnée  au  degré  de  chaleur  que  Toa  vent  obieair,  sembla 
devoir  ccmserver  sa  chaleur  beaucoup  plus  long-temps  que  le 
ta%épiiiaéd<jè  avant  d'être emi^oyé.  De  phn,  on  aravantage  de 
péÉweir  se  «ervir  en  tout  temps  de  cette  matière  et  de  s'affran* 
dur  aiasi  de  la  dépendance  du  tanneur. 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 


HORTICULTURE  ANGLAISE. 

CJLJDION  PÉTIOLE. 

CALADIDM  P£TI0LATC]1I,  Bôok,  (PI.  9.) 
^  (Etym.  CaiiiMtoii,  (x«e>^9cov), petite  corbeille 7)    . 

raQÛRe  des  Aroidées ,  iribu  des  Caladiées.  Monoecie-Monandrie, . 

CàiACT.  GiKiK.  <1)  Caladium ,  Yeot.  Spatkê  manopbylle ,  encollée  \  con- 
volotée  A  la  base.  Spadicê  staminifè^'au  sonmet ,  à  pointe  quelquefois  aae; 
ovaires  sîtaét  à  sa  base.  Anthères  pellées ,  circulairement  nralinocnlaiffet 
itiibpèltatœ  ad  amhitum  multUoc,  ),  Glandulês  (éUmînes  stériles)  obtases. 
SHfmaiê  ombiliqné.  Baie  moaospeme?  B.  B. 

Gâiàct.  sricir.  />«»//«  ternée- composée,  très-longaemeDt  pétiolée ;  Vô« 
lioUê  pionatifides  ;  laciniwrst  ovales,  aiguës -entières  on  di?  isées  ;  teafêtX  pé- 
tiole aiuriqnés  inférienrement;  4|>a<A«  oblongne-acominée,  dépaisantde  beaa- 
conp  le  spadice  ^  ovairot  ovales ,  snbatténués ,  réfléchis ,  tubercules.  (Hook.) 

Des  tubercules  de  cette  sÎDgulière  plante  furent  trou- 
irés   dans  l'île  de  Fernando -Po  (2),  par  M.   Boult- 
liée  jeune ,  et  envoyés  à  son  père  J.  Boultbée  y  Esq.  à 
SpingGeld  (Knowle,  Birmingham),  dans  la  serre  duquel 
ils  portèrent  fleurs  en  1832.  M.  Boultbée  père  eut  To- 
bligeance  de  *me  communiquer  un  dessin  de  cette  plan- . 
te  ,  et  me  fit  présent  d'un  tubercule  qui  fleurit  ^[ale- 
ment,  il  y  a  peu  de  temps,  dans  le  jardin  botanique  de 
Glasgow.  Ces  tubercules,  à  l'état  de  repos,  avaient  d'a- 
bord été  regardés  comme  des  tubercules  de  Topinam- 
l)ours  ou  de  pommes  de  terre  {Potiuo)^  qu'on  dit  crot*  : 
tre  dans  cette  île  ;  mais  cette  méprise  cessa  bientôt ,  : 
Jctt  'txht  itJ     quand  ,/ données  en  nourriture  aux  animaux  destin  s 
^     /  aux  proirisions  de  bouche  de  l'équipage ,  on  s'aperçut  • 


^ 


(i)  Prenant  en  considéralion  la  demande  q«e  nous  adresse  un  graad  noili'^ 
bre  de  nos  abonnés,  nous  donnerons  désormais  «»  /ftmeai#  les  carMlèpesfè-  ) 
nériques  et  spc'cifiqiies  des  plantes  dont  nons  traiterons. 

())  Ile  d' Afrique ,  dans  le  golfe  de  Gainée. 
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que  ces  pommes  de  terre  supposées  leur  avaient  donné 
la  mort. Dans  nos  serres,  la  floraison  de  cette  plante  eut 
lieu  en  juin. 

Description.  Tubercules  ovales-oblongs ,  horizon- 
taux ,  s'élevant  partiellement  au  dessus  du  sol ,  mar- 
qués de  lignes  circulaires  dues  sans  doute  à  la  périodi- 
cité de  végétation  annuelle,  et  aux  cicatrices  laissées  par 
la  chiite  des  feuilles  et  des  scapes.  Pétiole  dressé ,  haut 
de  3  pieds,  cylindrique,  vert,  parsemé  de  taches  pour^ 
près ,  principalement  en  dessous  où  il  est  tant  soit  peu 
.muriqué;  il  se  divise  supérieurement  en  trois  branches 
«u  larges  folioles  étalées  en  ombelle,  pétîolulées,  pro- 
fondément pinnatiûdes ,  à  segmens  très-aigus ,  entiers 
ou  divisés.  De  la  base  du  pétiole  s'élève,  à  la  hauteur  d'un 
pied,  la  scape,  revêtue  inférieurement,  d'amples  écailles 
engaiaantes,  et  ressetnblant  à  celui-ci  pour  la  forme  eC 
les  spinules.  Spathe  de  moitié  moins  longue  que  la  sca- 
pe ,  oblongue ,  très-acu minée  ,  concave ,  enroulée  à  la 
base,  d'un  pourpre  foncé  très-intense  et  d'un  pourpre 
noirâtre  en  dedans.  Spadice  épais  et  obtus ,  à  peine 
aussi  long  de  moitié  que  la  spathé  ;  couvert  dans  sa 
moitié  supérieure  d'anthères  larges ,  charnues,  peltées, 
polygones  et  de  couleur  blanchâtre  ou  de  crème  ;  et 
dans  sa  moitié  inférieure,  à  l'exception  delà  base,  por- 
tant des  pistils  d'un  pourpre  foncé,  bourbes,  nombreux, 
o^les,  glabres  àla  base,  atténués  et  couverts  au  sommet 
de  tubercules  ou  courtes  spinales.  Stigmate  obtus. 
(HooK,  Bol.  Mag.  3728,  ma/  1839.) 

Fig.  1 ,  la  Plante  entière  réduite  au  B*"  de  gr.  nat.  2 ,  Anthère. 
:  3,  un  Pistil.  4.  Le  même,  avec  Tovaire  coupé  verticalement  (fi- 
gures grossies).  5.  Spathe  et  spadice.  6  Scape.  Ces  2  fig.  à  peu 
'  près  de  gr.  nat. 
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LÉUE  ù'juroMjrt. 

LiBLIA  AimnilVALIS,  ùinU,  (PI.  iO.) 
(  Et^m.  incerttÎBc.) 

JFmille  [dH  OroUdacées,  §  dat  Épîdaadréas., 

CâtACT.  civil.  ^^Nittff  élatét,  plaat,  Uncéolét  »  égan  ;  Pit0lê$  ft«s 
fl»ii^,mp*odiflbrai«i.  £«Mf«(4MgéM  êfrtiM>trlfu(i,laMllé,«^ 
ronlé  auiODc  da  gynottène.  GymêsUmê  aptère ,  abéiiM  •  caaalifulé  aiilMf»> 
renient.  Anthèr9  S-locolaire.  Massêê  poUiniquêê  8  ;  cciu(te«U«  4 ,  élaatiqvet. 

CâftAcr.  épéc».  ?êêudé^VmU9§  «? éi ,  eyHfÎÉriqiiei ,  «itémiét  aa  aaaMMC , 
2  a  phyllcs ,  oiiwU  de  cdl«e  ^  ^0««t#«eUoiifn#HM«im,lrtMlilÉti.kiM* 
coup  plus  coorlei  que  la  hampe  \  ktmpe  cylïDdrMiiie  pertaol  fnviiflB  9Ê$, 
flevra  aa  fonmief  ;  hractéet  oblongnet,  algnA,  membrauaiitea;  #^pat««la«- 
pèelét,  aetMPiB^^  trèa  étaiéa;  péiÊÊêêMoÊpr^ÈatÊèMê^  «adÉMa^  lalaHa 
trilobé,  bilameUé  ;  <<ii##  latéraux,  dreaiéa,  anrondiei  tropqnéat  riiileaMdiaiN 
obtong-lancéolé,  réfléchi  an  sommet  ^  omitr»  glabra. 

Sfwii.  BléÊia  ÊmhimmMt ,  Ï4  IM^  ot  Ua.  M.  6.  ▼.  DflM.  i.  d#.  Xirfto 
a»^  Balem.  Orch.  Mex.  et  G«ai.  1. 1. 

Plante  très-belle,  irès-odorante,  importée  d«  Mexî* 
que  il  y  a  peu  d'années  et  assez  eommono  dan^  Uê  j«fw 
dins.  Par  un  ordre  du  conseil  de  4a  Société  d*bortioiil* 
ture  de  Londres,  il  en  a  été  distribué  à  ses  membres  mi 
nombre  considérable  d'individus. 

Celui  d'après  lequel  notre  dessin  a  étéfiiit,  a  fleufi 
dans  les  serres  de  'Wobum ,  et  m'a  été  envoyé  par  If 
duc  de  Bedford.  Je  n'ai  rien  à  ajouter  à  l'article  suivant, 
extrait  du  magnifique  ouvrage  de  M*  Bateman,  iNur  les 
Orchidacées  du  Mexique  et  de  Guatimala. 

c  Le  genre  Lcelia  peut  être  regardé  comme  l'un  des 
pl«s  magnifiques  de  la  familte  $  ea  elhl  »  TMat  de  la  ee^ 
loration  de  ses  lletirs ,  leur  forme  gracieuse,  leur  dâli* 
eteux  parfum,  leur  longue  durée,  enfin  tout  ce  i|ai 
compose  la  beauté  des  fleurs,  semble  combiné  dans  ses 
diverses  espèces.  On  en  connaît  aujourd'hui  cinq  ou 
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six  ,  parmi  lesquelles ,  celle  qui  est  figurée  ci-contre  , 
quelque  6hàrtiiatttè  qu'elle  soft ,  est  peut-être  encore 
la  fB^ins  iméressaute.  Elle  est ,  en  effbt ,  de  beaucoup 
surpassée  par  le  L.  grandifiora  (  flor  de  corpus  j  à  Mé- 
choacan)  dans  la  grandeur  des  fleurs^  par  le  L.  anceps 
et  quelques  autres  espèces  non  encore  publiées,  dans 
l'éclat  du  coloria.  Croissant  dans  leur  pays  natal  à  une 
élévaiioD  oonsidérable  4  elles  se  contentent  d'une  lempé- 
,  mture  modérée  et  Veulefitéit^  exhaussées  au  dessus  du 
Yase  où  on  les  plante.  De  cette  manière,  leurs  racines  se 
eonserterontdaiisunban  état  de  santé,  sup))ortant  mieux 
les  alternatives  de  chaleur  et  d'bumidité  qui,  même  dans 
les  établîssemens  soignés  avec  le  plus  de  vigilance,  frap- 
|ten(  Mcoretrôpsoutent  de  longueur  ou  de  mort  Xe^Lœ- 
Hoi,  Catttejaéi  les  plantes  des  genres  voisins.  Il  Tant,  dâins 
Mlltéf,  les  mouiller  avec  beaucoup  de  ré^rvè  et  les 
eoiiMr^èr  ptesqtie  toujours  à  Tétat  de  repos.  Comme 
ÉOtt  MtH  spécifique  l'indique ,  le  Ldblia  dont  il  s*agit 
fleufH ,  danft  ^ati  pays  natal  ainsi  que  chez  ftous,  peùdant 
l'automne.  » 

Dans  te  Jâfdlft  de  la  Société  d'horticulture  de  Lon- 
dréft,  fci  etHttlféd«  cette  espèce  a  été  trouvée  très  facile. 
Lé*  IttdtviddS  qu'on  en  reçut,  furent  attachés  à  des 
ttéfâenux  de  btiche,  et  ténus  parfaitement  secs,  jus- 
ffl'è  <9e  qu'ils  eussem  commencé  à  émettre  des  racines  et 
iBàBifèMéde«  sighes  de  végétation.  Alors  ori  les  mouilla 
{iyrtHjgëdJéeiix  OU  (rois  toh  par  jour,  tout  le  tempg 
que  duA  leor  péHode  de  eroissance.  Ils  furent  ei^tfite 
placés  dans  une  serre  plus  froide ,  à  température  plus 
siebè^  9*  ra  te«r  fit  pirsser  l'hiver,  à  la  suite  duquel  on 
l'ënôuvelâ  le  tfailertient  indiqué.  On  multiplié  ce  Léetià 
k  kl  HHinièrt  ordinmre ,  et  pour  Mla  les  plus  jeune»  l^ 
jetons  nont  les  tneffletirft. 

^      (UkUêr'ê  §09.  Mêj. ,  mâff  MM.) 
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BALSAMINE  DE  MJSTERS. 

BALSAMINA  IIASTEESIANA  y  Paxton,  (PI.  li.) 

(Etyw.  Baîiamum  ,  Baomt.  On  suppocait  qiw  Tosp^  typ*  dt  c«  gewre  poMMait  4m 
▼«rluf  mëdicioalet.  Don  prëtend  que  ce  mot  rienl  âe  TaralM  baiasstm.  Cetta  espèce 
eU  (lâdie'e^à  M.  Mattcra  ,  jardinier  en  chef  du  Jardin  Botanique  de  GalentU.) 

Famille  des  Balsaoïmacées  ^  ^i.  Rich.  Pentandrie-Monogynie. 

Ci&ACT.  GÊHBB.  Calice  disépatoj  caduc  ;  péttUês  6 :  4  inégaiix,  le  5*  abortif, 
deux  sondés  à  la  base,  Tinfénear  pearva  d*on  éperon  ;  antkèrêê  5,  soadées, 
à  fllamens  lrè»conrts  ;  stiffmatêê  sessiles ,  pentagones  ;  eapêuUë  6-loculaim, 
Ç-valves;  chùorns  très-mioces  ;  valvês  élasiiqoemeol  déhiscentes  par  le  sons* 
met  et  se  tordant  en  spirale  ;  placenta  central ,  filiforme  ,  portant  des  tnber- 
eslet  alternes ,  séminifères.  (Sri.  Gih.  Vi.) 

Gaaagt.  spicnr.  Planté  annuelle,  à  fêuilUê  oppoeées,  lînéaint,  lanoMéee, 
pourvues  à  leurs  bords  de  dents  aiguës,  dittanles;  fleure  amples ,  solitaires, 
axillaires,  pourpres;  éperon  courbe,  presqn'anssi  long  que  la  fleiur.  (Paxt.) 

J'ai  reçu  (i)  cette  nouvelle  espèce  de  Balsamine  à 
Gbatsworth ,  dans  Tautomne  de  1837.  M.  Gibson  ,  le 
premier  ,  la  trouva  croissant  sur  les  monts  Khoseea 
(Perse),  et  en  apporta  ici  des  graines,  à  l'époque  que  je  , 
viens  d'indiquer.  Les  plantes  que  j'en  obtins,  fleurirent 
avec  profusion ,  pendant  tout  l'été  de  1838 ,  àaisoa  où 
fut  exécuté  le  dessin  ci-contre^ 

Le  traitement  à  suivre  pour  la  culture  de  cette  plante, 
est  en  général  celui  qu'on  emploie  pour  les  Balsamines 
ordinaires.  Un  sol  riche  et  Jéger,  fréquemment  amendé, 
des  arrosemens  abondans ,  une  belle  exposition  à  la  lu* 
mière,  un  peu  de  chaleur  humide  au  pied,  tels  sont  Içs 
soins  qu'elle  exige  pour  donner  ses  fleurs.  Tovitefois, 
quand  celles-ci  commencent  à  paraître,  il  faut  placer  la 
plante  en  serre  tempérée,  après  avoir  eu  soin  de  l'accoutu* 

(i)  Nous  supprimons  ici  une  longue  boutade  du  savant  Hortficnlteor  anglais, 
qdi  déplore  amèiemeot  Télat  de  négligence  où  on  laisse  en  Angletene  les  mt* 
gnifiques  variétés  de  la  Balsamina  hortensie ,  auxquelles  il  attribue ,  non  sans 
quelque  raison ,  la  prééminence  sur  toutes  les  autres  fleurs ,  quand  ces  pre- 
mières sont  bien  cnltivées.  Il  ne  nous  a  pas  smblé  qu'elle  s'appliquât  à  nos 
Horticulteurs  français ,  qui ,  certes,  savent  rendre  justice  à  l'ii 


de  cette  plante  et  au  bel  effet  que  ses  nombreu8e^â|riétét  font  dans  nos  par- 
terrei ,  depuis  le  mis  d*«oût  jusqu'en  octobre.    ^^ 
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mer  graduellement,  par  ralteraative  de  serres  à  moyenne 
température ,  à  supporter  celle  de  la  serre  indiquée.  Si 
cette  précaution  était  négligée ,  l'ensemble  <ie  la  plante 
en  souffrirait  beaucoup  ;  car  un  changement  soudain  de 
température  lui  porterait  un  préjudice  immense.  On  sen- 
tira l'avantage  de  ces  diverses  graduations  de  tempéia** 
iure,  en  remarquant  que  les  plantes  ainsi  traitées  acquiè- 
rent une  plus  grande  taille ,  que  leurs  fleurs  sont  plus 
vivement  colorées  et  durent  plus  long-temps.  Tout  l'art 
de  conduire  la  culture  des  Balsamines  à  leur  perfection , 
est  de  veiller  à  ce  qu'après  leur  germination ,  leur  vé- 
gétation ne  se  ralentisse  jamais;  ce  qui  peut  aisément 
s'effectuer,  en  fournissant  à  leurs  besoins  essentiels, 
tels  que  la  nature  elle-même  nous  les  indique.  J'en  ai 
ci-dessus  cité  les  principaux ,  et  le  cultivateur  doit  les 
proportionner  selon  l'état  de  l'atmosphère  et  selon  les 
circonstances  particulières  dans  lesquelles  ces  plantés 
peuvent  être  placées. 

Bi^[i  que  cette  «spèce  soit  annuelle,  et  capaUe  de  se' 
multiplier  par  ses  semences,  on  peut  encore  la  multi* 
plier  de  boutures,  qui  s'enracinent  rapidement  et  peu* 
vent  la  rendre  en  quelque  sorte  vivace.  Les  plantes 
obtenues  par  cette  méthode,  et  conservées  en  serre 
chaude  l'hiver ,  ou  dans  une  serre  dont  la  température 
soit  un  peu  au  dessus  de  celle  d'une  serre  tempérée , 
'fleuriront  admirablement  de  boime  heure  au  printemps. 
UMTsqu'on  désire  se  procurer  des  individus  d'une  taille 
et  d'une  beauté  extraordinaires,  il  faut  retraodier  avec 
soin  les  premiers  boutons  à  fleurs,  qui  sont  toujours  un. 
peu  moins  parfaits  que  ceux  qui  se  développent  ensuite, 
et  qui  épuiseraient  alors  la  plante  en  vain. 

{Paxion'êMaf,ofBoi.^majry  1639) 


«MMuiioni  nouMnoA  ^  ^.  a^h^ .  <n.  il.) 

(■I^ii.  SUphmnêtêê  {§nfmvirii)^  foi  coaroBo*  ;  ■Itasion  à  la  LmoIj  «I  an 


nMiAè  ddft.  A^dépitdacéas ,  Lhidl. ,  tribu  de»  l^ef^ariéesl ,  S.  ¥• 
dé»  Tykif*0rée».  PontMdrM^Mmiô^ftto. 

Câaact.  dakk,  (Utticê  pentatépale ,  plut  coort  qnt  tt  corolle.  fivrsUt  Vft 
pMINitétfMMff^lM,  i  liciAitim  oliH^iei,  cotitôornéei.  Cv^tû^M  siàmiÊkitê 
•tiipiéi  piniipliyilt,  i  ttgam  Mi|lct|  McnMHiivx,  AvfiNy  Mncm 
Jmikèrëê  toroHMil^ct  d'nne  nembrane  ;  «•««#«<  yollimifMM  dotiMM,  drfwée^ 
atéM  pÊt  leur  IMM  ;  iHpâatê  «oiil<|n« ,  itga.  fbtflcttltt  àb  nombre  dé  deil , 

p«i«,  iodifèMt  à  BUdagaMar  t  à  /««»</«#  opy wéw ,  à  /l«tir#  l«riiéct«lM^ 
Mlè«t,el€.  U.  k) 
CAftaMi  fVÉM^.  WmÊMtêè  ^llpfM|96S  «  MwftÉi  4tt  tN9*l!9tlrtMMBl  IMMH^ 

lé  #«&•  de  U  cor ol/«  ;  séptiUê  avales  i  êêffmênê  de  la  e&uronnê  êtamimmU  ov«l«i, 
^/tHê  uwn to  nu»  fa  mcmbraw.  (A.  B.) 
SvMfi.  Jêvhfioê  90mnh9iima,  laÉnf*  M»,  ta  kirk  tt  Hall  M.  laiib 

Il  y  a  quelques  années ,  ^|iae  le  Muséutti  tê^  dt 

H.  Bélanger (1)  «ne  plante  tivante  qui  lui  avait  éié4én« 

jàiêi  au  Jardin  balaniqoé  de  l'Ile  Bourbon,  êodi  l«  liMI 

é'jâêclepiiu  oJffnuissimm^  el  eom  Ae  mènent  de  llida§ii*« 

ma  i  cette  plante  grimpante  s'est  dérteloppée  avec  ti« 

fiiewr  dans  la  serre  chande ,  et  vers  là  fin  de  mai  M9I4| 

eHee'est  couverte  de  fleurs  qui,  par  leer  nombre  et  iMf 

grwdenr,  la  pureté  du  blenc  de  leur  Corolle ,  et  l'OdéMF 

SHveqa'ellesrépandeatydeviendroât  l'on  dee  ploc  bMMT 

ernemeM  daseerrescbaudee.  L'etpwteeoldeeeslieaMy 

lewr  loagM  corolle  tubiileose  et  hypoerMérMurmc, 

montraient  immédiatement  que  cette  plante  cviit  été 

nngée  à  l«t  dans  le  genre  ^êckpias;  mais  rexooMI 

des  étamines  prouvait  qu'elle  appartenait  à  la  fimiHIo 

des  Asclépiad'ées  et  non  à  celle  des  Apocynées  dont  die 

avait  plutôt  Tapparence. 

(4)  Sana  doalarvla  «oysD^la  M .  Bré  an.^.  plinMn  lanotede  M.KainuBa. 
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Uorganisation  de  la  fleur  la  rapprochait  surtout  des 
genres  Pergularia  et  MarsdeHia ,  tds  qu'ils  ont  été  dé- 
finis par  M.  Brown  ;  mais  elle  en  différait  cependant  par 
des  caractères  asaee  importaos  pour  que  je  fusse  dis« 
posé  à  la  considérer  comme  type  d'un  noiiveatt  genre  « 
lorsque  l'examen  de  l'berbier  des  lies  Auslralas  4*Afri» 
que  f  de  Dupetît-Thouarst  me  montra  que  le  f  «am  S^ 
phanotis^  établi  par  lui  dans  ses  Nohi  gênera  Mada§9éç^ 
riewiaj  mais  décrit  d'une  manière  trop  incomplète  à 
quelques  égards  pour  qu'on  pût  déterminer  ses  rapports 
«fec  les  autres  genres  A^Jsctepiadées ,  ne  diffifait  pas 
génériquement  de  la  plante  du  même  pays  que  l'on  cul- 
imit  dans  nos  serfes« 

Ihipetft-Thouars,  en  étabHssant  ce  genre,  0*arie« 
dit  relatiirement ,  soit  au  nombre  des  espèces  qu'il  avait 
observées,  soit  aux  caractères  qui  les  distinguent  ;  mais 
son  herbier  renferme ,  sous  cette  étiquette  de  genre , 
êêwi  flspèoBi  bien  dilireMes  l'une  de  Tautte  et  deeelle 
4iM  j'ai  obaervée  vivante;  toutes  trois  soÀt  an cMIMiM 
pirftitemMt  identiques  par  tenre  earaetèresgAnériqMi. 
lie  gesM  Siephanoids  eomprend  done  trois  espèees  Mea 
distkieles,  loaies  trois  grimpaniee ,  A  fleurs  Mmiehei  et 
«ifiinirea  de  Madagasear. 

le  o'ai  pSB  conservé  à  la  plante  cnltivée  M  Jai^t  éê 
Jboi  b  nom  spécifique  d'odanuissinm  »  paroê  i|M  et 
imto»  propreàladistin^erdesi/jc/f^tff  quieentgéfté» 
mkinent  inodoves,  indique  nn^earactéiie  qoloe  kii  4MI 
yrobeUenent  pas  spécial  lorsqu'aa  la  compare  MX  êm* 
très  ttÊpkaH  de  ne  Sêepham^tù. 

Lee  espèees  que  ce  genre  renferaw  aofti: 

$1 

1ib#  4s  la  stialls  ssa  à  pM  SÉMldtré  MpirtiwnMM. 
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5  2. 

Tube  do  U  coroUe  renflé  à  U  baie  et  resserré  rers  le  ha»C. 

Stêphanoiiê  acmninoia, 
■■  fioribunda. 

'  Le  genre  Siephanotis  difl&f  e  du  Pergularia  par  Tab- 
sence  des  laciniures  intérieures  de  la  couronne  et  par 
le- tube  de  la  corolle  non  urcix)lé,  du  genre  Marsdenia^ 
R.  B.  par  la  corolle  non  urcéoléeou  subrotacée,  mais  lon- 
guement tubuleuse  et  hypocratériForme. 

;   Ad.  Brongnurt^  Ann,  êc.  nat.^  1837. 

Fig.  1.  CoroUe  ouverte  pour  en  faire  voir  riotérieur  velu.  1.  Coa- 
ronne  staminale  et  pistil.  3.  i  ÀBlbère. 

H.  Decatsne  vient  d'en  déecuTrir  dans  les  Herlsers  da  Moséon  mftqnft- 
trièae  espèee,  qa*il  se  propose  de  publier  incessanuneni  août  le  non  de 
8i.  gramdiflara.  Elle  vient  de  Madagascar. 


r  DU  Stbphaaotis  FLOBiBVKDà^  (port.  aniv.,  pi.  ii.) 

.  LcMag-t^mps  j'ai  cultivé  celte  plante  en  pot,  dans  de 
Ijà  terre  de  bruyères  pure,  ensuite  dans  une  terre  com- 
posée de  deux  tiers  de  terre  de  bruyères  et  d'un  tiers  de 
terre  franche  ;  elle  fleurissait  alors  en  proportion  de  la 
pojarriiure  que  je  lui  donnais.  Mais  depuis  deux  ikus  bien* 
tôt,  j'ai  mis  cette  plante  daos  un  petit  carré  de  terre 
foélangée,  comiae  je  viens  de  le  dire,  et  à  laquelle  j'a* 
joutjii  une  pelletée. de  terreau  de  fumier  (le  terreau  de 
feniUes  serait  préférable).  Ce  petit  espace  de  terrain, 
qui  peut  avoir  i  pied  1/2  carré ,  sur  a  pieds  l/2.de  pro- 
foiyleur,  est  plaoé  dans  l'angle  d'uqe  bftche  dont  on  ne 
renouvelle  plus  la  tannée  depuis  six  ans.  GeHe-ei,  ce* 
pendant ,  possède  encore  assez  de  chaleur  pour  faire 
végéter  admirablement  cette  plante,  au  point  que  sur  uu 
cordon  de  18  à  20  pieds  de  long  environ ,  on  l'a  vue 
cette  année. produire  plus  de  200  ombelles  de  fleurs 
(dont  la  figure  ci-contre  oflre  une  exacte  ressemblance), 
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qui  emlMiunMiient  nos  anciennes  serres  dans  tonte  leur 
longueur.  Puisqu'il  est  question  ici  de  ces  serres  Je  dois' 
dire  c^mfai  planté,  il  y  a  bientôt  deux  ans ,  un  pied  de 
ce  Stepkanotis ,  en  pleine  terre ,  dans  nos  nouvelles 
derres  courbes  en  fer,  et  que  cet  individu ,  par  la  leh-' 
teor  der  sa  végétation  débile ,  semble  indiquer  qull  n'y 
trotfve  pa^  toutes  les  conditions  voulues  pour  prospérer 
autant  que  dans  les  anciennes  serres  eh  bois.  Il  est  vrai 
que  dans  les  premières,  il  règne  en  hiver  une  humidité 
constante  qui  peut  lui  nuire  ,  et  que  la  température,  en 
cette  saison  ,  y  descend  quelquefois  à  8  degrés  aii  des-^  * 
sus  de 0,  au  thermomètre  de  Réauraur. 

Cette  plante  se  multipliie  facilement  de  boutures,  en' 
ayant  soin^  de  choisir  à  cet  effet  les  jeunes  rameaux  de' 
l'année;  ceux-ci  ne  sont  pas  nombreux,  en  ce  que  la 
plante  tend  sans  cesse  plutôt  à  fleurir  qu'à  produire  des 
bourgeons  latéraux.  Lorsque  Ton  est  forcé  de  prendre 
du  vieux  bois  pour  en  faire  des  boutures,  elles  deman- 
dent un  temps  infini  avant  de  produire  dès  racines.  Je 
Fai-mdltiplié  aussi  de  feuilles ,  comme  Ton  fait  de  VHoya 
camosa.  Mais  sur  8  feuilles  mises  en  expérience,  je' 
n'en  ai  obtenu  que  deux  qui  aient  poussé  des  bourgeons. 
Le  meilleur  moyen  et  le  plus  expéditif  pour  multiplier 
cette  plante,  c'est  de  la  marcotter  soit  en  pot  ou  en 
pleine  terre.  Lors  de  mon  voyage  en  Angleterre  en  1835, 
l'on  n'y  connaissait  pas  encore  cette  magnifique  plante; 
mais  aujourd'hui  que  les  horticulteurs  anglais  ont  eu 
occasion. d'apprécier  ses  mérites,  ils  la  demandent  avec 
empressement  à  nos  horticulteurs  français.  Je  ne  la  con- 
nais néanmoins ,  en  certaine  quantité  disponible ,  que  ' 
chez  MM.  Gels  et  Loth,  qui,  à  mesure  qu'ils  en  ont  mul- 
tiplié un  pied ,  se  le  voient  enlever  de  suite. 
.  C'est  ji  M.  Bréon,  marchand  grainier  fleuriste,  cfli\  de  ' 
la  Mégisserie,  à  Paris,  que  nous  devons  f  introduction  en  ^ 


Vmonwwfwm  vwvumu 


rfMc»d*  c«tt«  plante;  c'est  lui  qui,  ap^te  Vvàm  èH 
^imrdelbdagucarà  Bourboa,  V%  culU^éè m^jmMtÊ 
àumodU» colonie, d'oi  il  nous  Ta  apportée  lort éiatâ 
lelmr  en  France  eo  1832,  a¥fc  d*a«lrea  plaoïa  no» 
awint  intéreaaaote»,  MalbeoreuaeiMnt  ceUé  pitDie  en 
Irteanj^te  ans  attaquea  de  la  ooelienille  dae  aamaj; 
«aia  9tt  a^ant  aoin  de  la  neuojfet  de  i/mipê  i  enift 
«lee  un  pincean  léger  trempi  d'eau  f  on  peei  1;  e» 
fvéaerver  confenaUement.  J'ai  remarqué  qu'elle  n'ai<^ 
«ait  point  être  toormentée  loraqn'eUe  eat  en  kwH 
ton;  U  eit  vrai  que,  lorsqie  je  fia  ceUe  obeenitioni 
ka  rameaui  avaient  été  ehangà  de  position  $  et  an  lien 
d'être  placés  en  angle  de  50  d^préa,  comme  ila  Vi 
€etwrd  y  ila  avaient  été  poaés  horisontalement:  < 
flwnt  qni  fit  tomber  un  grand  nombre  de  boutena.. 
TonteTeia,  ces  mêmes  branchea  produisirent  plus  teid 
de  neuveanK  boutons,  qui  ne  tombèrent  peint*  Im 
SuphMoiiê^oribundm  commence  à  fleurir  en  am,  el 
In  succession  de  ses  fleurs  peut  durer  jusqu'à  la  fia  de 
juillet,  fin  &it  de  plante  volubile,  je  ne  crois  paequer 
l'in  en.  puisse  trouver  de  plus  agr^Ue»         Nkoiimiii* 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


J'ai  observé  avec  sein  »  pendant  le  mois  de  mai  et  aH'. 
commencement  de  juin»  le  développement  des  ffleuvei 
d'une  Pivoine  naine  {Pœonia  humiUs).  Les  nombreuses, 
étamines  de  celle  plante  se  sont  en  partie  cbaogdea  eUi 
pétalea  plus  ou  moins  réguliers;  plusieurs  d'entre  eux 
étalant  Jaciniési  mais  la*  plunari  dsa  étwnnen  e'éiaisBS' 


Uft  i  t  pov<M»,et  qd ,  psrteor  réuniad«C  Imt  IbMW) 
doMaient  i  k  pbinte  beâucoop  40  ftateoiblMc»  nvii 
plosiewpt  tariélés  de  nos  belles  Chrysanthèmes. 

Cette  monstraosUé  faisait  un  effet  charmant  »  d'abord 
par  la  couleur  violet  clair  de  ses  pétales ,  couleur  qui 
n'avait  point  été  altéréedans  cette  transformation,  et  en> 
Mit»p«tladMpQMti«»  parti««riièr«4t»eefl  nèmctpéliles, 
fw  rvmf^ti»^a^  pr^tqu»  tootet  leiétamiinsçan'  ît  énSk 
tmUA  quelque»  «ntbèf*»,  «t  en  quantité  rafibanl*  ptaf 
op^rtr  I»  (éeoiidfaio»»  puisque  In  wtir»,  ét^k  êppêf 
nm>,  4<nAea(  V««poir  de  feurwr  des  grmmm  profrt»â 
oblMiir,  p«ui<4U«,  de  noutteUes  variété*. 

Cetl»«ii«fn««t0  «spècfl ,  onginair*  d'Eapoga»,  «'«A 
«WVMinevt  délieaM»  ni  sensible  »«  fitqid;  «Ué-eal  em» 
IMM  dupqi»  tong-ieoifpd det  DotaviKca^  iwis  esysadwi 
tvét-paitt^tivée  dao»  las  jardins  d' Aaataan.  tmtMn, 
M»  Wlt  p«tt  éi«vé4A  lu  (Ottletir  dislingdée  de  se»  Êmué^ 
lui  «iéril«i»i«ut»  «uivMit  née»,  laee  place  dèea  Im 
kfUm  çiotktAiomi  mm  feuillage  «M  divisé  &»  mgmmm 
plftits,««ales,  obt«B,  d'un  vert  pAle  m  dsssw.»  Umi^ 
sMlieet  pubesosoten  dessous;  les  ligss  flovab»  nes'é^ 
lèieiit goéte ,  dan»  l'état  de  eulturs ,  i  plusde  ll^ou  96 
piMMM,  C'ssl ,  jusqu'ici  »  ooBwe  l'iedique  b  nsgBqa*eil« 
IMle,  Vestièsâ  la  pluspttite  du  genre. 

SItofrmilUplie  fadlemast  pas  ledivisipa  ds  sss  ra^ 
WMMt  q«>  senlkaaaai«»(conaM  celles  dseapttrqnspécfe 
jU  Hoine»)  de  lubcreules  aases  Bembseoi.  CeHeefè' 
Xtliei»  doit  se  faite  peu  de  tempe  aprèa  la  dentsestieBdat 
tifss»  Par  oa  aM»3Fen,  les  pieds  ainsi  divisés  ont  te  temps 
de  biee  r^wendre  pendant  l'automne,  de  farmspde 
•eiiveau  ohevelu ,  c(  de  se  préparer  à  fleurir  au  prfsH 
teBH^  avivant. 
.  On  le  multiplia  aussi  de  graines'que  l'oesèaeii'MK 


thrititiff^'f  n/iniersfi . 
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Soi»  U  nom  à'Hoja  comçe^ytH*  Uuik$  %  éàotk 
et  figuré  ddos  un  des  deroiera  cariera  du  BatëntomlMf^ 
gister  (  Horticulteur  unwerselj^L  6*  )i  vme  i^huile  do 
la  famille  des  AaGlépiadée$  »  cultivée  depuis  peu  dans  las 
serres  de  MM.  Loddîges,  et  sur  laquelle  U  m'a  fiât 
rtàouoeur  d'appeler  mou  attention.  Cette  planta  aa« 
seulement  n'est  pd^ïHoyacQriaeeaj  Blum.,  nisifl\n'ap^ 
partient  môme  pas  aux  Hoya  ^  tels  qu'on  les  a  aotuaUe^ 
ment  limités.  Elle  constilqe^ne  seconde  espèce  do  geore 
CyriQceras  établi  par  M.  Bennett  dans  ses  Piamiœ  Ja^vm 
nicœ  rariores.  Cette  plante,  sur  laquelle  M^  BennetCa 
Ibndé  son  gonre  et  qui  m'a  servi  i  peu  prèaè  la  néme 
époque  à  oréer  le  genre  CemrQstemma^  est  X-H.  muki^ 
fiora^  Bl.t  et  non  XH,  cctiiacea^  comme  te  supposait 
M.  Lindley.  Le  genre  CyrtQcerus  renferme  aiyourd'haî 
deux  espèces;  l'une  originaire  de  Java,  figurée  eidèt 
erile  par  M.  Bennett  et  psir  moi  »  l'autre  conservée  dans 
les  herbiers  du  Muséum ,  et  faisant  partie  dos  riebes 
collections  rapportées  de  Manille  par  M.  Perrottet;  c'est 
eette  d^nière  espèce  qui  ae  trouve  décrite  dana  le  Jfo^ 
Register.  \oici  les  caracièrea  distinctifo  db  oea  émi 
plantes  : 

1.  Cjrrtoceras  r^flexum^  Benn.  ^ 

G.  à  feuilks  obtongues,  acuminées,  atténuées  à 
la  base,  à  ombelles  terminales ,  inlerpétiolaires ,  mulli- 
ftôres;  fleurs  portées  sur  des  pédicelfcs  très-gretra, 
à  corolles  d'un  jaune  pâle,  ornées  d'un  cercle  rouge- 
amarânthe  ^  la  gorge;  les  folioles  de  la  couronne  sémi- 
nale courbées  et  redressées  à  l'extrémité. 

Cyrtoceras  reftexwn  j  Bonn.  PI.  Jav.  rar>  p.  80,  t»  91. 
Origipairede  Java* 

Celte  plante  a  pour  Synonymes  : 

Hoyc^  multifioray  Blum,  —  Centrostemnia  multifit^ 
runiy  Decaisn.,  Jnn.  se.  nac.j  mai  1839. 


^  %  'CyrêHétuê  lÀndhyanum ,  Decaisne. 

'   Qx  é  fiMfHds  oMôngueé,  acufaiinféed,  atténuées  à  \h 

lM»ê}  énbettêS  teraiinâles,  interpétiotaires^  maitîflorêd  ; 

fleurs  portées  sur  des  pédiceUes  très^gréles ,  à  corolles 

blan^es  lavées  4e  Jaune  ft  rextréuiité  dets  lobes  ;  les  fo- 

Holes  éi  là  couremne  statninale  plus  courtes  et  horizou^ 

ttOëi. 

Syn.  Haya  €&tiacea  y  Liodl.,  Bot.  Reg.y  ap.  1889* 
(HotiicuU^^  uni^.y  pi.  6.),  Originaire  de  Manille. 

Cette  belle  pllmte,  que  je  dédie  à  M.  Ltndley  qui  le 
pretiier  Ta  fttit  connaître ,  diffère  de  celle  de  Java  par  la 
eouleur  des  fleurs,  Tabsen^  du  cercle  rouge  qui  orne 
l'entrée  dte  la  gorge  de  la  corolle  imtnédialetnent  au  des- 
sous de  la  rangée  de  poils  qui  la  bordent  »  par  la  direc- 
tion des  folioles  de  la  couronne  stamînàle,  qui,  au  lieu 
de  se  redresser  à  l^extrémité,  s'écartent  horizontalement 
et  restent  dans  cette  diréclioBi  ;  enfin  elle  se  reconnûtti 
WMve  à  ser  feuiNes  plus  larges ,  moins  coriaces  et  plus* 
rétkidéès. 

Jf*  DtcAtsm/ 


I4a  Société  royate  de  Botanique  4e  Londres  fait  eona*^ 
trHvreiSR  iïe  ;ptifw§^tî  an  ^ein  de. cette  vaste  eîl^^  dans 
S^Qsnf s  parfis  mM^^  horticuUivaJ  qui  parait  dsn 
^oir  if^rpiis^r  t^ut  ce  que  Ton  a  vu  f  écemmenit  s'éle/ver 
^n  ce  fpnre  oaips  quelques  capitales  de  l'Europe  et  no-* 
taipWf3|^4  je^ui^el^^  (i)*  JLe  trace  et  la  distribution  deis 
jjudii)S  ont  été  confî^s^  à  M.  Henry .  JLi^xton  »  arobiteete' 
e^érimenté»  qui  appointe  Aw^  la  dM^tion  des  tran^aux 

.<A)  |l«i»  ^oepom  «<HM  peu  un^  noiiot  détaillée  mit  k  Uôétà  féjrtfltf 
d'Horiicalture  de  3nixeUe«,  «I  sQr  le  fMte  ^tabltNenKM4|ii'eUe.a  pBrsiii4% 
ip'^e  dirt^  deptis  doo^e  loiv. 


€$  JL'flORTIGUtTECR  UNIYBRSlfL. 

les  connaissanceâ  les  plus  profondes  et  le  goftt  le  plus 
délicat.  Ob  peut  donc  sans  crainte  affirmer  que^  quelque 
démesM^  qu'ait  été  l'attente  des  fondateurs  édairés  de 
ce  beau  raonument,  elle  ne  sera  pas  déçue. 

L'ensemble  del'établissement  occupe  un  espace  paHai** 
temenl  circulaire,  decinqcents  métrés  de  rayon;  outre  les 
grandes  distributions  scbolaires  des  plantes,  d'après  les 
diverses  elassiCcations  naturelle  et  artificielle,  on  trouve 
des  collections  particulières  d'arbres,  d'arbustes  et  de 
plantes  herbacées,  groupées  suivant  leurs  propriétés  les 
plus  remarquables,  les  applications  que  l'on  en  a  fiiites, 
soit  à  l'économie  générale ,  à  celle  de  l'homme  ou  des 
animaux  en  particulier,  soit  aux  diverses  branches  de  lai 
Médecine,  aux  arts  chimiques,  mécaniques  et  indu^» 
triels,  soit  encore  aux  constructions  navales,  etc.,  etc.. 

On  y  peut  étudier  successivement  les  plantes  indigè^ 
aes  de  l'Europe,  de  l'Asie,  de  l'Afrique,  de  l'Amérique, 
de  l'Australie  et  des  régions  polaires.  Elles  sont  réunies, 
dans  autant  de  jardins  qui  représentent  ces  vastes  divi<-i 
sions  géographiques ,  et  Ton  a  eu  soin  de  donner  à 
chacun  de  ces  jardins ,  un  style ,  des  ornemens,  des  fi- 
gures ,  des  statues ,  des  emblèmes  et  des  allégories  pro- 
pres aux^ différentes  parties  du  monde,  que  l'on  a  ainsi 
indiquées  de  manière  à  ne  pouvoir  aucunement  s'y 
méprendre. 

A  l'entrée  du  jardin  se  trouve  d^abord  la  grande  ate^^ 
nue  qui  conduit  à  un  bâtiment  destiné  à  l'administra- 
tion de  la  Société, à  la  Bibliothèque,  etc.  H  renfermera 
en  outre  toutes  les  collections  qui  peuvent  être  dépen- 
dantes de  l'étude  de  la  Botanique  on  de  Tapplication  de^ 
la  science  des  végétaux  à  tous  les  besoins  de  ta  vie.  La 
bibliothèque  se  composera  du  plus  grand  nombre  pos-' 
sible  d'ouvrages  périodiques  et  autres ,  mais  particuliè- 
rement de  ceux'^qui  concernent  la  JSotanique.  A  cdlé^' 


sera  Ta  chambre  de  lecture  poar  les  sociétaires.  Lie 
Musée  contiendra  les  herbiers  et  des  échantillons  de 
toutes  les  parties  des  grands  végétaux,  les  peintures 
ou  gravures  de  plantes  les  plus  nouyelles ,  les  plan- 
tes fossiles  (accompagnées,  autant  qu'il  se  pourra, 
de  plantes  vivantes  ^u  même  genre) ,  les  plantes  em-- 
ployées  dans  les  manufoctures ,  par  exemple  :  le  lin  et 
le  coton ,  depuis  la  graine,  origine  de  leur  végétation , 
jusqu'à  la  conversion  de  leurs  produits  en  toile  et  eu 
papier.  La  salle  d'instruction  contiendra  ce  qu'il  faut  .  A 
pour  peindre  les  fleurs  d'après  nature;  on  y  tlonnera  //W^t^ 
des  cours  de  Botanique ,  de  Physiologie  végétale,  et 
d'applications  particulières  de  toutes  les  pariies^de  la 
soience. 

De  cet  édifr^,  on  est  conduit  par  un  chemin  aérien  ; 
élevé  sur  voûte,  et  d'où  la  vue  domine  une  grande  partie 
du  jardin,  dans  une  serre  en  forme  de  ddme,. placée 
au  centre  de  l'établissement.  Cette  s^re ,  ccMastruite  sur 
lapins  grande  échelle  possible,  n'aura  jusqu'ici  rien  de 
comparable  ;  elle  devra  offi*ir  toutes  facilités  i  l'éduca* 
tien  des  (dus  belles  et  des  pliis  hautes  plantes  des  Tro^ 
piques. 

En  sortant  de  ce  dôme ,  et  se  dirigeant  à  droite ,  oq 
arrive  à  un  jardin  disposé  i  la  manière  hollandaise,  avec 
bassins,  fimtaiiies..  canaux ,  etc.  Ncm  loin  de  là ,  est  une 
Roaerieott  jardin  de  roses;  die  figure  un  ovale  ^'une 
tréflrgrande  étendue ,  divisé  en  élégans  compartimeûs  ^ 
qu'entoure  un  treillis  en  arches.  On  y  trouve  toutes  lea 
espèces  et  variétés  de  la  Reine  des  fleurs. 

On  se  rend  ensuite  dans  le  jardin  italien ,  où  d'hem- 
reux  mouvemens  du  sol  rappellent  les  somptu^ises  ter- 
rasses des  contrées  où  ks  beâuvarts  semMent  avoir  in- 
variablement fixé  leur  a^ur;  aussi  leurs  bdllaus  altri-^ 
buts  sont-ils  prodigués  dans  cette  partie  duiai^^tp.^  H|ui . 


aboutit  d'un  côté  à  une  iraste  mnè  teupMai  «ideiraulM 
«a  Casino, 

Du  jardÎQ  itaUen  »  et  aprëattoir  passé  s€a$  b  pnmn  i 
imde  aérienne,  on  arrive  au  Jafdin  Bédi80*hataiiii|u«^' 
qui  est  environné  de  serres,  ohaudee  de  divers  degrés  dtf 
température  et  d,e  différentes  dimeonons,  pow  la  f^: 
ture  et  la  multiplioation  de  t«ates  les  producatiôaa  végén 
taies  des  scia  plus  rapprochéa  que  le  nôtre  de  l'équtMr»/ 
On  se  trouve  immédiateBoenl  après  k  Tentrée  d'an  kq 
qui  a  un  quart  de  mille  d'étendue  et  qui  est  paraei^ 
d'tlots,  que  Ton  peut  considérer  oommeautantde  jardin^ 
isolés.  Dans  ce  lac,  comme  sur  les  rivea  qui  s'eà  élèveKt^' 
sont  cultivées  de  nombreuses  plantes  aquatiques ,  vj^ 
portées  de  tous  les  points  du  globe;  il  y  a  même  ma 
bassin  particuli^,  rempli  d'eau  de  mer,  pou?  ecmienir 
les  plantes  marines.  Le  lac  est  doaùné  pa^  iin  rochet  wh» 
tificiel,  portant  au  sommet  un  graad  réservoir  d'^au, 
alimenté  par  une  puissante  machine.  Ce  l^éierfeîr  éh-i 
tribue  partout  l'eau  nécessaire  aux  besoins  del'élaUliae^ 
ment,  au  jeu  des  cascades,  fontaines,  jets  d'eau^  etu.^  tlsv 
A  la  surface  du  rocher  cffoîssent,  rampent  ^el  a'deei^ 
chent  une  multitude  de  plantes  alpines,  que  le  botaaisiq 
pourra  dorénavant  étudier  sans  se  d^aêei^i 

Les  bcHPds  du  lac  seront  suceeswremen*  astaigés  da 
manière  à  pouvoir  donner  une  idée  aéok>gik|ue  dss  dit* 
lérences  que  présentent  les  formation  teèoiMiuetjf  ed 
qui  produira  un  paysage  vraiment  neuf  et  toél4  ta  kÀÉ 
utile  et  agréable. 

L'espace  compris  entre  le  lao  el  le  dâaur  fermer  •» 
parterre  trèsétendu,  uniquement  peuplé  de  ptenféë  à 
belles  fleurs  »  distribuées  dans  le  style  modeme  anglais. 

Vient  après ,  le  jardin  où  le  mani^aeturier  peut  a^ 
quérir  une  connaissatiee  complèle' de  tous  les  vi^fâlauiy 
qu'il  ^mploi^  dana  SOS  fiibrieationSi 


EËfitt  lé  Jardin  àh  américain  est  celui  ôatAlé  66!, 
ftfrmé  presque  ejicltidivement  de  terreau  de  bruyères  j 
attire  auHout  l'attention  de  Thorticulteur.  On  y  rencon^ 
tre  k.à^4jpàB  pa»  des  grotlea  et  des  tunnels  »  imités  an  aar 
turel  et  avec  leurs  bizarres  accîdens.  Ce  jardin  recèle  de 
très-belles  plantes  dont  la  mode  s^est  emparée;  on  y 
observe  nombre  d'espèces  d»  mousses ,  de  fougères  et 
généralement  de  toutes  les  plantes  que  De  Gandoile 
nomme  cellulaires. 

Mais  une  idée  qui  nous  a  paru  fort  heureuse ,  c*est 
4'avoîr  disposé  Técole  de  Botanique  proprement  dite 
dans  une  platé-bande  circulaire  qui  ceint  rétaWisse- 
metit;  les  plantes  y  sont  arrangées  selon  ïeur  degré  d'é- 
lératibii,  et  de  manière  qu'aucune  d*elles  ne  peut  échap- 
per à  rœîl  de  l'étudiant  ou  de  l'observateur.  L'école 
expérimentale  d'Horticulture,  succédant  à  l'école  de  bo- 
tanique, permet  de  parcourir,  dans  le  même  espace, 
toutes  les  phases  sous  lesquelles  le  règne  végétal  peut 
être  considéré  dans  ses  rapports  avec  l'instruction  en 
général. 

t>es  expositions,  du  genre  de  c^Alés  qxA  ont  atteint  uii 
si  haut  degré  de  splendeur  en  Belgique ,  auront  lieu 
dans  le  jardin  de  la  Société  royale  de  Botanique  de 
Londres  ^  à  des  époques  déterminées ,  et  des  prix  dé 
gi^ande  valeur  seront  décernés  aux  auteurs  des  décou- 
vertes remarquables  en  Botanique  et  en  Horticulture.  Il 
^  eh  aura  pour  rintrodueiidn  des  plantés  nouvelles, 
pbti¥  d«  âpplicàtit)iK  hèftreusès  des  vffgétaux  ou  de  leur$ 
produits  aux  arts  et  aux  manufactures.  ' 

Dans  cet  établissement  monumental,  tout  parait  avoir 
éi^  fiftfii  'pottr  4laMler  arwi  jsréins  de  la  Société  royale 
4*botHMt»iie  et  Undrei^  le  plus  Jiaut  degré  d'utiKléél 
dt'tigréntert.  Cette  aooiélè  se  pmpmtée  publier  des  ea^  « 
ÂÊt  tau»  la  cib|«te  de  ses  cakitf  es  q1  / 


<)m ,  d'^à$  les  plans  adoptés ,  devront  form^  en  quel- 
que sorte  autapt  de  traités  précis  et  succincts  des  fér 
gétaur.  Drap»z. 


CORRESPONDANCE. 


M.Rantonnet,  Horticulteur-marchand  à  H;ères(Var), 
nous  écrit  (21  juija),  c  qu'il  existe  dans  le  jardin  de 
M.  Farnous  un  Robinia  hispida  couvert  de  fruits ,  dont 
il  se  propose  de  faire  au  mois  d'octobre  des  semis  qui 
pourront  produire  quelques  variétés  nouvelles.  »  Bien 
que  ce  bel  arbrisseau  appartienne  à  un  climat  tempéré 
(là  Caroline)  et  que  son  introduction  en  Europe  date 
déjà  de  1743;  c'est-à-dire  de  près  de  cent  ans,  cepen- 
dant on  ne  l'y  a  vu  que  bien  rarement  fructifier.  C'est  un  fait 
curieux  que  nous  nous  empressons  d'enregistrer,  et  qui 
Cait  voir  qu'il  ne  faut  jamais  désespérer  de  l'entière 
acclimatation  sur  notre  sol,  des  végétaux  qui  vivent 
sous  des  latitudes  à  peu  près  semblables  aux  nôtres. 
Cette  assertion  est  corroborée  par  deux  autres  faits 
ayssi  intéressans,  aussi  rares,  qui  ont  également  lieu 
en  ce  moment  dans  le  même  jardin ,  où  on  voit  une 
Iris  susiana  (introduite  de  Perse  dès  1596)  chargée  de 
fruits,  ainsi  que  desCafycanthus  prœcox  ^  L.  {Meratia 
firagrans^  Lois.  DesU),  originaires  delà  Chine,  dont 
M.  Rantonnet  a  obtenu ,  le  20  juin ,  deux  ou  trois  mille 
bonnes  graines. 

'  M.  de  Monville,  propriétaire  et  habile  Horticulteur  à 
Mènville  près  Rouea,  nous  écrit  sur  la  floraison  des 
Cactées  de  sa  riche  collection  des  merveilles ,  pelles 
que  fat  plume  ne  peut  que  les  enregistrer,  sans  essayer 


de  leè  déerire.  Nous  novs  contenteroits  de  citer  quèl^ 
ques  unes  de  ces  Cactées,  parmi  celtes  dont  la  floraison 
^ît  inconnue  jusqu'ici,  ou  du  moins  avait  été  rarement 
obsecvée;  ce  sont  :  les  Cereus  erectus^  Karw.,  grande 
et  b^le  fleur  de  9  pouces  de  long ,  blanchâtre,  sépales 
fouves,  odeur  des  Crinum;  —  C.  cœrulouSj  Hort., 
grande  et  belle  fleur  assez  semblable ,  quoique  moins 
grande,  à  celle  du  C.  peruvîanus;^  —  Echinotatus  ho- 
rizonthalonius  ^  Lem.,  très-jolies  fleurs  d'un  beau  rosé, 
de  3  ponces  i/2  de  diamètre,  très- voisines  pour  la  fer- 
me de  celles  de  1'^.  hexaèdrophorus  ^  odeur  douce  ël 
très-agréable;  —  E.  Monvillii ^  Lem.,  grande  et  très- 
beUe  fleur  blanche  de  3  pouces  i/2  de  long ,  et  d'un  dia.- 
mètre  égal,  analogue  à  celle  de  XE.  gibbosus^  légère 
odeur  un  peu  narcotique;  —  E.  submawmulosus^  Lem., 
fleur  voisine  de  celle  du  Mammulosus^  mais  encore  plus 
grande  et  plus  belle,  odeur  moins  prononcée;  —  Mam- 
miilaria  subuncinata  (Monv.  obs.),  très-jolies  fleurs 
blanches ,  sortant  en  quantité  du  centre  de  la  plante  ; 
i— J/.  subcrucigera  (Monv.  obs-  ),  très-jolies  petites  fleurs, 
titrfées  de  rose  et  de  pourpre  ;  —  M.  glochidiata  seri- 
caia ,  Lem.,  plus  grande  et  beaucoup  plus  jolie  que  celle 
du  Glochidiata; — M.crocidata^  Lem.,  très-jolies  fleurs 
violettes,  sortant  en  couronne  bien  fournie  autour  de4a 
plante;  — M,  anisacaniha-'vera  (Monv.  obs.),  magni- 
fique couronne  de  grandes  (1  pouce  de  diam.)  et  belles 
fleurs  roses,  dont  nous  avons  compté  jusqu'à  5^  ouvertes 
à  la  fois  sur  un  individu; — M.  rutila^  Zucc,  jolie  fleur 
pourpre  vif;  —  M.  supertexia ,  Mart.,  très-jolies  fleurs 
striées  de  rose  et  de  violet  ;  —  M.  magnimamma^  Haw., 
nombreuses  fleurs  blanchâtres;  —  M.  arietina ,  Lem., 
/9eurs  du  même  genre,  plus  grandes;  — *  M.  iriacanika^ 
DG.,  jolies  fleurs  violettes;  — M.  longimamma^  W3., 
nous  a  donné  des  fleurs  un  peu  plus  grandes  que  celles 


ôiQfHm  ptr  De  Candolie,  nov  leap  atout  trmrré  «aè 
^ur  de  pavot  tasez  pron<»icée)  -^  il#.  sukoiémaia^ 
hwk.^  ballon  fleurs Itunes  de  3  poiioes  l;2  de  dianàtré^ 
i|M#iil68  de  edles  da  Pycnaoantha^  maie  presque  idMti*^ 
que»  avec  eeiles  des  Echinocauu  de  la  seotioD  des  Ctù^ 
ter4kn0iiy  liem.  (i).  Elles  sortenl  de  rombilicmâne dé 
la  plaale*  Odeur  de  pavolasses  forte,  etc. ,  etc« 

c  Nous  nesaiirîoQs  »  dit  M.  de  ttonviUe,  résister  a* 
désir  d'exprimer  ici  radmiratioa  que  nous  a  fait  éfNrott«» 
ver  la  briUauie  înilor^sceBee  de  nos  Echinopsiâ  Oxj^ 
§Qua^  L'wi  de  nos  individus  qui  vient  d'ouvrir  trais 
fleurs  presque,  gigantesques ,  présente  un  aspect  peiil^ 
être  sans  égal  dans  tout  le  règne  végétal  et  dont  tes  Ceremà 
les  plus  riches  en  couleurs  éclatantes  n'approchent  pas 
pour  ia  grâce  et  l'élégance,  ni  même  pour  Vheurewe 
dégradation  des  nuances.  Nous  aérions  au  reste  aasei 
disposé  à  adopter  l'opinion  répandue  ebes  quelques 
cultivateurs  ^  qu'il  y  a  parmi  ces  plantée  ume  variété  à 
fleurs  moins  grandes  et  moins  colorées.  » 

Noua  nous  proposons  da  donner  incessamment  dus 
ce  journal  à  nos  Lecteurs  la  figure  et  la  description  de 
quelques  unes  de  ces  Cactées,  choisèes  parmi  les  plue 
rares  et  les  plus  intéressantes  ;  entre  autres ,  la  ûgum 
de  la  principale  espèce  du  genre  Echin^itctus  ^  ïjS^ 
MowUlii,  qui  vient  de  fleurir  chez  M.  Gonk>n,.amate«r 
distingué,  et  consul  de  S.  M.  Britannique  au  Havre. 

Mus  nom  œcnpcns  aassî  en  ce  momenftd  iae  r^vaecMiplèlé 
et  fliéthedique  de  hi  famille  des  Cactées,  e'esi-à-dîr^.d'ua  tratal 
qjui  devra  eoispreudre  Tbiscoire ,  la  physiolo^gie  ^la  dUuîbutionea 
genres,  et  la  description  de  toutes  les  espèces  conniiès ,  etc.  Noué 
aserons  d'une  critique  comparative  impartiale  dés  travaux  de 
loos  les  tmenrs  q«ii  se  sont  occupés  des  Cactées ,  et  txm  ypte-* 
dpoas  les  Igures  des  prac^sx  genres  et  espèces.  Le  lealsera 
putiKé  en  frwcsiSr 

(l>eiiNinm  fliMMHiMri(Mïi«Hi]»tt>ni ,  e«r.  C.  lenteirè^ftili^Mil 
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*  Le  procédé  de  oiettre  wie  légère  couche  de  loousst, 
au  fend  daa  pots^  procâdé  p^  lequel  les  plantes  acquiè-. 
YQikt  une  pkB»  belle  Tégétation ,  est  depuis  longtemps 
^ployé  dans  plusieurs  localités,  comine  je  m'en  suis 
eonvainoift  par  moi^mâmè  ;  mais  il  n'y  a  que  quelques 
années  qu'il  est  devenu  d'un  usage  général.  Pour  la  cul- 
ture des  Ananas,  il  y  a  long-temps  que  l'emploi  de  ^ 
mc^isae  a  étéreccunnu  utile;  et  je  crois  que  dans  la  cul-^ 
tore  de  cette  plante»  vieu  ne  vaut  mieux  que  I5I  moi]^s^ 
luélée  de  beaucoup  ^ sable.  Au  moyen  de  ce  mélange  ^^ 
et  quaiMl  tofutes  les  autres  conditions  ont  été  bien  obser* 
vées,  les  Ananas  prennent  un  plus  grand  développement 
dans  un  très-court  espace  de  temps*  Quant  aiu;  arbres  à 
fruits  prcqpement  dîts^  ce  procédé  n^  leur  est  guère  ap-, 
pUcûblei  parce  que  cbez  ces  plantes,  la  terre»  quand. 
eUe  est  ïien  pr^arée  «  sert  surtout  à  améliorer  consi*- 
dàraUenent  le  goAl  da  fhiît. 

Pour  la  culture  des  Pelargonium^  ce  proeédé  est  ex« 
odleni;  leurs  branches,  acquièrent  par-là  une  végétation 
beaucoup  plus  vigoureuse  et  produisent  de  pty&  nowr^ 
breuses  fleurs. 

Quant  aux  Erioa ,  j'ai  toujours  trouvé  qu'uie  couche 
de  gros  sable  de  rivière  ,  ou  mieux  encore  de  sable  de' 
carrière,  placée  au  fond  du  pot,  produit  i^n  meilleur  ré- 
sistât %ue  la.  poussiàre  de  brique,  qui)  c^peodaAt  i  aussi 

\  (l)tiltedeFiiû«6,atcK;ii]tpetlip^lftafr1ftm»B»liî^  < 
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son  ayantage.  Maïs  j'ai  obtenu  mieux  encore,  en  mélan- 
geant de  la  mousse  avec  ce  gros  sable  ;  j*aî  remarqué  que 
ces  plantes  plongent  avec  avidité  leurs  racines  dans  ce 
mélange. 

Je  crois  qu'il  existe  fort  peu  de  cas  où  la  mousse  ne 
puisse  être  utilement  employée  ^  soit  comme  couche  in- 
férieure, soit  mélangée  avec  la  terre. 

L'emploi  du  fumier  à  demi  consommé  et  provenant 
des  couches,  est  très '^favorable  à  la  végétation  des 
ognons  à  fleurs.  Je  mets  au  fond  du  pot  une  couche  de 
ce  fumier,  de  l'épaisseur  d'un  pouce,  puis  je  plante 
rognon  dans  une  terre  franche  mélangée  de  beaucoup 
de  sable  fin*  Je  me  sers  en  générai  de  petits  pots ,  et  j'ai 
trouvé  que  les  racines,  en  se  courbant  dans  tous  les  sens, 
vont  chercher  avec  avidité  cette  nourriture  déposée  au 
fond  ,  et  que  de  cette  manière,  on  évite  qu'elles  traver- 
sent leur  pot ,  ce  qui  est  toujours  nuisible  à  leur  santé. 
Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  pair  cette  méthode  les 
ognons ,  si  toutefois  ils  sont  sains  ,  développent  avec 
aisance  jusqu'aux  boutons  les  plus  extrépies. 

Pour  toutes  les  espèces  de  Cheiranthus  (GiroÙéeê,  Qua- 
rantaines), j'ai  trouvé  cette  même  méthode  excellente, 
quand  on  les  plante  dans  une  terre  peu  riche  et  argi- 
leuse. Les  racines  se  conservent  parfaitement  saines,  et 
vont  bientôt  chercher  au  fond  du  pot  une  nourriture* 
qu'elles  y  trouvent  en  abondance. 

Celte  couche  de  fumier  est  encore  très-utile  pour  la 
culture  des  Chrysanthèmes  ,  et  pour  celle  des  plantes 
annuelles  qu'on  destine  à  orner  les  fenêtres ,  ainsi  que 
pour  la  culture  d'un  très-grand  nombre  déplantes  herba* 
cees. 

J'ai  fait  aussi  des  expériences  avec  des  os  réduts  en 
pondre  pour  la  culture  des  Rosiers  appartenant  aux  va* 
riétés  du  Aosa  cdorata  (Thea)^  et  R.  semperfiorens..  Je 
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fisiis  passer  cette  poussière  d'os  par  un  crible  fin,  et  je  la 
mélange  avec  la  terre  préparée  pour  les  Rosiers  »  dé  ma- 
nière  à  en  mettre  une  partie  dans  huit  parties  de  terre. 
Les  fragmens  d'os  qui  n'ont  pas  passé  à  travers  le  cri^ 
ble  ,sont  placés  au  fond  du  pot,  et  les  racines  viennent 
avidement  s'y  appliçiuer.  Cette  couche  de  fragmen» 
d'os  a  une  double  utilité;  elle  facilite  l'écoulement  de 
l'eau,  et  sert  encore  d'excellent  engrais  pour  les  plantes 
à  fortes  racines.  Je  suis  convaincu  qu'on  peut  en  faire 
un  fréquent  et  utile  emploi,  comme  je  Tai  vu  moi-môme 
pour  les  Scitaminées  (  Globba  ,  Curcuma ,  Zingiber] 
Kœmpferia ,  Jntomum  ,  etc.  ).  Ces  rosiers ,  ainsi  trai- 
tés ,  m'ont  comblé  de  joie  par  la  vigueur  de  leur  végéta-» 
tion  el  la  plénitude  de  leurs  fleurs.  »  •  > 

Sans  doute  le  procédé  de  placer  de  la  mousse ,  sôil? 
seule,  soit  mélangée  de  gros  sable  de  ri'vière  au  fbnd  é&è 
pois ,  n'est  pas  nouveau  ;  mais ,  comme  nous  sommw 
eooTaincn  de  son  excellence ,  nous  croyons  devoir  ert 
railler  et  en  recommander  l'emploi  à  nosflortictttlealPs.^ 
Cette  couche  serait  bien  préférable,  à  tous  égards,  aoij 
simples  tessons ,  aux  cailloux  et  aux  gravdis  qnils  pla- 
cent ordinairement  au  dessus  des  trous  d^écoulemend 
des  pofs.  Nous  nous  en  sommes  parfaitement  îrowé 
nous-méme  en  l'appliquant  à  la  culture  d^s  Ca<Aées.  Dan^ 
cette  culture  toute  spéciale,  la  mousse  absorbait  l'hà- 
midité  surabondante  des  arrosemens,  humidité,  comme 
on  sait,  si  nuisible  à  ces  plantes,  et  leur  chevelu  venieiiV 
s'y  plonger  avidement  après  avoir  di^visé  la  terre  super-' 
posée. 

La  poudre  d'os,  nous  parati  un  engrais  nouveau,  CfUfr 
doit  être,  sous  tous  les  rapports,  d'une  grande  aeli vile.* 
Toutefois ,  et  k  cause  de  son  activité  môme ,  il  demakide^ 
beaucoup  de  précautions  dans  son  emploi* 
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DftM  la  flore  Tturico-Caucàsique,  onénmnèrequatra 
Mpèoe  de  Pins,  les  P.  syluestrù^  lùricio  (prit  d*abord 
plrTaiiteiur  pour  le  P.  halepensù)^  picea  et  orieniaiîs, 
liea  réohercbes  de  Sovîtz^  de  Nordmana  ei  de  Wittniaim 
wm  eo  ont  fait  oonoatire  depuis  d'auiree,  parmi  les* 
ftteUjen'ai  pu  distinguer  que  deux  espèces  Douvriles» 
le  reste  m'ayant  semblé  n'être  que  des  i^ariétés* 

Le  geûre  Pifjtus  pourrait  être,  seloQ  moi,  rétabli  eit 
entier  et  tel  q«e  l'avait  foodé  Linné*  En  eiTet,  les  wv^ 
tères  d'^après  lesquels  Tourbefort ,  ainsi  que  les  autewA 
qnui  l'ont  suivi  (et  tout  réaniment  Linné),  disti»g<iaiieDt 
leagenrts  Pinus^  ^bies^  Piœa  et  Larix^  quoique  ttm»-^ 
eonveoahles  pour  séparer  des  eapeees  voiaines  »  âent^n^ 
Uèretnenl  ioeuffisaos  pour  constituer  des  genres.  Lee 
atrobiies  <eones)  de  VAbie^^  Link  {Picea^  AriK  Brtt.)  doM 
tea  écailles  (bractées)  sont  caduques,  reasemUeM  toiit^ 
iflaitA  wui  dn  Piœa  {Abies^  Art).  Brit.)i  cbes  qui  eUea 
peniJMint  j  tes  etrobiles  du  Larix  ne  difiereot  peint  de 
«eux  île  ee  derftier,  bien  q«e  le  Lmri»  reasetnÛe  estât 
bien  au  Piim^  per  ae6  feuilles  groupées.  Lear  afiiMié 
géoériittte  Mlfinoore  «lieux  démontrée  par  le  moyen  de» 
freSes  du  iP»  Cedru9^  que  Pott  (Du  Roi^  Baumzucht  ^ 
3iiJM)  ai^u  réussir  sur  VJèùts  et  1%  PUea ,  et  que  j'ni 
Mmi»qi«âM  moindièine  prospérer  aussi  ^snr  le  P.tad^ 
rica  Mihi ,  dans  le  jardin  de  Nikita.  Les  graines  («a^ 
tmreji)  eUes^imôiMs  pauvmt  fournir  quelques  distiAc- 
tioDs  fiif\U».\  mai&f  bien  qu'elles  varient  Àms  les  iii^ 
fii|^W4ea  e4péeesi  on  n'en  saurait  tirer  des  caraotài^l 
génériques, dqnt  lesmeiUeurs  pour  diviser  ee  gewre^  Mût 
ceux  qui  ont  été  proposés  par  Link,  et  que  voici  ; 


L  Minf  Jffictfd?  Ih  (/'•SIM  LêUàUday  Mihl. >  JWOiât  gftlMM ,  ^éftit^ 
Béêi ,  ^ur  deux  r|iii|8  ;  strobiUs  4re«i^ ,  uibcyliAdrique»  |  *Dmik4  nH^iit>fi 
arrondies;  bractées  aiguës,  presque  aussi  longues  que  les  écaille^. 

.  L'auteur  de  la  Fiora  taurico^èaucasica^  ra|^poHe  qu< 
Mt  arbre  se  trouTedans  les  forêts  supérieures  du  CatH 
ease,  mais  sans  en  indiquer  la  localité  spédale.  Sovit^ 
m'en  envoya  des  rameaux  provenant  du*  sommet  de  la 
TAdahar,  au-^elà  du  Guriel  (1)  »  où  le  rencontra  aussi 
Nordmann  ;  Tournefbrt  l'obsei^va ,  long-temps  auparâ^ 
vant,  au  dessus  de  Trdpezas.  Les  rameaux  que  je  ré^; 
et  qui  se  trouvaient  sans  fleurs ,  ni  fruits ,  ressemblent 
beaaeoufi  i  ceux  du  Ptntu  picea  d'Europe,  si  oe  n'est 
ipi'iLs  sont  glabres,  tandtsqu^  les  rameaux  de  cedernier 
sont  unifornpéinetit  pubescens  ;  oeot  me  fliit  supposeiP 
que  celui  dont  il  s'agit  pourrai*  bien  élite  une  espèce 
dîstiiicte,  pour  l0queUe  je  ptxypose  le  nom  de  P.  MâcléêdA 
(à  rameaux  lisses),  biea  que  Toursefori  dise  ^pressé^ 
ment  qu'il  ne  diffère  en  rien  de  celui  que  Ton  trpuve 
dans  les  Alpes  et  le^  Pyrénées» 

Gemme  «es  échantillons  européens  '  sont  dé|)«mrvtïs 
de  3trobiles ,  j*ai  adopté  la  caractéristique  de  Link 
{lifèf9f$a^  LU.  Ber.  4833).  On  s'étonne  réeileineDt  de 
weJr  iHMœibien  les  auteurs  diffèrent  entre  eui  daas  lëmm 
<|i(soriptioiis,  au  siijet  des  écailles  et  des  brwtée$  de  eo* 
eônes*  Tourneforl  prétend  {Jnst.f  t*  353)  ^etesbrao* 
t4es  égalent  les  écailles  en  longueur  et  se.  termiouit  «a 
iq;^  peinte  courbe  et  obtuse.  Du  Aoi  {ftaP&A,  tuiàk 
JS^i^mz^  2, 135)  dit  quWe  pointe  d^iée  saillit  du  dâUen 
pt'uQ  tubercule  (rr^brnl)rit)  denté^  sec  et  d'une  ooaAsof 
foncée.  Reicbenbach  (  Fhn  Germ. ,  exe.  963)  et  lepro^ 
iesseur  Hi^hard  {Pict.  class.^  5  )  accordent  cette  pointe 
à  récaille  elle-même.  Decandolle ,  citant  Gaertner;  et 

(1)  Fayida  Cancass,  sar  la  o6ft  Se  ta  mer  If dis«  ai  «M  tfn  ttatili,    - 
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confoBdant  oe  Pinus  a^ec  le  P.  jibies^  L»,  affirme  que 
les  bradées  manquent  entièrement.  Link  (A  c.)  établit 
qu'elles  égalent  les  écailles  en  longueur,  tandis  que  Le- 
debour  (  Fi  ail. ,  4,202)  les  dit  plus  longues  ,  mais  se 
taU  sur  leur  forme ,  bien  qu'il  décrive  aiec  soin  oeUes 
des  autres  espèces.  En  raison  de  l'obscurité  des  opinions 
au  sujet  des  bractées ,  la  diagnose  de  l'espèce  ne  peut 
être  complète.  J'ajouterai  de  plus  que  la  figure  de  La- 
marck  {Encfcl.  IlL  Gen.^  t.  785)  représente  un  cône  du 
P.  ^bies^  L.,  et  non  ua  cône  de  P.  picea  pour  lequel 
elle  a  été  citée  par  Poiret  {EncycL^  v.  Sapin). 

Le  nom  élAbies  excetsa  a  été  in#pportunément  donné 
au  même  arbre  par  Link  ;  Lamarek,  Ricbard  et  Decan- 
doUe  l'ayaqjt  auparavant  appliqué  au  P.  Abies^  L»,  qiâ 
est  le  P.  vu^arisde  Link.  11  eût  été  bien  préférable  de 
conserver  le  nom  d* Aides  picea^  que  donnent  mainte- 
nant quelques  auteurs  à  notre  arbre,  que  d'ouvrir  une 
nouvelle  voie  à  l'erreur  et  d^embrouiller  la  synonymie. 

3.  Pinuê  N&rdmatiniana ,  Mîhl.  Feuilles  solitaires,  courbées  an  sommet, 
d^inégale  longueur;  etrohUes  drfssés,  ovales;  éceUtes  très-obtuses  ;  bractées 
cQAéifariiiei  »  h  soumet  lifléchi ,  obeordifonnet  »  longuem^t  «mcraoées  et 
penchées  sur  Técaille  inférieure. 

Cet  arbre  a  été  découvert  par  Nordmann  au  sommet 
de  l'AdsclMir,  au-delà  du  Guriel,  vers  les  sources  dd 
Kur  (1)  et  sur  les  bords  du  Nataneb,  à  une  élévation  ée 
six  mille  pieds.  AViltmann ,  maintenant  jardinier  â 
Odessa,  l'a  observé ,  sur  les  déclivités  méridionales  des 
montagnes  situées  entre  Gartalin  et  Achalsich  (S)  près 
d'Azehur,  croissant  parmi  des  Abies  orientalis ,  à  uH 
poial  d'élévation  correspondant  à  la  région  alpine.  H 
m'en  fit  remettre  des  rameaux  avec  les  remarques  sui^ 
vantes  :  «  Cet  arbre  est  encore  plus  beau  que  le  P.  argent 

(1)  Fieute  de  la  Géorgie ,  qui  prend  sa  source  dans  le  Caucase. 
{%)  YUlM  4e  Géopfif  «  9^  pM  il«  Ca««aie, 
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ièa  (voyez  la  description  plus  loin)  ;  son  tronc  est  ex* 
trèmement  droit  et  déplus  de  80  pieds  de  hauteur,  sur 
environ  3  pieds  de  diamètre;  son  écorce  est  lisse  comme 
celle  du  P.  alba.  Les  branches  sont  serrées ,  disposées 
régulièrement,  çt  de  2  à  3  pouces  au  plus  de  grosseur; 
les  inférieures  placées  horizontalement ,  les  supérieures 
décrivant  un  angle  aigu.  A  Tâge  de  14  à  i7  ans,  il 
commence  à  porter  des  fruits  au  sommet ,  et  quand  il 
est  dans  toute  sa  croissance,  il  se  couronne,  au  quart  en* 
viron  de  sa  hauteur  et  vers  sa  cime ,  de  strd[)iles  assez 
gros,  coniques ,  dressés,  solitaires  ou  disposés  par  deux 
ou  par  trois  et  couverts  d'aune  exudation  résineuse.  Les 
graines  mûrissent  vers  la  fin  de  septembre,  et  quand  elles 
s'échappent  du  cône,  ainsi  que  les  écailles.  Taxe  de  ce* 
lui-ci  subsiste  souvent  encore  pendant  toute  Tannée.  Le 
bois  est  plus  ferme  que  celui  du  Pin  oriental,  et  n'est 
pas  aussi  sujet  à  être  attaqué  par  les  larves  d'Insectes.  » 
C'est  en  effet  un  très-bel  arbre,  remarquable  par  l'é* 
clat  argenté  de  son  feuillage  et  l'abondance  de  ses  cônes. 
Ses  rameaux  sont  disposés  comme  ceux  du  P.  Balsamea^ 
et  sont  couverts;  d'un  duvet  rude  et  de  couleur  foncée. 
Les  feuilles  sont  linéaires,  larges  de  trois  quarts  de  li- 
gne ,  longues  d'environ  un  pouce ,  légèrement  échan- 
crées  au  sommet,  canaliculées  et  d'un  vert  jaunâtre  en 
dessus;  en  dessous,  de  chaque  côté  de  la  nervure,  est  une 
ligne  glauque-argentée  égalant  en  largeur  le  sillon  et  les 
bords  épaissis  de  la  ieuilie.  Elles  sont  disposées  sur  deux 
rangs,  comme  dans  le  P.  picea^  mais  plus  longues  que 
dans  celui-ci ,  presque  d'égale  longueur  entre  elles,  plus 
ou  moins  tordues  à  la  base  et  un  peu  recourbées  au 
sommet.  Je  n'ai  point  vu  les  chatons  mâles.  Les  cônes 
femelles  sont  sessiles  ou  très*courtement  pédoncules , 
dressés,  longs  de  cinq  pouces  sur  deux  et  demi  de  dia* 
mètre*  Le  rachis  ligneux  finissant  graduellement  en 
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pointe,  de  deux  ou  trots  ligives  d^épaisseur^  est  hérissa  de 
tubercules  disposés  eu  spirales  pour   Ftorsertioû   des 


écailles.  Ces  séries  de  spirales  sont  au  nombre  de  ilS-ft 
i3  ;  &t  contiennent  chacune  huit  tubercules  daOs  leur 
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eircoilvolution  ;  ce  qui  feit  un  total  tf  environ  cent  fleurs 
tm  de  deux  cents  graines  pour  chaque  strobile.  Les  écail- 
les sont  hermétiquement  appliquées  :  les  supérieures 
(fig.  a  et  c)  hypocratériformes,  rétrécies  à  la  base  en  une 
languette  d'environ  deux  lignes  de  long,  puis  tout  à  coup 
dilatées  en  un  limbe  de  trois  lignes  de  large  ;  d'abord 
dressées  et  de  trois  lignes  de  largeur,  ehsuite  amplement 
développées  ;  elles  sont  un  peu  recourbées  et  de  près 
d'un  pouce  et  demi  de  longueur  sur  autant  de  laltgeur  ; 
les  inférieures  (  fig.  b  ei  d)  beaucoup  plus  courtes^  à 
Umbe  dont  la  base  est  subréniforme ,  trîajigulaireiqent 
crénelée;  les  bords  latéraux  comme  rongés  ,  dentés,  les 
supérieurs  entiers  ,  leur  face  interne  légèrement  striée, 
l'externe  lisse.  Les  bractées  adnées  à  la  base  rétrécie  des 
écailles,  puis  libres,  d'environ  une  ligne  de  large  au  mi- 
lieu, se  développant  par  degrés  en  «n  limbe  rarement 
elwile,  souvent  cordiforibe,  réfléchi  au  sommet,  retombant 
sur  récaille  inférieure  et  terminé  par  une  pointe  d*une 
Kgne  et  demie  de  fongueur  ;  limbe  égalant  l'écaillé  en 
longueur.  Deux  graines  ovales-triangulaires  ^  lisses,  lon- 
gues d'une  ligne  et  demie,  un  peu  plus  large.supérieu* 
rement,  à  ailes  membraneuses,  obliquement  dévelop- 
pées, de  neuf  lignes  environ  de  longueur  et  de  largeur  ; 
bord  intérieur  dressé  et  serré  contre  l'aile  voisine 
(fig.  c). 

Cette  espèce  est  sufiSsamment  distincte  du  P.  balsa- 
mea  et  de  XA.sibirica  (Ledeb,  FL  ah.^  202)  par  la  lon- 
gueur de  ses  strobiles  et  la  pointe  longuement  réfléchie 
de  ses  bractées.  Il  diflêre  encore  plus  du  P.picea,  L., 
par  la  forme  des  bractées  et  celle  de  ses  feuilles  recour- 
bées au  sommet.  Je  l'ai  dédiée  à  M.  INordmann,  profes- 
seur à  Odessa,  qui  accomplit  en  1836  un  dangereux 
voyage  dans  la  Mingrélie  (Coichis). 
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II.  PICBA,  Luf&«  {Abiêê^uh.  Brit.)  feuilles  soUUires  »  lob^idadmipilaîret. 

I.  P.  Orieniaiiê ,  L.  Femlles  folilairet ,  sabqiùdraigiiUÎMe  ;  éeaiUês  plof 
'larges que  loogaei ,  rhomboïdee «  arrondies  au  sonmet,  pre^iue  entières. 

J'ai  trouvé  cette  espèce,  en  1805,  sur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Imérétic.  Nordmann  la  rencontra  fré- 
quemment dans  la  Mingrélie  supérieure ,  spécialement 
dans  le  voisinage  des  églises ,  et  formant  des  forêts  en- 
tières entre  le  Guriel  et  les  monts  Azchar. 

C'est  un  grand  arbre,  à  feuilles  de  moitié  moins  Ion* 
gués  que  celles  du  P.jibies^  et  quadrangulaires  comme 
elles,  aiguës,  mais  non  piquantes,  non  disposées  sur 
deux  rangs,  comme  l'a  dit  Tournefort,  mais  recouvrant 
les  branches  en  tous  sens ,  comme  dans  XAbies.  Stro- 
biles  sub-cylindriques  de  trois  pouces  de  long;  écailles 
imbriquées  plus  lâchement  à  la  maturité  des  graines,  les 
inférieures  largement  arrondies,  les  supérieures  un  peu 
aiguës,  munies  dé  quelques  dentelures  manquant  quel* 
quefois- 

Le  Pinus  Ahies^  L.,  et  lePiceavulgaris ,  Link,  n'ont 
été  ni  l'un  ni  l'autre  trouvés  dans  le  Caucase,  et  on  n'y 
a  encore  découvert  aucune  espèce  deLarix. 

(  La  9uiie  au  numéro  prochain.  ) 


Hortimlùpur  imw^nre/- 


Pi  jJ. 


Oesnmû  oh/ûnz/aM. 


! 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 


GESNÉBIE  A  FLBVBS  OBIONGUBS. 

OESNEBIA  0BL0N6ATA.  (PI.  13.) 

{  Etym.  Gann  àéàié  par  Plomier  à  Gonnd  Gesoer,  célèbre  boUnUU  da  2^rich.v 

FamOle  des  Gesnériacées.  Didynamie-Angiosperime. 

Caiact.  Giirét.  Ca?»c«  qninqnéparti ,  adné  à  Pofaire.  CorolU  tnbnIeiiM 
élargie  rapérienreinent  ;  Itm^tf  quingnè  fide,  soit  presque  égal,  soit  sabbilabié, 
étalé  on  réfléchi  ;  iérre  saiiérienre  bifide  ;  rinférieure  trlfide.  jinthères  ofa- . 
les ,  bilocolaires  ,  sabconnées.  Stigmate  bilobé.  Ovaire  maoi  à  la  base  de 
glandiiles  binées.  Capsule  semi-infére ,  anilocnlaîre,  bifalve,  à  placenlas  pa- 
riéCaax  bilamellés.  GraitUs  petites,  paléacées. 

Gàaact.  sricif .  et  Dascaira.  Plaide  felae.  Tige  suffrntiqaense  de  5  pieds 
de  haotenr,  trés-ramifiée  ;  rameaux  ascendans.  Feuilles  (de  3  à  6  ponces  de 
long  snr  i  i/4-2  i/4  de  large),  opposées-croisées,  pétiolées,  lancéolées-acnmi- 
nées,  dentées,  qnelqnefois  rudement  pnbescentés  et  d'un  Tert  brillant  en  des- 
sus, blanches  et  conrtement  soyeuses  en  dessous.  Om60U««  qoadriflores,  Ye? 
lues ,  plus  courtes  que  les  teM\eBipèd4mcules  plus  courts  que  les  pétioles  ; 
pédicêUes  une  fois  moins  longs  que  ceux-ci  ;  bractées  2,  opposées,  lancéolées, 
situées  à  la  dirision  de  Tombelle.  Fleurs  unilatérales.  Calice  à  segmens  pe- 
tits, étalés,  ofales-snbulés.  Corolle  (longue  d*un  pouce  à  1.1/2  enTîron)  tubu- 
Icnse  ,  renflée ,  daTiforme ,  dilatée  et  quelquefois  charnue  à  sa  base.  Tube 
contracté  à  la  base ,  dilaté  ensuite  et  de  noufeau  resserré  à  son  orifice ,  toIh 
extérieurement ,  glabre  à  Tintérieur;  limbe  étalé  à  lobes  presque  égaux,  ar- 
rondis, crénelés.  Etamimes  insérées  à  la  base  de  la  corolle,  ne  dépassant  pas 
la  gorge  ;  fUamêns  pnbesoens  ;  anthères  difariqnées  à  la  base  ;  cofUMcft/*  di- 
laté, charnu ,  cucullé.  Une  6*  étamlne-rudimentaire.  Pistil  pubescent  ;  stig- 
mate  petit,  tronqué  ;  style  arqué  à  la  base,  comprimé.  Ovaire  eufeloppé  au- 
delà  de  sa  moitié.dans  le  calice  adhérent  et  surmonté  an  somnet  de  5  glandes. 
Ovules  nombreux  et  petits.  Geaham,  Bet,  Mag.^  U  3725. 

La  plupart  des  Gesneria  cultivés  dans  nos  collections 
sont  munis  de  racines  tuberculeuses,  et  leur  inflores- 
cence est  disposée  en  grappes  ou  en  épis  à  Textrémité  des 
tiges.  Le  nombre  de  leurs  fleurs  et  la  durée  de  la  sai- 
son où  ils  les  produisent  sont  donc  limités.  Dans  l'es- 
pèce qui  nous  occupe.,  les  fleurs  sortent  de  Taisselle  des 
feuilles  ,  et  comme  elle  a  le  port  d'un  sous-arbrisseau , 
le  nombre  parait  en  être  ainsi  illimité. 
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Mais  ce  n'est  pa9  dans  Je  caractère  que  nous  venons 
de  citer,  que  réside  le  principal  mérite  de  cette  plante. 
Elle  manifeste  une  disposition  frappante  à  se  ramifier 
latéralement  ;  et  ses  feuilles ,  d'une  forme  élégante ,  se 
groupant  heureusement  quand  elle  est  vigoureuse,  cette 
Gesnérie  présente  alors  un  aspect  réellement  sym'étri- 
que;  avantage  qui,  comme  beaucoup  de  nos  lecteurs  ont 
dû  1q  ranvàrquer  ,  n'est  pas  como^un  parmi  les  espèces 
de  ce  genre.  Par  la  structure  régulière  de  ses  fleurs  , 
elle  ressemble  au  Gesneria  elongata ,  et  le  D'  Graham  , 
{Bot.  Mag.,  /.  c.)  la  considère  comme  une  simple  va«» 
riété  de  cette  espèce.  Sans  discuter  la  valeur  de  cette  as- 
sertion, ou  la  ressemblance  qu'offre,  sous  quelques  rap« 
ports,  notre  plante  avec  celle  que  nous  venons  de  citer, 
nous  l'avions  préalablementadoptée,  et  nous  la  consignons 
ici,  avec  le  nom  sous  lequel  elle  est  connue  depuis  long- 
temps dans  les  serres  chaudes  de  Londres ,  en  avouant 
que  nous  lui  trouvons  desdifférences  si|ffîsantes  pour  en 
faire  une  espèce  distincte. 

Par  sa  facilité  à  s'accommoder  des  divises  tempéra^ 
ture  ,  le  G.  oblongata  diffère  de  ses  congénères  autant 
que  par  le  port  général.  Nous  pouvons  aiBrmer  avoir  vu 
des  individus  de  cette  espèce  fleurir  avec  une  égale  vî-  . 
gueur  en  serre  chaude  ou  serre  tempérée ,  et  dans  une 
serre  intermédiaire.  Dans  la  première  ,  les  fleurs  se  dé** 
veloppaient  plus  rapidement  ;  les  feuilles  conservaient 
nneplips  belle  verdure  ;  ce  qui,  toutefois,  n'est  dû  sans 
doute  qu'à  leur  exposition  à  une  lumière  plus  vive  que 
dans  la  serre  tempérée.  Cette  plante  excède  rarement 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  ,  et  est  invariablement 
plu;  bell^  quand  on  l'empêche  de  s'emporter  fl'une  ma- 
nière trop  luxuriante.  Placée  dans  une  serre  destinée 
auxCamellias,  et  du  côté  de  l'ouest,  elle  se  développera 
certainement  avec  autant  de  perfection  que  si  on  la  te^ 
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naît  en  serre  chaade.  kinti^  les  personnes  qui  n'ont  pas 
de  serre  chaude  ,  peu^ept  aéapmoios  cultiver  aisément 
cette  plante ,  et  comme  elle  continuera  de  fleurir  pen- 
dant trois  ou  quatre  mois ,  pendant  lesquels  toute  autre 
plante  fleurirait  moins  abondamment ,  nous  en  recom-^ 
mandons  cordialement  la  culture  spéciale.  Elle  sera 
agréable  au  cultirateur  de  plantes  tropicales,  puisque  le 
traitement  qu'elle  réclame  peut  être  le  même  que  pour 
cellûs^i  y  et  que  de  plus  elle  4onnera  une  longue  suc- 
cession de  brillantes  fleurs  pendant  les  mois  les  plus 
tristes  de  Tannée. 

Pour  ce  qui  est  de  la  terre  et  des  autres  particular^ 
tés  de  culture,  notre  plante  n'exige  rien  de  spécial  et 
peut  être  traitée  comme  toutes  ses  congénèrets.  Ayant  Iq 
port  d'un  sous-arbrissçau,  et  restant  toujours  verte,  elle 
pe  peut  supporter  le  manque  d'eau  et  un  repos  complet 
comme  les  espèces  i  racines  tuberculeuses ,  quoiqu'il 
spit  nécessaire  de  lui  laisser  un  certain  temps  îf  arrêt , 
quand  elle  cesse  de  végéter»  Lorsque  ses  tiges  se  dispo- 
sent à  pousser  çà  et  là  jsaps  ordre,  on  peut  sans  crainte 
\e9  rabattre  à  quelques  pouces  de  la  base. 

On  la  multiplie  aisément  de  jeunes  rejetons. 

L'introduction  de  cette  belle  plante  en  Angleterre 
date  de  quelques  années  déjà  ,  et  elle  est  aujourd'hui 
commune  chez  nos  Oeuristes,  où  on  peut  se  la  procure? 
il  peu  defraiç.  Nous  la  croyons  originaire  de  TAmérique 
an  sud.  C'est  à  MM,  Bollison  de  Xpoting  que  nous  semâ- 
mes redevables  de  l'individu  d'après  lequel  notre  des- 
sin a  été  fait.  Ces  messieurs  en  possèdent  des  pieds  de 
toute  taiille.  Ce  Gesheria  commence  à  fleurir  en  octo- 
bre ,  et  quelques  individus  portent  encore  à  celte  épo- 
qqe  quelques  fleurs  de  la  dernière  floraison.  Le  dessin 
'cî-jolnt  a'  été  fait  en  janvier  dernier. 

.  (»gLtM%  àÊMq.  ofSia.,  rkm  1839.) 
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HOrÉÊ  A  FBVIUSS  FOilTTOMS. 

HOVEA  PUNGENS.  (PI.  14.) 

(Klym.  Genre  dédié  par  R.  Drovrn  à  P.  Hove ,  boUnUte  polonais.  ) 

V       Famille  des  Légmniiieuses ,  tribu  des  Lotées ,  sous-tribu  des 
Génistées.  MoQadelphie-Décandrie, 

Caract.  çRicsa.  CaUeê  Mlabtè;lène  supéricomsemibiide,  Itfge,  retme; 
Vinfèrieai«  tripwlie,  CormM  obtuse.  JEiaminâs  toutes  oonnexes,  on  la  dixième 
pliis  ou  moins  libre  supérieurement.  Légume  sessile  ,  presque  arrondi,  ven- 
tru ,  disperme.  Graines  strophiolèes.  —  AthrUseaus  aostratasiens  è  feaîllen 
alternes,  simples,  à  flenrs  axillaires^  poiirpnea  on  violacéas,  coortaneat  pé* 
doncnlées.  (DC.  Prod.) 

CiaicT.  sréciF.  Petit  ofhrUtêau  d*nn  pied  et  demi  à  deux  de  hanleor.  Tige 
arrondie ,  dressée ,  rameoae  ^  couverte  de  longs  poils  brans  (1).  Fmûmt  U< 
néaires ,  pointues  «  lisses,  indistinctement  réticulées ,  roulées  snr  les  bords. 
K0tir.isolifaires«  axillaires.  Corolle  papilionacée;  ailes  d*un  beau  bien  ^  «a- 
rêne  pourpre.  Paxxoh. 

Parmi  les  familles  végétales,  il  n'est  pas  commun  de 
rencontrer  un  genre  qui  présente  dans  les  fleurs  de  ses 
espèces  une  uniformité  de  couleurs  tellequ'ellese  présente 
dans  le  genre  Hovea ,  surtout  quand  cette  uniformité 
présente  des  tons  si  agréables.  Des  fleurs  bleues,  de 
diverses  nuances,  légèrement  teintées  de  pourpre,  et 
tirant  quelquefois  un  peu  sur  le  gris,  caractérisent  toutes 
les  espèces  de  ce  genre  qui  aient  été  j  usqu'à  ce  jour  intro- 
duites dans  les  collections  d'Angleterre.  Il  est  superfludV 
jouter  que  ce  genre  est  regardé  comme  particulièrement 
intéi^essant.  On  recherche  et  on  cultive  généralement  les 
espèces  à  fleurs  bleues,  telles  que  X Hovea  Celsii.  Parpi 
ccUcs-ci  on  peut  encore  ranger  V Hovea  pungens  dont 
les  fleurs  sont  d'une  teinte  plus  foncée  que  celle  que 
nous  venons  de  mentionner,  tandis  que  son  port  délié 
et  gracieux  contribue  grandement  à  les  faire  ressortir 
avec  avantage. 

La  remarquable  ressemblance  des  couleurs  dsuos  Ie3 

U)  Ici  le  texte  nes'aoootdn  point  itvic  ta  figure. . 


Sûrtù^uIUitr  unwmrei.  pi  j/ 


lui^ru  f/u/(4/riUy  ^ 


Afntù-ttJiieur  wtwênrel  ^ 


Fl.ii. 


fîûPe/i  pu/ii/e/i^ 
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fleurs  dô  ce  genre  obHge  le  botaniste  descripteur  de  se 
reporter  aux  feuilles  pour  trouver  des  caractères  spéci- 
fiques différentiels,  et  le  plus  grand  nombre  d'espèces 
ont  été  nommées  d'après  les  distinctions  trouvées  entre 
ces  organes.  Dansi  celle  dont  il  s'agit,  les  feuilles  sont 
particulièrement  courtes  et  étroites;  mais  leur  caractère 
prédominant  est  d'être  terminées  en  une  pointe  forte  et 
aiguë.  Sous  d'autres  rapports,  elle  ressemble  à  ses  con- 
génères, si  ce  n'est  qu'elle  est  plus  naine,  plus  com- 
pacte ,  qu'elle  montre  plus  de  tendance  à  se  ramifier  et 
porte  quelquefois  des  fleurs  plus  petites.  Réunie  à  d'au* 
très  plantes  australiennes  j  elle  se  plaît  dans  un  lieu 
bien  exposé  à  l'air  et  à  la  lumière.  Un  mélange  de  terre 
franche  et  de  terre  de  bruyères,  dans  lequel,  si  on  dé- 
sire une  végétation  plus  luxuriante,  la  première  sera 
ajoutée  en  plus  grande  quantité,  et  le  tout  bien  divisé 
I)ar  un  peu  de  sabl.e  ou  de  grès  pilé,  formera  un  excel- 
lent compost.  Si  la  plante  semblait  vouloir  s^emporter 
et  manifester  une  végétation  trop  exubérante,  on  modi- 
fiera la  qualité  du  compost  en  employant  une  plus 
grande  portion  de  terre  de  bruyères,  et  si  sa  croissance 
continuait  à  présenter  un  caractère  trop  irrégulier,  on 
pourrait  la  rabattre  pendant  l'^automne. 

Le  cultivateur,  qui  désjre  cultiver  les  Hovea  dans  une 
certaine  perfection,  devra  employer  un  riche  compost 
qui  permette  aux  racines  de  s'étendre  en  liberté,  et 
quelquefois  tondre  ses  plantes.  On  placera  avantageu- 
sement les  grandes  espèces  dans  les  plates-bandes  d'un 
conservatoire;  et,  avec  la  précaution  de  les  rabattre, 
elles  en  seront  l'un  des  plus  magnifiques  ornemens. 
Toutefois,  l'espèce  que  nous  figurons  ci*contre  est  trop 
petite  pour  cela;  mais  on  se  trouvera  bien  de  la  laisser 
à'  l'air  libre  pendant  toute  la  belle  saison.  Des  arrose- 
mens  imprudens  portent  souvent  un  grand  préjudice  à 
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Q0tu^  pbiote^  tu  poittt  môme  de  lui  bUe  perdra  $eii  feuiU 
ldg«{  la  grande  aéohâreise ,  comme  la  grande  humidité, 
Uii  fynl  un  ég«il  tort.  Ki»e  en  une  terre  convenable  et 
4am  ufi  pQt  de  largenr  «uQisante ,  elle  sera  moins  ex- 
posée i^  souffrir  de  la  sécheresse;  mais  ces  circonstances 
mémos  ta  n^odront  plus  propre  k  être  endommagée  par 
des  arrosemoQS  superflus.  L'attention  constante  du  cul- 
tÎT^teiir  doit  doac  consister  dans  leur  distribution  rai- 
sonnée. 

HM.  BolUsson  de  Tooting  ont  reçu,  en  1838,  du  ba« 
ron  Hngel ,  de  YiennOi  ce  bel  Hovea  qui  a  fleuri  en  mars 
4e  la  présente  année ,  époque  où  fut  fait  aussi  le  dessin 
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BESSÈRE  ÉLÉGANTE. 

nESSEBà  EL^GAKS.  (Pl.  15.) 

(Pljif.  ((^fl^  if^^  f^  ^  Rester,  profM«»ar  d«  BoUpi^ue  à  Srodj  (  ville  da  U  Galli« 
cte  autrichienne.  } 

f  MHiUq  des  Liliacées ,   tribu  des  Scillées?   Monadelpbie-Dé« 

f^aodrie. 

0âM£i*  fiisia.  Bessêra ,  Schnlleft  fil.  OmieUê,  Pérùmthe  pendant ,  cam* 
panulé  ;  formé  de  6  pétales  égaux.  Étamines  régulières ,  égalas ,  exsertes  ^ 
connées  à  (a  base  en  un  urcéole  épipé(ale.  Ovaire  sessile,  à  logettes  poly- 
spermes  ;  wuUt  ascendans  ;  stigmate  à  peu  près  trilobé,  pubescent.  CapsuU 
4vMa^ef  a^ptiolda,  trival^e,  portant  la  corolle  persistante.  GraiMs.  compris 
ipées ,  noires ,  à  test  membraneux. 

Cabact.  sriciF.  Urciole  unidenté  entre  les  étamines  ;  filameiHpQbescens,dt 
la.iaiifa#or  dv  s|j^. 

Syfon.  FHiaiaif ,  Herb.  Bot.  Beg.,  1832. 1546. 

Cette  charmante  plante  a  été  originairement  trouvée 
fÊM  le  comte  Karwiusky  aux  environs  de  Saltepec,  au 
Ifexîque ,  d'où  el4e  fut  envoyée  pour  la  première  fois  en 
▲Agletenre  par  J.  Parkinson^  Ësq.  Consul  de  8.  M.  B.  au 
M«îq«e.  Ledesttn  ciT-joînta  été  fait  d'après  un  individu 
de  b  oolleo(ian  de  J.  Rogers,  Ësq.de  JSevenoaks.  fiéceuH 
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içent  la  Société  ji'Ilorticultqre  a  reçu  de  M.  Hartiy^ 
un  envoi  considérable,  dont  on  croit  que  cette  plantQ 
fait  partie. 

Une  preraîère  espèce  de  ce  genre  a  été  déjà  publiée 
{Bot.  Beg,,  1.  c.)  en  1832  par  M.  Herbert,  sous  le  nom 
de  Pharium  fistulosum  ;  mais  la  dénomination  gépérl- 
que  de  cette  dernière  plante  doit  être  remplacée  par  1a 
précédente,  qui  datede  janvîei'  1829.  Toutefois  la  plante 
décrite  par  M.  Herbert  diffère  d'une  manière  évident» 
de  celle  dont  il  s'agit ,  non  seulement  par  la  couleur  de§ 
fleurs,  mais  encore  par  son  urcéole  staminal  non  denté, 
ses  fiiamëns  unis,  et  son  style  plus  long  que  ceux-ci.  Les 
feuilles,  que  je  n'ai  point  vues,  sont,  selon  M.  Roger, 
longues  de  deux^ieds,  cylindriques,  munies  d'un  sil- 
lon latéral,  d'un  vert  foncé  et  deux  ou  trois  fois  aussi 
épaisses  que  la  hampe,  qui  est  haute  de  deux  pieds.  Ce 
gentilhomme  rapporte  en  outre  que  le  pollen  des  anthè- 
res qui  s'ouvrent  les  premières,  est  d'un  gris  Ueuàtpe 
devenant  jaune  le  jour  suivant ,  ou  dès  son  exposition 
à  l'air  et  à  la  lumière,  et  que  celui  des  premières 
fleurs  est  plus  foncé  que  le  pollen  de  celles  qui  suiventi, 
Les  fleurs  les  premières  épanouies  en  septembre,  étaient 
encore  fraîches  en  octobre.  Le  bulbe  est  tunlqué,  coni- 
que et  de  la  grosseur  de  celui  d'un  Crocus. 

On  sait  encore  peu  de  chose  sur  la  complexion  de  cette 
plante  et  sur  la  culture  qu'elle  e:i^ige.  Néanmoins  ooçrpii 
pouvoir  conseiller  de  la  tenir  en  pot  dans  la  serre  iem^ 
pérée,  ou  même  de  la  planter  en  conservatoire.  Plantéç 
en  bâche  ou  sous  châssis,  elle  damaadera  une  protacuoo 
assurée  contre  la  sévérité  de  l'hiver^  Si  oq  el»  (^t^ait 
desgraine§ ,  elles  devront  être  semées  dai^s  w^  Jjçrf^  W 
gère,  et,  pour  les  faire  germer  plui^  proji^p^^niej^i 
plongées  dans  uue  couche  qui  ait  conservé  de  lia  çh^ur^ 
et  que  l'on  couvrira  d'un  châ§sjs.  A  l'es^piratipi;!  4^  ^ 
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première  année,  les  bulbes,  trop  petits  pour  être  dépo- 
tés, seront  conservés  parfaitement  secs,  quand  leur  vé- 
gétation  sera  accomplie.  Plus  tard ,  quand  ils  auront  ac- 
quis quelque  grosseur ,  on  les  plantera  dans  une  terre 
de  bruyères  sableuse,  et  le  seul  soin  alors  sera  de  les 
mouiller  plus  abondamment  pendant  toute  la  période 
de  leur  végétation ,  et  de  supprimer  ensuite  tout  arrose* 
ment  jusqu'à  la  saison  prochaine,  sans  cependant  les 
laisser  dessécher,  lorsqu'on  verra  les  feuilles  se  faner  et 
tomber. 

ïig.  i.  Disposition  staminale.  Fig.  2.  Ovaire  coupé  verticale- 
ment avec  le  style ,  et  une  portion  de  Turcéole  formé  par  la 
dilatation  des  étamines  (  figures  grossies). 

DEUTZIE  CRÉNELÉB. 

DEVTZIA  CRENATA^  Ziiee.  (PI.  i6.) 

(EiyiB.  G«Br«  déditf  ptr  Thunberg  sa  t^oateor  Yander  Dentz,  â*Àiiutorâam|  ion 

protecteur.  ) 

Ga&agi.  cinia.  Calicê  adné ,  6-lobé.  Corolle  svpère ,  5-pétal6.  Étaminêê 
10,  rarement  12  ;  filamons  plans,  le  plos  souYent  bidentét.  Disqvo  éptg7De« 
charno,  orbicolaire,  soblobé.  Styles  3,  rarement  4,  persistans;  Wt^ma/Mcla- 
Tifonnes,  décarreni.  0?aîre  infère,  3-4-locnlaire  ;  lojFMmaltioTttlèes.  Capsnle 
S-4-localaire ,  34- valve;  valvuUs  septicides ,  déhisoentet  de  la  base  an  mi- 
liea ,  adhérentes  supérieoreroent.  5#m«nrM  nombreuses,  mnltisériées  dans 
des  placentaires  médians ,  ezignës ,  membraneuses-ailées.  Evtbtyon  dressé 
dans  an  albumen  charnu.  Zucc.  fi,  Jap. 

CÀaACT.  spÉcw.  Feuilles  largement  ovales-aiguës ,  arrondies  ou  suboordéet 
k  la  base,  légèrement  crénelées,  avec  une  dent  en  forme  de  corne  dans  rais- 
selle  des  crénelnres  (1)  ;  ooortement  pétiolées,  couvertes  sur  les  deux  lacM  de 
poils  étoiles.  scabriusculeSf  fort  rudes  et  de  4  à  10  rayons  en  dessous ,  de  4 
à  6  en  dessus;  flêurs  disposées  en  thynet  paniculiformes,  nutans}  éimminêt 
tridèntées  ;  anthàrês  barbues.  Luc. 

Ce  joli  arbrisseau ,  cultivé  depuis  peu  d'années  au 

Muséum  d'histoire  naturelle  de  Paris,  nous  avait  inspiré 

des  doutes,  quant  à  sa  dénomination  spécifique  et 

quant  à  la  place  de  ce  genre  dans  les  familles  naturelles; 

(1)  Et  non  nue  glinde,  comme  Fa  dit  et  fait  figurer  Zuccarini  ({.  c).  ' 
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doutes  que  nous  avons  pu  résoudre,  grâce  au  bel  ou-  ' 
vrage  publié  par  M.  Zuccarini  sur  les  plantes  du  Japon* 
Il  y  décrit  3  espèces,  les  D.  scabra^  crenata^  graciiis. 

Thunberg,  auteur  du  genre,  n'en  connaissait  toute- 
fois que  Tespèce  la  plus  commune,  le  D.  scabra;  mais 
dans  son  dessin,  il  parait  avoir  représenté  le  D.  crenata^ 
qu'il  a  dû  connaître ,  mais  qu'il  n'a  pas  jugé  à  propos  de 
séparer  du  Scabra  ^  faute  peut-être  d'en  distinguer  les 
vrais  caractères  différentiels.  Toutefois,  ces  deux  plantes 
sont  fort  différentes,  comme  l'on  en  jugera  par  la  des*- 
cription  suivante  et  par  les  dessins  que  donne  de  ces 
deux  plantes  M.  Zuccarini.  Celle  dont  il  s'agit  est  étique- 
tée au  Muséum  sous  le  nom  de  D.  scabra ,  erreur  mani- 
feste que  nous  sommes  heureux  de  signaler. 

Dans  son  pays  natal  (  Japon  ),  cette  belle  espèce 
se  plaît  d«ns  les  vallées  boisées  les  plus  humides  et  as- 
sez élevées  ;  elle  y  parait  assez  rare,  fleurit  au  mois  de 
mai ,  et  ses  fruits  mûrissent  eh  aiitomne.  Dans  les  jar- 
dins du  Japon ,  on  en  cultive  une  variété  à  fleurs  doiH 
blés,  dont  on  forme  des  haies  et  qu'on  mêle  agréable- 
ment aux  diverses  espèces  d'Hydrangea,  au  D.  scabra^ 
à  ïjirabiapentaphylla^  etc« 

On  connaît  aujourd'hui  8  espèces  du  genre  Déuizia. 
M.  Yallich  le  place  parmi  les  Philadelph^cées  (  à  cause, 
sans  doute ,  de  la  ressemblance  extrême  du  port  )  ; 
M.  Blume,  parmi  les  Gaprifoliacées.  Ses  caractères  l'é- 
loignent  toutefois  notablement  de  ces  deux  familles.  En 
effet,  il  diffère  des  premières  par  son  estivation  valvaire, 
et  non  imbriquée-roulée  ,  par  ses  étamines  définies  ^ 
planes ,  tridentées-bisériées,  par  l'absence  d'arille,  par 
la  situation  de  l'embryon;  des  secondes,  par  son  esti- 
vation ,  sa  corolle  polypétale ,  ses  ovules  dressés,  la  po- 
sition de  l'embryon,  etc.  M.  De  CandoUe ,  avec  plus  de 
raison,  selon  nous,  réunit  ce  genre  aux  Saxifragacées , 
malgré  la  similitude  frappante  de  son  port  aTec  les  Phi- 


tÛS  l'horticulteur  universel. 

ladelphacées ,  et  en  forme  une  tribu ,  composée  da 
Dêutzia  et  des  Hydrangea^  Cyaniiis^  Adamia  et  Brous-- 
saUia.  H  faut  savoir,  cependant,  qu'à  l'exception  de  son 
diaque  annulaire,  ses  autres  caractères  ne  répondent  pas 
non  pios  assez  nettement  à  ceux  de  cette  femille.  Peut 
ttre^  quand  ces  plantes  seront  mieux  connues,  devra^-on 
en  former  une  petite  famille  intermédiaire  entre  celles-ci. 
Le  Deutzia  ôrenata  est  un  arbrisseau  de  4  à  8  pieds 
de  hauteur  ,  à  rameaux  souvent  pendans  ,  revêtus  d'une 
écoroe  d'un  brun  cendré,  qui  sedétache  en  lamelles  pa- 
pyracées;  les  plus  jeunes  sont  couverts,  à  l'extrémité,  de 
poils  étoiles.  Les  feuilles  sont  grandes  (2  à  3  pouces  1/2 
8W  3  ,  2  i/2  dans  leur  plus  grande  largeur  ;  les  supé- 
rieures, surtout  celles  des  rameaux  florifères,  beaucoup 
plus  courtes) ,  lancéolée  saiguës,  décussées,  largement 
arrondies  oucordiformes  à  la  base,  légèrement  crénelées, 
(oomme  dentées-aiguës,  àcausede  la  présence  de  pointes 
CMiqtiies,  rolbustes  ,  en  forme  de  petites  cornes  et  dres- 
sées supérieurement,  dans  raisselledescrénetures)pen- 
ninerves  ;  nervure  médiane  et  veines  principales  ar- 
mées, parallèles,  enfoncées  supérieurement,  un  peu 
proéminentes  en  dessous,  couvertes  sur  la  face  supérieure 
de^poits  à  4*6  rayons  ;  sur  l'inférieure ,  de  poils  &  4-10 
rayons,  et  plus  serrés ,  plus  scabres,  plus  saillans.  Sti^ 
fuies  nulles.  Bourgeons  entourés  de  squames  persis- 
tant long-temps  après  le  développement  des  branches  ou 
M  partieseadnqties.  /?f prédisposées  en  thyrses  mitans, 
aiultiflores,  terorinant  les  tiges  et  naissant  latéralenient 
des  rameaux  florifères.  Pédoncules  3-5  flores,  couverts, 
ainsi  que  le  raohis  ei  comme  les  feuilles ,  de  poils  hispî- 
des,  simples;  Z^racA^^j  linéaires,  fugaces. C«//ctf  adné,  hé- 
misphérique ,  persistant ,  quinquéflde.  Corolle  penta  , 
rarement  hexapétale ,  à  divisions  promptement  cadu- 
ques ,  d'un  beau  blanc ,  ovales-ïanoéolées ,  épaisses  , 
dresisées,  alléaaéea  un  peu  à  la  base,  insérées  à  la  gorge 
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du  calke^  «hernaût  avec  les  segmena  de  celoi-ci,  rappe- 
lant bien  laibrme  de  celles  des  fleurs  d'oranger  et  deui 
Ibis  plus  longues  que  le  calice.  JStamines  iO  ,  raremem 
42  (et  seulement  quand  la  fleurs  est  hexapétale)  »  insé»- 
rées  à  la  gorge  du  calice  devant  les  pétales,  bisériéés,  U^ 
bres,  caéuques  ;  les  extérieures  alternant  avec  les  péta^ 
les  y  un  peu  plus  courtes  qu'elles,  et  beaucoup  plus 
longues  que  les  intérieures;  filamens  comprimés ,  plans 
ailés,  blancs,  s'élargissant  vers  le  haut  trilobé  au  somtneti; 
chaque  lobe  latéral  souvent  bifide  j  le  médian  devenant 
iiliforme,  plus  long,  anthérifère.  Disque  épigyne,  char- 
nu, annulaire,  orangé,  sublobé,  ^/^^^re^  dressées^  qua- 
driloculaires  ;  locelles  géminées ,  univalves»  Ouaife 
tri-quadri-loculaire,  urcéolé,  multiovulé«  Styles  trois.-, 
rarement  quatre,  libres,  dressés,  persistans»  fililbrmea, 
se  renflant  peu  à  peu  vers  le  sommet  en  un  siigmaie  pu- 
pilieux,  claviforme.  Capsule  de  la  grosseur  d'un  pois-, 
tri  ou  quadri-vaUe  ,  couronnée  par  le  disque  et  les  Ail- 
les persistans.  draines  nombreuses,  dressées,  suborbi- 
culaires,  elliptiques  i  imbriquées ,  multisériées ,  scrobi- 
formes,  longues  à  peine  d'une  demie-ligne,  rousses,  etc. 
Nous  avons  profité  en  partie,  pour  faire  cette  descrip- 
tion du  travail  deM.  Zuccarini,  en  y  introduisant  toutefois 
les  faits  et  les  difierences  que  nous  avons  remarquées  sur 
la  plante  vivante.  Mais  en  donnant  la  plante  dont  il  s'agit 
pour  le  Deuizia  crenata^  nous  devons  faire  observer 
que  nous  n'avons  eu  égard  qu'aux  caractères  de  la 
fleur,  tels  que  l'auteur  lésa  décrits  et  fait  dessiner;  car 
sa  plante  ayant,  sans  aucun  doute,  été  copiée  sur  le  sec, 
ressemble  assez  peuà  la  nôtre,  surtout  parla  grandeur  des 
fleurs  que  nous,  nous  avons  dessinées  sur  le  vivant.  Chez 
lui)  les  tbyrsessont  dressés  au  lieu  d'être  nutans,  etc.;  et 
ce  qui  a  néanmoins  dissipa  tous  les  doutes  que  ^  nous 
aurions  pu  concevoir  de  ces  légères  difierences,  a  été 
la  figure  et  surtout  les  caractères  décrits  et  dessinés  du 
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D.  êcaBra^  qu'il  donne  également,  et  qui  sont  loia  d'être 
ceux  de  notre  plante,  qui  ressemble  manifestement  à  son 
D.  orenaia^- sous  le  rapport  enacl  des  organes  géni* 
taux.  Dans  le  Z>.  scabra^  en  effet,  les  étamines  ne  sont 
point  lobées,  le  filet,  plane  et  peu  à  peu  élargi,  se  rétrécit 
tout  à  coup  au  sommet  en  une  longue*  pointe  aathé- 
rifère ,  etc. ,  etc. 

Nous  ajouterons  de  plus  que  le  D.  scabra  est  odo- 
rant, tandis  que  le  crenata  est  entièrement  inodore. 

Lem. 

heDeutzia  crenata j  et  non  scabra  j  comme  il  avait  été 
faussement  étiqueté,  a  été  introduit  au  Jardin  des  Pbn- 
tes  en  1835,  livré  à  la  pleine  terre  en  1836,  où  il  a  fleuri 
pour  la  première  fois,  et  a  très-bien  résisté  aux  hivers 
des  années  1837-1838,  1838-1839,  sans  aucune  cou- 
verture. Jusqu'ici  cet  arbrisseau  paraît  très-bien  s'ac- 
commoder des  terrains  ordinaires;  il  pourra  servir  à  or- 
ner les  bords  des  massifs ,  avec  autant  d'agrément  que 
les  Spirœaj  Symphoricarpos  ^  Lonicera,  Philadel^ 
phus,  etc.,  etc.  On  le  multiplie  très-facilement  de  bou- 
tures herbacées,  de  marcottes,  de  drageons ,  etc.;  déjà 
beaucoup  de  pépiniéristes  le  cultivent,  entre  autres 
MM.  Gelse  qui  l'ont  obtenu  des  premiers. 

Jusqu^à  présent  je  n'ai  à  citer  que  des  exemples  de 
pieds  exposés  au  soleil,  ou  à  demi-ombre.  Je  ne  sais  si 
l'ombre  complète  lui  conviendra  aussi  bien;  et  je  ne  lui 
connais  point  jusqu'à  présent  d'insectes  nuisibles. 

J'engage  beaucoup  les  amateurs  à  se  procurer  ce  joli 
arbrisseau ,  qui  ne  demande  pas  de  grands  soins,  qui , 
par  la  quantité  de  fleurs  qu'il  donne ,  acquiert  réelle- 
ment un  aspect  charmant ,  et  peut  faire  un  des  orn^ 
mens  les  plus  distingués  denos  bosquets  d'été. 

Neumann. 
GeMiQin«ti839. 
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1»  9V  i5  AV  a6  MAI  • 
àB». 

Le  commencement  du  mois  de  mai  i839  a  été  fort 
beaa ,  comme  l'on  sait ,  et ,  pendant  plus  de  dix  jours 
consécutifs,  le  thermomètre  de  Réaumur  marquait  i 
Tombre  deiS  à  23*+  0;  mais  le  temps  changea  tout 
è  coup;  le  vent  cependant  était  au  sud.  Dans  la  journée 
du  45,  il  tomba  die  la  grêle  et  l'atmosphère  se  refroidit 
au  point  que,  pendant  la  nuit  et  les  jours  snivans,  le 
thermomètre  descendit  à  zéro;  le  matin  même  il  mar* 
quait  près  d'un  degré  au  dessous. 

Ces  premiers  beaux  jours  de  chaleur,  à  laquelle  avait 
succédé  une  petite  pluie  douce,  furent  très-fiàivorablesi 
la  végétation.  On  en  profita  pour  sortir  les  végétaux 
d'orangerie  et  de  serre  tempérée,  dont  la  plupart  com- 
mençaient déjà  k  végéter.  Toutes  les  jeunes  branches, 
munies  de  leurs  feuilles  tendres ,  n'ont  pu  résister  au 
changement  brusque  de  température;  elles  ont  été  ge- 
lées jusque  sur  le  vieux  bois.  Les  végétaux  qui  n'étaient 
pas  encore  entrés  en  sève,  n'ont  pas  moins  été  forte- 
ment atteints  malgré  leurs  grandes  feuilles  persistantes, 
sèches  ou  coriaces;  exemple  *:  les  CXirus  aurantium 
(Oranger),  C.  iii«i£ca  (Citronnier),  Xe^uâcaciasy  le&JHetro" 
siderosj  le  Fif^umum  ca/ieiu^  (Viorne  du  Gap),  etc.,  etc. 

Toutes  les  feuilles  ainsi  attaquées  par  le  froid  tom- 
beront par  la  suite,  et  il  en  est  d^à  tombé  un  grand 
nombre.  Cette  dénudation  des  brandies  est  funeste  aux 
arbres,  qui  restant  au  moins  un  an  pour  se  rétablir, 
quand  ils  n^éa  meurent  pas^  et ,  quant  k  ceux  dont  les 
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jeaaes  branches  ont  ««lé,  U  fout  k»  t^iUfir  WM»UAt  qUfi 
la  végétation  se  tepje^eawiquvemfipt.  . 

Toutes  les  piaules  d'orangerie  qui  ont  éprouvé  Faction 
du  froid  pendant  le  CûUf:s  (te  P§  ïWBS  <>?»  P^"»  »"  ™o»"î* 
souffert.  Je  vais  donner  la  liste  de  quelques  espèces  qui , 
malgré  leur  ru^ticiïé,  n'en  ont  pas  moins  été  mdMMM- 
gées. 

r  Plantés  aOmrigeH». 

'  4«  Lès  Àcadas  (Mimosa  jMm)  k  (^nïiJimfmf^ 
ont  eu  leurs  feojlles  atteintes  î  elles  Kmt  ^«9^m  blwr 
ches,  ainsi  que  les  jeunes  pousses, 

2    Les  Embot/uium  ont  éprouvé  lis  pAme  accHlenl. 

8»  Le»  Iktkea,  et  partieulièrewéiM  \lMea  saM^m 
(Hakée  à  fewftles  es  saule)  qui  a  d^ià  perd*  \>imf!om 
de  feuilles,  ont  eu  le  même  sort. 

4*  Toutes  les  espèces  de  Fucfuia  ont  e»  és^l^m^nt 
leurs  jeunes  pousses  et  leurs  feuilles  gefcôes. 

&  VJcer  «fàhngum,  esptoe  d'Erable  du  Népaul  ..^ 
feuilles  persistantes  a ,  malgré  qu'U  «oit  rpbnWe ,  beam 
coup  t)erdM  de  feuilles  et  de  jeunes  rame^w  que  l'Qn  4 
été  obligé  de  rabattre  jusque  sur  le  vieux  bois. 

6»  Les  Myrtes  ont  aussi  spuffert;  leuro  feuilles  spn( 
toutes  devenues  de  couleur  de  rouille,  et  beaucoui? 
d'entre  elles  ont  tombév 

7«  Le  Frêne  du  Népaul  {fnaxinus  iV<ipa*<IWMw>,  qm 
perd  ses  feuilles  chaqUeannés  pwdaai  l'hiver,  et  qui  k» 
avait  déjà  développées  presque  entièrossent.  lor«  de  la 
sortie,  les  a  eues  toutes  gelées. 
^  8*  Le  Sparmarmêa.  J/ricana  (  Spwmaimie  «  Afn- 
nue)  a  été  aussi  fbrt  mahraîté;  nous  peeaédpns  pluf 
iieurs  de  ces  belles  tîliacées  qui  ^tMxa  aters  couwles 
de  leurs  fleurs  élégantes}  «eurs  et  feuilles ^  toiitftélé 
brûlé  4  tout  est  devenu  noir,  jw»e  M  firiaUe. 
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$•  he  Kiggellaria  Jf^icQnç^  (Kîggellaire  4' Afrique) , 
arbre  tout  aussi  rustique  que  le  précédent ,  a  tQt^lQiuâqt 
per4u  ^e$  feuilles. 

iO"  Le  Justida  qdhatoda^  vulgairement  appelé  jHpy^r 
4$  Geylau,  a  eu  toutes  ses  feuilles  attaquées. 

1 1*  M  Agave  JmericanaeX  autres  du  même  gear^|  qui 
résistent,  cpmme  on  le  sait,  à  plusieurs  4egrés  d^  froi4  » 
ont  aussi  beaucoup  souffert;  toutes  les  feuilles  on^  eu  de 
larges  plaijes  qui  ne  se  cicatriseront  pas  »  et  il  en  faudra 
supprimer  une  partie. 

jÛes  espèces  que  je  viens  de  citer  plus  )iai^  j^on^  de 
forts  individus;  beaucoup  d'autres  ont  été  frappées  éga- 
lement du  froid  ;  cependant  pelles  qui  étaient  abritées  et 
placées  au  nord  ont  en  général  beaucoup  moins  Apufert; 
que  celles  placées  au  soleil,  malgré  toutes  les  prao^fi- 
tiens  prises  pour  seringt^f^r  fst  })assiner  avapt  r^pparijtjpn 
de  ses  rayons. 

2*  Arbres  de  pleine  ierre^ 

4*  La  Vigne (^«Vw  vinifera^elvar.)^  a  été  pussj  forte- 
ment atteinte  ;  une  grande  quantité  de  bourgeons  ont  été 
gelés  ;  j'ai  remarqué  qu'à  la  hauteur  de  troi^  pipds  du 
siol ,  le  mal  était  moins  grand. 

2*  Les  Chênes ,  communs  et  étrangers  (  Quçrcw  ej. 
omnes  variet.  ) ,  ont  eu  leurs  jeunes  pousses  gelées  ;  le , 
chêne  commun  est  cependant  fort  rustique;  tnais  ce  £)it 
a  déjà  été  remarqué  bien  des  fois, 

3»  Le  Noyeii*  commun  {Juglans  regia)  a  aussi  perdit 
beaucoup  de  feuilles,  surtout  les  jeunes  sujets  prove- 
nant des  semis  d'un  à  4  ans  d'âge  ;  l'œil  des  bourgeof^s 
terminaux  est  toujours  resté  intact. 

4*  Les  Noyers  à  feuilles  de  frêne  {Juglans  fraxini^ 
folia)  et  le  Pacanier  (Juglans  olii^œformis)  ont  eu  au^v 
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beaucoup  de  feuilles  et  de  jeunes  pousses  gelées  ;  elles 
sont  devenues  toutes  noires. 

5*  Les  Tilleuls  d'Amérique  [Tilia americana)^XzT'' 
genté  (  Tilia  argentea),  lepubescent  (  T.  pubescens)^ 
ont  eu  leurs  jeunes  bourgeons  et  leurs  feuilles  également 
attaqués. 

6"*  Les  jeunes  pousses  du  Buis  à  bordure  (  Buxus 
sempervirens)  et  suffrutîcosa  ont  été  gelées. 

7*  Les  Ifs  (  Taxus  baccata)  plantés  à  l'exposition  sud 
ou  en  plaine  ont  eu  une  partie  de  leurs  branches  gelées  ; 
les  feuilles  attaquées  sont  devenues  blanches ,  et  les  jeu- 
nes pousses  étaient  toutes  cufvrées.  Je  n'avais  pas  encore 
remarqué  cet  effet  sur  cette  espèce ,  d'ailleurs  peu  sen- 
sible. Tous  ceux  plantés  au  nord  n'ont  rien  éprouvé.     • 

8*  Les  Poiriers  {Pyruscommunis  et  omit,  var.) .  Beau- 
coup d'individus  de  cet  arbre  utile  ont  eu  l'extrémité  de 
leurs  bourgeons  attaquée  et  noircie. 

9"  Les  Pêchers  {^Amygdalus  persica)  n'ont  pas  été 
tourmentés  comme  cela  est  arrivé  les  années  précéden- 
tes. 

10*  Les  Plaquemînîers  [piospyros)^  Jasmins  (Jasmi- 
num)j  Anonées  {Anonà) ,  et  en  général  tous  les  arbres 
autres  que  ceux  que  je  viens  de  citer,  dont  les  jeunes 
pousses  tendres  auraient  pu  courir  les  mêmes  risques, 
ont  cependant  échappé  à  la  fâcheuse  influence  de  ce 
froid  intempestif. 

Parmi  les  arbres  verts  autres  que  l'If,  je  n'ai  remar- 
qué aucun  dégât ,  et  les  espèces  de  Pins  et  de  Sapins  de 
'  la  Californie  que  nous  cultivons  depuis  4  ou  5  ans,  ont 
échappé  à  ce  fléau  dévastateur,  malgré  la  délicatesse  c(e 
leurs  jeunes  pousses  herbacées  qui  nous  donnaient 
beaucoup  à  craindre.  •  ^ 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier ,  c'est  que  tous  les  arbres 
fruitiers  ont  eu  leurs  fruits  préservés,  quoiqu'à  peine 
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formés  et  pour  ainsi  dire  à  l'état  d'ovaire;  les  Abricotiers 
(j^rmeniaca) j  Pêchers  {Persica)^  Pruniers  (Prunus)^ 
Poiriers  {/^rus)^  etc.,  ont  parfaitement  résisté  au 
froid. 

Une  autre  remarque  fort  intéressante  et  qui  m'a  beau* 
coup  frappé,  c'est  qu'en  visitant  toutes  les  espèces  et 
variétés  de  Mûriers,  je  n'ai  aperçu  aucun  désordre; 
cependant  les  nouvelles  pousses  de  ces  arbres  étaient 
très-tendres  et  assez  développées;  plusieurs  avaient  de 
i  à  6  pouces  de  longueur. 

.  Le  Mûrier  multicaule  {Morus  multicaulis) ,  et  le  Mû- 
rier intermédiaire  {Morus  iruermedia)  de  M.  Perrottet, 
sont ,  suivant  moi ,  les  deux  espèces  qui  résistent  le 
moins  bien  aux  intempéries  de  notre  climat;  ils  ont 
pourtant  continué  à  pousser  comme  les  autres,  sans 
éprouver  aucun  accident  pendant  ce  mois  fatal. 

3*.  Des  fleurs, 

V  Les  Dahlias  qui  étaient  plantés  en  grande  partie 
ont  considérablement  souffert  ;  les  personnes  qui  n'a- 
vaient pas  eu  la  précaution  de  les  couvrir ,  en  ont  eu  un 
grand  nombre  dont  les  feuilles  et  souvent  le  bourgeon 
terminal  ont  gelé ,  et  cette  perte  a  dû  en  retarder  beau- 
coup la  floraison;  ceux  qui  étaient  moins  aérés  et  à 
l'ombre  ont  moins  souffert. 

'  2"*  Les  Pivoines  en  arbre  (Pceoniamontan.)^  n'avaient 
pas ,  depuis  4  ans ,  aussi  bien  fleuri  que  cette  année  : 
les  fleurs  étaient  nombreuses  et  bien  formées  ;  elles  ont 
été  flétries  par  la  gelée  au  moment  de  leur  pleine 
floraison. 

3*  Un  beau  pied  de  Glycine  de  la  Chine  {Glycine  si- 
nensis)^  planté  depufe  plus  de  dix  ans  et  qui  couvre  par 
ses  branches  sarmenteuses  une  très-grande  surface, 
était  tout  chargé  de  nombreuses  grappes  de  fleurs  pen- 
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dântes,  d'oïi  bleu  claîr  et  d'une  odear  suate*;  cet  arbre,^ 
du  reste,  qui  fait  chaque  année  radmiration  desperson-^ 
nés  qui  fréquentent  te  jardin,  jamms  encoi^e  n'avait 
donné  autant  de  fleurs.  En  un  instant  le  froid  a  terni  l'é- 
clat de  leurs  couleurs,  et  nous  avons  été  privés  du  luxe 
de  leur  riche  floraison. 

Les  Lîlais  de  ï^erse,  Varin  et  Sauge  {Syringa  vutgaris^ 
rhoùomagensis  j  Saugeana),  ont  aussi  souffert  pendant 
le  développement  de  leurs  fleurs  qui  ont  été  flétries, 
brûlées  ,  et  les  branches  mêmes  qui  les  portaient  ayant 
perdu  leurs  feuilles ,  ont  dû  être  rabattues  ou  taillées 
5ur  le  jeune  bois ,  comme  on  le  pratique  ordinairement 
sur  ces  arbres  après  la  floraison,  afin  de  ne  pas  être 
privé  de  fleurs  Tannée  suivante.  Le  Syringa  Josikeay^ 
qui  était  en  fleurs  a  néanmoins  continué  sa  végétation 
sans  éprouver  d'altération. 

4*  Semis  déplantes  annuelles  d ornement. 

Les  plantes  annuelles  qui  étaient  parfaitement  levées 
ont  éprouvé  aussi  h  fâcheuse  influence  que  nous  avons 
à  déplorer;  la  plupart  avaient  déjà  développé  leurs  feuil- 
les primordiales,  quand  tout  â  coup  la  gelée  vint  leS 
détruire. 

Le6  espèces  qui  ont  le  plus  souffert,  sont  :. 

!•  Les  Balsamines  {Balsamina  hortensis  ^  et  v^r.)^ 
dont  la  moitié  au  moins  a  été  détruite. 

2*  Les  Ketmies  d'Italie,  d'Afri<(ue  {Hibiscus  Trîà- 
num ,  H.  vesîcarius). 

y  Les  Capucines  {Tropœolum  majus^  PnihuSj  etc.), 
ont  eu  leurs  feuilles  gelées. 

4*  Les  Haricots  d'Espagne  {Pkaseolus  coccineus\  (et 
ses  variétés,  bicolor^  etc.),  ont  eu  <eurs  premiers  bour- 
geons gelés  J  maf$  ïes  plantes  ont  bien  repoussé. 

9  Les  Amaranlhes  {Âmaranthus  caudatus ,  spica* 
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ftiSf  spfeUosutj  spùiô^ûsi  «te),  oât  été  trés^malirftltées^ 
Il  A'en  ési  pA  tesxL 

^  Lîe$  Zinnia  et  {ttrâeidiêi'einènt  le  ZinÉia  violél 
{Zinnia  violacea)y  ont  éprouvé  le  même  tort« 

7"^  Les  Liserons  coccinés  {Ipomœa  coccinea)^  pourpre 
(/.  purpurea) ,  ont  jMissi  été  frappés* 

S""  Enfin ,  les  Sydas  à  feuilles  hastées ,  incarnat  (Sida 
abutilonj  hastata^  incarnata),  ont  eu  aussi  beaucoup 
d*lndliidus  atteint»  et  maltlnité». 

Toutes  ees  espèces,  il  est  trai ,  sont  de  rioide  et  da 
f  Amérique  tiiét^ldionàle;  il  li'esi  pas  étonnant  qu'ellas 
sèiefat  sensibles  an  ti^ià ,  puisque  beaoce«p  de  no»  pkya^ 
(e^indigéneèr,  et  jusqu'à  des  jeunes  pieds  éeHerouriale^ 
ont  été  arl*éféesdads  leur  pMlnierdéVeleppemeftt. 

5»  planter  annuelles  éconbmiqueè. 

V  Les  Haricots  (P^eo/âix  vulgmns^  et  amn.  var.) 
flé^ih  Mtigkéflips  n'atairat  êprduf  é  un  pardi  désastre  ; 
liresque  ton  A  ôM;  ^é^  malgré  qu'ils  eussent  jpotassé, 
fbiir  la  pldt)an ,  leur  qtiatridme  ferfiile  ;  ils  avaient  keai^ 
Mfuit  pl«fittf  peiièam  lei  premiers  )0urB  de  ohâVeur* 

9^  LM  finîtes  {DoUètMs),  M  9éi%  savon,  ost  égale- 
IKMt  MrifféH  $  ils  éuriem  mdias  «vaneé»  que  las  Ha- 
'-noMft. 

9^  Le  8tn»i«il»iii^  ou  Mé  rxo\t  {Pùlyg^num  fagap^ 
^^)\  leb  gâtais  immttoées  9  Ae  Tàl^tarie  {TàtaHcÊm\ 
im^i^ïib  (^timufigi^mm),^  #)tisi  {fueleâmmiMi  Tiface, 
«tigîMtfté  dw  Népddl  i^^k^igfinkm  eyiMswn) ,  ont  aa 
4eiif«  jedÉet  pbtisseè  da(iN«éas }  la  dermer  eoniiiuie  ce*- 
ikttdàfft 4 M  iMféldpfiaMiteeiigmur. 
i  4^4|ijfl|i  M  |Hè«qN0à  pafief aTtrtieèspècedeee  «aore^ 
âi^^lMwrfatii  bieh  ^iMf^amtito  pt^rfntérét  qu'elle  efire 
eeiÉltiè  illanta  itMfbiMi ,  je  «m  dire  le  i^/>go»w9i 
IMoiàiKQ/^  ;  teuitèilsetflem  le^seniisdotftlespie^^ 
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bien  développés,  n'ont  rien  prouvé  de  Ocbeaxet.nous 
promettent  une  récolte  abondante,  qui  nous  permettra 
de  nous  U? rer  à  de  nouvelles  Qi  intéressantes  recherches 
sur  rindigb  indigène. 

Pépin. 

■    9  ^Iti^  I   I 


rATioir  on  NBluhSIUM  SPSCtosum, 


Plusieurs^personnes,  ayant  été  k  même  de  rece? oîr  des 
graines  des  Nelumbium  speciosum  et  luteam^  sont  ve* 
nues  me  demandw  pourquoi  ces  graines  ne  levaient  pas 
chez  elles ,  quoiqu'elles  vissent  lever  parfaitement  chez 
Dous  ces  mêmes  graines;  ce  désagrément  m'était  arrivé 
à  moi-même  pendant  bien  des  années  ;  mais  depuis  sept 
à  huit  ans ,  toute  graine  bien  conformée  de  ces  phintes, 
ne  manque  jamais  de  lever ,  en  lui  faisant  toutefois  la 
petite  opération  que  je  vais  indiquer. 

Comme  les  graines  des  Nebimbium  sont  d'une  nature 
que  l'on  appelle  cornée,  et  qu'il  est  presque  impossible 
d'y  feiredes  entailles  avec  un  outil  tranchant,  sans  cou- 
rir les  risques  de  se  blesser,  on  prendra  une  petitelime 
à  trois  quarts,  de  celles  avec  lesquelles  on  affftte  ordinai- 
rement les  sdes,  et  qu'on  appeUe  vulgairement  ii/v- 
poini,  et  l'on  pratiquera  une  petite  fente  aux  environs  de 
l'ombilic,  jusqu'i  ce  que  l'on  aperçoivedu  Uanc  i  l'inté* 
rieur  de  te  graine.  Il  Àut  ators  avoir  bien  soin  de  ne  pas 
aller  pins  avant,  parce  que  l'on  endommagerait  le  péri- 
sperme.  Aussitôt  qu'on  a  fittt  ce  petit  travail,  il  but  semer 
<;es  graines  dans  un  pot  rempli  de  terre  franche  (qui  se 
décompose  beaucoup  moins  vitaque  la  terre  dehrnyères), 
et  ploi^rce  potdans  nne  terrine  aquatique  qvi  poorrt 
contenir  asses  d'eaa  pour  reeeuviir  les  graines  de  1 
pouce  à  2  pouces  d'eau.  On  met  ensuite  cette  terrine 
MHS  un  châssis  très-chaudj  an  bout  de  4  à5  jows  on 
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yoit  déjà  les  graines  germer.  Je  crois ,  mais  je  n'ose  pas 
encore  Taffirmer,  qua  Teau  que  nous  avons  au  Jardin- 
des-Plantes  n'est  pas  convenable  au  développement  de 
cette  plante  aquatique;  car,  depuis  bien  long -temps  que 
je  possède  cette  plante ,  j'ai  essayé  sa  culture  de  toutes 
les  manières  et  n'ai  pu  réussir  à  la  faire  fleurir, 
tandis   qu'en   Allemagne  elle  fleurit   aisément  dans 
b^ucoup  d'endroits ,  ainsi  qu'à  Montpellier.  A  mesure 
que  la  plante  augmente  de  force,  il  faut  lui  donner  de  la 
pourrîlttre  en  conséquence  de  son  développement.  Un 
pot  ou  un  petit  baquet  ovale,  d'environ  12  pouces  de 
large  et  2  pieds  dfi  kmg,  et  de  8  à  10  pouces  de  pro^ 
fondeur,  suffirait,  j^  pense,  pour  faire  fleurir  cette 
plante;  je  môle  beaucoup  de  gros  sable  avec  la  terre 
franche  pour  mes  plantes  aquatiques,  et  elles  s'en  trou- 
vent fort  bien.  Au  lieu  de  &ire  ce  baquet  en  bois,  on 
pourrait  le  iaire  en  zinc,  et  l'exposer  alors  dans  Ten-  . 
droit  le  plus  chaud  d'une  serre.  Les  Nelumbium  sont 
ordinairement  en  repos  depuis  le  mois  de  novembre 
jusqu'en  mars,  et  pendant  ce  temps  l'on  peut  les  retirer 
-de  la  grande  chaleur  et  les  laisser  sans  eau,  sans  cepen- 
dant  laisser  la  terre  se  trc^  dessécher.  Lorsque  les  pieds 
sont  assez  forts,  on  peut  les  recouvrir  de  6  à  8  pouces 
d'eau;  c'est  pourquoi  le  vase  dans  lequel  on  les  plante 
doit  être  portatif,  pour  pouvoir  aisément  le  plonger  dans 
un  autre  vase  beaucoup  plus  grand,  et  le  recouvrir 
d'eau  selon  ta  profondeur  indiquée  ci-dessus.  Je  conseil- 
Jberai,  pour  toutes  les  plantes  aquatiques ,  d'employer 
l'eau  de  Seine  ou  l'eau  pluviale ,  qui  se  [décomposent 
J^ucoup  moins  vite,  surtout  si  on  a  soin  d'y  mettre 
quelques  poissons  pour  détruire  les  insectes  qui  s'y  dé- 
veloppent, et  qui  par  conséquent  suffisent  pour  empo- 
cher Teaa  de  se  décomposer. 

Neuxann* 
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^vMLQJnà  ùBSEMwiviovfB  fvB  iM  PÈ-TSÀt,  tfû  emoû  tahÉMs. 

€auo«4  «nlcif .  Bfpiiiea  êin$nHt,  Lin.,  AinœD.  4,  p.  280.  Dec.  prod.  I, 
p.  215 ,  sp.  7.  Herbacea  ,  foliis  ovatihus  êubtntegêrrimiâ,  floraHhug  a»- 
ptè:fiicaid&uà  ,  ianeêolaH» ,  e^^eiènê  ukpiê  ^Mttterttfli  lêngigibm.  Gbilit, 
MftUÉlM  ott  biinaiMlle.  * 

Racine  pivotante  peu  fattietise;  feuilles  radioftles  eol 
iôufife,  ayaiït  tin  large  et  court  pétiole  blanc  el  ressem-^ 
i)Iant  assez  à  des  cardes- poirée;  limbe  comme  très-en** 
lier,  c^est-à-dirô  sans  sinuosités,  d'un  vertpluscfu  moins 
blond,  muhies.eh  dessous,  dans  leur  jeunesse  «mtmit^ 
de  quelques  petits  poils,  notamtùent  sur  les  nervures;  let 
leuHles  câullhalres  sont  ampléxieaules,  laneéoléeS)  den-^ 
ilculée^  sur  les  bords ,  et  très^ghbres;  tiges  s'élevant  âé 
3  4  5  pieds,  glabres,  terminées  ainsi  que  les  rameaux 
par  des  grappes  de  fleurs  d'uh  jaune  soufre^  ft  pétales  ar* 
ronâiès,  entiers  sur  les  bords,  onglets  plus oottrts  que 
les  foliotes  du  calice,  qui  tont  jaunâtt>es,  quatre  dlàmine$ 
de  là  longueur  du  style,  les  deui  autres  plus  courtes  et  de 
la  longueur  de  Vonglet  des  pétales;  stigmate  entier  yca- 
pité  ;  sitiqùes  presques  sTrrondies,  ayant  seulement  deux 
petits  angles  peu  saillaiis ,  opposés  aux  bords  de  la  cloi*- 
son,  glabres,  longs  de  12  à  48  lignes^  terminée  par  va 
rostre  pres<|ue  conique,  long  de  6  à  8  lignes;  graines 
d'un  bruh  hoir ,  de  la  grosseur  du  chbu  cultitré. 

Depuis  quelque  temps  on  a  beauooup  parlé  de  cette 
plante  dans  les  sociétés  d'Horticulture  et  d'Agriculture 
et  notre  collègue  et  ami  M.  Pépin  a  publié  dan»  les  jén^ 
naîes  de  fHorè  et  Pomone,  année  4837*4888,-  page  328^ 
(in  assez  long  et  bon  article  su^  cette  espèce  de  chou; 
dans  celie^  note  il  conseille  de  seme^  à  la  fln  de^ ('été,  et 
jô  sm§  pat'faitement  de  son  avis ,  èar  mes  MiAl^du  priA^ 
témpâ  hé  in'ont  pas  mîeut  réussi  que  les  fiSènÀ. 

C'est  d'après  ses  données  et  cdRés  de  quelques  antres, 
que  îeS!4  août  1838 ,  je  semai  sur  un  bout  de  vieille  cou- 


^1^  âfte  jyetitéqoantité  de  ^raîné  ée  Pè-tsai.  Six  jouH 
dp^èd,  elles  étaient  parfeitebient  levées  et  lehr  croissance 
fort  rapide,  carie  5  septentfbise,  la  première  fétjille  ataît 
défi  de  6  â  8  KgneS  de  long. 

Lé  9  do  ibème  ttois ,  Je  fis  labourer  et  tefréauter  ifne 
pfam^he  énr  laquelle  îé  jeune  plant  fut  repiqué,  II  àvâH 
alors  detft  à  trois  feuilles  d'environ  S  pouces  de  htg; 
kf  temps  était  htimlde  et  frais,  aussi  aucun  plaAt  ne  man- 
qua et  il  tégéta  rapidenièfnt. 

Bnftff  le  ©  octobre ,  je  fis  fumer  et  labourer  tih  bôtti 
de  terféin,  et  H  tiit  frdfnsplanté  SO  plants  du  semis  drf 
94  août.  Ces  |ylànts  étaient  assez  forts  et  avaient  dé  cin^ 
à  huit  feuilles  larges  comme  la  main,  et  de  7  à  8  pouce^ 
dé  ft^i  flD  Allant  replantés  en  motte  autant  que  eela 
fbt  possible;  ils  étaient  beau*,  tendres,  sabs là  tnoindrd 
fêhidalieë  fl  ^uloir  monter,  et  avait  ràppafëneede  ^tos^* 
ses  escaroles,  mais  sans  fOutefbië  liientrèr  deâ  dis^sl-» 
tious  i  il^mmer ,  on  même  à  se  cotttër  comme  te  tbtd  les 
MMalfies  inaralciièfes. 

Dti  iê  décembre  à  la  fin  de  janvier,  les  gelées  n*ottl 
pSiH  été  fortes,  puisqu'elles  A'orït  pas  dépaissé  fOO  dêH 
^rés  centigrades  (5  et  1/9  Résldmt^r);  Ces  plantée,  aiAsi 
qM  celles  restées  nt»  ptanchd,  tes  àM  suppd^téé^  UtM 
Ifeaoooup  scmffKr;  seutement  quél(](ties  tines  des  feuillet 
îttfêHeures  se  sont  décomposées ,  ce  qui  arrit«  aussi  i 
nM  liétt^  espèées  de  efefdtnc  ;  etlc^  cëtnmenéèMht  â  ^a^ 
trer  en  fleurs  vers  le  45  mars,  et  à  la  fin  du  mois  ëlMI 
étai^M  en  (Pleine  floraison. 

Au  commencement  de  juin  les  siHiqÉefi^  aîMirmrt  éfissez 
promptement,  et  presque  uniformément  ;  je  les  récoltai 
alors,  et  après  les  avoir  battues  et  nettoyées,  les  30 
pieds  plantés  en  place  le  6  octobre  me  produisirent  5 
livres  de  bonnes  graines. 

Le  terrain  employé  pour  cette  plantation ,  était  de  80 
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pieds  superficiels,  ou  à  peu  près  un  quart  de  perche  à 
18  pieds  par  perche  ;  ce  qui  fait  qu'un  arpeut  selon  cette 
mesure  pourrait  contenir  environ  12,000  pieds  de  Pe- 
t$aij  et  produire  alors  environ  2,000  livres  de  graines. 

Quant  aux  avantages  de  cette  plante ,  nous  n'avons 
pas  encore  assez  de  données  sur  ce  que  la  grande  cuU 
ture  pourrait  en  tirer  ;  pourtant ,  on  pourrait  inférer  de 
ce  que  je  viens  de  dire,  qu'en  semant  en  grand ,  et  à  la 
volée  à  la  fin  d'août  ou  au  commencement  de  septembre» 
on  devrait  dès  la  fin  de  février  et  dan&  le  courant  de  mars 
avoir  un  abondant  fourrage  pour  les  bestiaux  ;  je  ne  croit 
pas  qu*on  puisse  craindre  que  le  lait  acquière  quelque 
odeur,  puisque  la  plante  est  presque  inodore  et  comme 
insipide  ;  on  devra  tenter  aussi  de  I9  traiter  comme  le 
colza,  et  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  en  faire  nue 
plante  oléagineuse  ;  enla  semant  en  mars ,  on  pourrait  la 
récolter  pour  fourrage  en  mai. 

Pour  ce  qui  est  de  ses  qualités  oomme  légume,  les 
opinions  sont  très-partagées;  la  mienne  est  qu'il  est  loin 
de  rivaliser  nos  choux ,  car  je  croirai  que  son  procès 
dans  l'art  culinaire  pourra  être  décidément  perdu,  si  on 
pe  parvient  pas  à  l'amériorer  par  le  choix  successif  des 
plus  beaux  individus  pour  porte -graines  :  travail  d<mt 
s'occupe  le  savant  et  très-persévérant  M.  Vilmorin,  et 
dans  lequel  il  pourrait  obtenir  des  résultats  aussi  avan- 
tageux qu'il  l'a  £ait  pour  beaucoup  d'autres  plantes  lé- 
gumières. 

Iagquks* 
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La  famillô  des  Cactées  parait  occuper  une  grande  éten-* 
due  de  pays  au  Brésil  ;  beaucoup  d'espèces  se  concen- 
trent au  sud  ^jusqu'au  tropique  du  Capricorne  ,  où  je 
suis  allé  moi-même  ,  et  Ton  y  trouve  fréquemment  ces 
plantes  réunies  en  groupes  nombreux  de  ia  mémeespèce'.' 
Néanmoins,  en  se  dirigeant  vers  le  sud,  elles  deviennent 
progressivement  plus  rares,  et  à  la{ri  vière  de  la'  Plata  ^ 
peu  d'entre  elles  peuvent  résister  aux  froids  de  la  nuit; 

Dans  les  vastes  plaines  de  l'ouest,  sous  le  même  de- 
gré de  latitude^  lafrafcbeur  du  climat  parait  peu  favo- 
rable à  leur  végétation,  tandis  que  plus  loin  encore  danS' 
la  même  direction,  au  Chili,  on  les  retrouve  en  nombre 
considérable  sur  les  rochers  brûlans  qui  forment  le  ri^ 
vagede  l'Océan.  De  la  Plata,  vers  le  nord,  on  trouve  pai^ 
tout  les  Cactées,  ainsi  que  dans  toute  l'étendue  du  Bré^ 
sil  jusqu'àl'Equateur,  et  presque  aux  limites  septentrio- 
nales de  ce  pays;  ces  plantes  ne  sont  pas  cependant  éga- 
lement réparties  dana  toutes  les  localités  ;  on  les  trouve 
surtout  en  grand  nombre  et  d'une  forme  plus  caracté-^ 
ristique,  dans  les  provinces  de  Femamôuco^de  Parai-^ 
ba ,  Rio  grande  do  Norieei  Céara.  Ainsi  l'espace  con- 
tenu  entre  les  9*  et  5*  degrés  de  latitude  peut  être  consi'* 
déré  comme  la  partie  du  Brésil  la  plus  riche  en  Cactées: 

L'étendue  des  localités  particulières  à  chaque  espèce 
me  parait  généralement  plus  limitée;  ceque  j'attribue  à 
ce  que  les  espèces  des  genres  Cereus  et  Opuntia  ,  qui 
sont  considérées  comme  appartenant  aux  contrées  les 
plus  tropicales  du  Nouveau-Monde ,  ne  sont  pas  des  es- 
pèces différentes  ,  mais  seulement  des  variétés  étroite- 
ment alliées  leis  unes  aux  autres.  Uneatfention  toute  par^ 
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les  Opuntia  ont  besoin  d'être  plantés  pour  servir  ml 
même  usage. 

Les  Cactées  ne  paraissent  pas  être  particulièrement 
affectées  par  les  diflférens  degrés  des  courans  d'air;  il  est 
bien  connu  ,  en  effet ,  qu'elles  se  rencontrent  près  de  la 
mer  aussi  bien  que  sur  de  bautes  montagnes  où  elles 
croissent  abondamment ,  quand  elles  sont  exposées  au 
soleil  avec  une  atmosphère  claire  et  sèche  et  une  tempé>> 
rature  toujours  élevée  de  quelques  degrés  au  dessus 
de  0.  On  les  trouve  au  Brésil,  près  de  la  mer  et  sur  des 
lies  qui  n'ont  jamais  été  inondées  par  elle ,  au  dessus  de 
la  ligne  où  cesse  la  végétation  ,  et  beaucoup  de  Cereus^ 
s'élèvent  sur  des  plages  absolument  stériles  aussi  sous 
les  rivages  de  la  mer.  La  plupart  des  Opuntia  croissent 
dans  la  partie  plus  centrale  du  pays  ,  à  une  hauteur  de 
500  à  1500  et  même  à  2000  pieds  au  dessus  du  niveau 
de  la  mer;  Xes  Melocactus  se  trouvent  aussi  sur  despar** 
ties  élevées  des  montagnes. 

Un  observateur  attentifpeut  reconnaître  que,  dans  nos 
jardins  ,  beaucoup  d'espèces  de  Cactées  réclament  un 
changement  de  température  pendant  les  mois  d'hiver. 
Geux  qui  possèdent  de  ces  plantes  originaires  du  MaU 
pays  et  des  autres  districts  delà  Terra  Caliente  du  Mexi« 
co ,  des  étroites  et  chaudes  vallées  de  la  Nouve1le-Gre« 
nade  et  du  Pérou ,  ou  de  la  côte  maritime  du  Brésil,  re* 
marquerontqu'elles  deviennent  souvent  malades,  quand 
elles  sont  exposées  à  un  abaissement  de  température  de 
+  6*  ou  8*  Réaumur  ,  tandis  que  les  autres,  natives 
des  hautes  plaines  et  des  pontagnes ,  sont  beaucoup 
moins  délicates. 

Après  ces  observations  générales  ,  je  dois  faire  con*- 
nattre  ce  que  j'ai  eu  particulièrement  Occasion  d'obser-- 
ver  sur  l'étendue  de  la  géographie  des  Cactées  au  Brésil. 
Dans  la  province  de  Rio^le-Janeiro ,  qui  est  eo  grande 
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fMftie  montagnease  et  couverte  de  forôta.,  je  n'ai 
trouvé ,  sur  le  rivage  de  la  mer  et  danales  endrotto 
aees  et  élevés  ,  que  des  espèces  des  genres  Cereus  et 
Opuntia;  elles  étaient  passablement  nombreuses ,  au 
point  de  donner  un  caractère  tout  particulier  au.  pay- 
sage ;  les  Opuntia  servent  de  haies  aux  enclos.  Au 
contraire»  les  espèces  appartenant  au  genre  Epiphyllum^ 
Herm.  {Cerei  alaii^  DC.  et  Lsm.  ),  sont  très-abon- 
dantes dans  cette  contrées  ,  où  elles  décorent  de  leurs 
fleurs  brillantes  les  arbres  des  forêts  .et  les  rochers 
noussusdes  montagnes  des  Orgues  {Serra  dos  Orgaos). 
Plus  loin  vers  le  sud,  dans  la  province  de  San  Paolo,  le 
Janutcaru  {fier.  Jamacaru^  DC.)  ,  est  cultivé  en  abon«- 
dance  dans  les  jardins  et  sur  les  terreins  secs  où  il  for« 
■le  une  tige  de  trente  pieds  de  haut;  il  est  fort  estimé  des 
naturels  pour  son  fruit  comestible.  Dans  cette  province 
et  dans  celle  de  Minas^  il  y  a  plusieurs  espèces  du  genre 
Maminillaria  j  maison  moins  grand  nombre;  ce  genre 
ne  paraissant  apparlenir  plus  particulièrement  au  Mexi- 
que. La  partie  de  la  province  de  Minas  Geraes,  qui,  quant 
k  la  végétation,  correspond  au  territoire  occidental  de 
Espirito  Santo  et  Porto  S^uro ,  étant  couverte  d'épais* 
ses  et  humides  forôts  et  produisant  en  abondance  la  to«  ' 
paze ,  Taigue-marine  et  le  chrysobéril,  ne  peut  offrir  à 
l'explorateur  qu'un  très-petit  nombre  de  Cactées;  mais 
plnaloio  à  l'ouest,  en  avançant  dans  l'intérieur  du  pays, 
en  trouve  en  quantité  les  Opuntia  et  les  Cereus^  couvrant 
teà  terrerôs  stériles  exposés  'au  soleil,  et  donnapt  au 
paysageun  caractère  particulièrement  pittoresque.  Dans 
ee  district,  les  O/^u/iria  abondent  surtout  sur  les 
niooti^nes,  et  les  Cereus  dans  les  vallées  chaudes. 
,  On  trouve  rarement  d'autres  plantes  mêlées  aux  Cac- 
tées; te  sont  alors  quelques  autres  plantes  pittoresques, 
«elles  que  de  griuides  Liliaoées  (  Barbaorna^  FeUosia) 
h  io 
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âésfoiigères  en  aibre»  des  Graminées  UgQewM,  tàJKq 
eu  Brésil  {Jlmufcaria  àrasiliana).l4\vsque  ks  CaoâéôS 
ftboodeot,  oe  sont  elles  qui  décident  le  caractère  dia 
M^ysage.  Dans  lacooirée  rocheuse  de  Comarco.do  Cerro 
Vvi^  9  te  TO^ageur  est  frappé  d'élonnement  à  la  vue  :de« 
liombreuot  Afélocactes  qui  croissent  sur  des  rocbes  OfOes 
et  formées  en'  grande  partie  de  quarz  »élé  d'or  el.<dé 
lames  de  mica.  U>  existe  là  un  grand  nombre  d'espèce* 
de  ce  genre ,  qufe  l'on  idistingue  aisément  aa  nembré 
de  leui»s  côles  «t  de  leurs  épines,  mais  qui  rastent 
eneereieconn«es^  poorjia  plupart,  auai  betanîstes^  Les 
Irabîtans  leur  donnent  le  nom  de  Tête  de  moine.  Ces 
planteS'Se  renoondrent  sur  les  semmets  des  bautes  mon* 
tagnes  de  la  province  de  JUinas  Geraes^  ainsi  ic^u'an  i^ 
rou  et  an  Mexique.  Je  lésai  observées  aussi  sur  riSambé 
fta  villa  de  Principe,  et  même  souvent  à  ^a  sommité  i 
oè  elfes  croissent  parmi  quelques  espèces.  ik^<Mjéi^f 
é^Eriocwlon ^  diverses  gtarainées,  le:^aràacenM\ex'é 
rt^5a,<eic*,  a  uneibauteur  de  5,5«0  pièces  è&  AeManq  4m 
tflveau  de  la  m^*  Dansle&proiuBcesde  Babiftel^éelParr* 
lî^nibocô  )  les  OpunUane  soait  pas  auset  noiphreliK 
que  dansceHes  des  Mir>es  et  de  Saine-Paul  j^mads^lei 
Cierges  éptneuk  se  voient  piu^  fréquemmmt ,  les  uns 
pi*enant'  le  port  d'un  arbne,  se>eouNfant  de  br^cbes  j 
s^éle\ant  à  30  0^40  pieds  de  hauteur  U  s-'étendaniquell 
quef^is  en  une  sorte  de  candélabre  immense.;  les  auyrèf 
^'entrelaçant  entrée  nx,  elforiûanlensembled'épiiîsbnift» 
k;ons.  ils  composent  ainsi  une  portion  de  la.végélatiod 
^dptiys^  ^laquellqî'ai  donné,  le  nomde  CaotùagoêoucpiA^ 
(iuefoîsde  tùréU  sans  feuîUes.  On  y  trouveiaqssîqtielquss 
e^^pèces  de  MemmiiUaria^  partiouliàrenenl  dana  iaspbif 
nés  découvertes  ;  etlés  districts  rocheux,  nusiet  ari«les  , 
où  les  Tivîèr^sresleqt  à  sec  pendant  les  ardeuns  de  i'été, 
bemMeni  élre  les  vraie»  loealilé»  des  plantée  ^ç  bifiH 


MiedesCactées.  Lienoôre^bAlësfmdùtdlgnes  6nttroi^ 
OQ  (foàtrémîilè  pieds  <|«hâiitëitt',  bhfencohtre  les  mêmes 
eèpèces  que  dans  la  proTÎnce'  i^  Mines. 
!  Dans  cette  {>artie  'de  la  contrée  ,  les'  Cactées  forment 
«D  article  essentiel  de'la  AbUriittlré  des  nombreux  trou- 
peaux; ée  bêtes  à  eornes^  ;  en  7  âfjfoubilt  les  fruits  de 
TAmlra  {Sptmdias  hiôerasiXy  kiriihi)  et  du  Joâzebro  ,' 
{Miityfhus  JoaMiro^^  Mart.).  Ces  aniMâut  sont  souvent^ 
il]|îrés  parle  suc  abondant: qiiecoiitietfnent  les  tiges  des 
fliergèsç  il  arrive  sotPreAt!,  quand' ilà  ^Oint  tourmentés  par 
kt  Ssoif,  qu'ils^  en  lyroutent-  les  branches  épineuses  pour 
eli  Buêer  le  jnir,  et  qneiâ  mort  est'  quelquefois  le  résul- 
tat de^blessurëiq^  MtcUdeUtD^gélefur'boiiiihe.  Gt^ 
dotte'untérftdi>teaete  d'humanité  y  que  ne  manquent; 
jamais  d'accomplir  les  naturels  quand  ils  voyagent  dans' 
oQi  diMriols  selituires  ,  de  couper  avec  féu'rs  fongs  cdu- 
le(|tades  forais,  sorie  bord  deléùrnJute,  les^jjéuriés  ti- 
ges des' Cactées ,  et^dis'iStolhatr  de  Miette  Ynatrière  'aUi:!  dhi-' 
atiiiiulie»  SKy^te  4«  fôntanie  végétale;  Lès  chevaux  es- 
sam|l -sorovent  4'obie)iik*  le  même  rafraîchissement  eri' 
eft^ brisant  les  épines  ^vec  leurs  sabota.  Dans  cerfaine^^ 
especèB  \  ces  épines  sdnt  toUvent  longues  de  ûx  pouces 
à-  onpiedy 'ei  exigent  du  -voyageur  «ne  gtande  prudence;  ' 
cfnBdil  ^«it'à'cliefval  «me  route  étroite  et  sinueuse. 
Otuandieifr^yâc/^e^c^oi^ènt  en  grand  nombre  dans  un* 
Ibs»!  tbQ4e  autre  végétation  d'^bustés  et  d'arbHssfeaux' 
D«iiB|  disparaît  génèraleMéUt  ;  telles  sont*  les  plantes  des' 
gpnfB9  Eupl^rôia  ,  Tragiàj  Croton;  Jatrùpha^  Turné- 
^  ray  Mddtés ,  Sip^onia  •,  MyHùs ,  TèPrtiinalia ,  Cçhubl-  ' 
Tmius  ^  Cœs^lpkiia  ^  Erithrôoiylum  ;  Stdh  ^   fil/afidià, 
Bromeifo^ Pitcmmia^  eie:,etc.,  et  l'a^Hne découvre, 'au 
loin  davaiit  lui  suv  nh^cftefloragéut'  d^Un'  blëU  somibrè, 
qiielm  forroes^àîgAiës'et  élaficées  de  Cactées  âphy liés."' 
LAiriminrtiaM  désen^  qui  exiBténi  suries  bottts du  Kîor 
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rtFÉnUE  Jt  9tKVÈS  WLÉU  DB  CIEL. 
•  TWBlfDIâ  GOBBlILkÀ.  (PI.  i7.) 

<  Klym.  Genre  AêdSÎl  par  Hooker  ot  Arno^  i  Jamet  Tpreedie  ,  le'le'  co^ectevr  de  pian^eg, 
^  qc^  ti^dtfcoafril  les  premièlTi  eipA«ea ,  et  les  fit  paHei*  êb  ËeotM.)  ' 

FàmiDe  des  Asclëpiadaeécs ,  tribu  des  Cynanchées ,  §  des  Hé* 
tasteknées ,  Eodlich*  Pentaadrie-D^f nie. 

'  CîiàA.  ciniA.  Calice  qainqué6de.  Corolle  campanalée ,  ^ahiqaéfide  ,  à 
•riiide  cottroAiié  dé  cinq  iquakieb  cbanmet,  rétuset  ob  biidM,  eitertM,  in- 
sérées devant  les  nnus^  Ceutonnê  stomif^^le  n^iei  anthèrek  Ifrif if Mf  fm 
un  appendice  membraneux.  Polliniêsii)  vriitrues,  pendante^  ^  fix^  par  leqr 
•ommet  atténbé.  Stigmaie  biparti ,  anongè-aciniiiiné.  Follicules!.  ^ 
..  :CiaAÇT,.a»Aci^»  Plante  «■tièrtmeiH  ffoovieru  dt  pcvts  faltnDf,  deuiftt 
éuais.  Bacinâs  yivacea.  Tiy^  grimpante» ,  berbi^Bées ,  filifori«e|i ,  f r^na 
«impies,  dé  1  à  S  pieds  "de  hauteur.  Feuillêê  opposées ,  pétiolées  ,  coràéea- 
laneéplées^itîèiw  «  mnciiKtlAei  /  lU  i  pdoce  et  i/2 tlé  loàê^evr  eAf  Iré*  aitt 
un  i/2  de  large ,  à  lobes  postérieurs  arrondis ,  conniveos ,  se;  n^avcaol  10%- 
▼ent  l'un  Tautre;  fètioles  courts,  tomenteux,  semi-cylindriques.  Inflorescence 
inferpétiolaire« velue,  composée  de  trois  à  cinq  ombelles.  Pédoncules  filifor^ 
mes,  très-velus,  de  3  pouces  environ  de  longueur.  Ca^ic^quinquéparti^  segmens 
lancéolés,  acnminés,  glabres  intérieurement. Coro<{«  bleue,  rotacée,  quinqué- 
fide ,  pourvue  à  la  basa  de  cinq  cavités  nectariféres  v  divisions  oblongoes-ellip- 
tiques ,  obtuses,  très-velues  en  dessous,  presque  glabres  en  dessus.  Couronne 
simple,  quinquéfoliolée;  segmens  ligules,  obtus,  charnus,  réfléchis  au  sommet, 
de  moitié  aussi  longs  que  la  corolle.  Etamines  cinq;  monadelphea.  FUamenê 
membraneux,  blancs,  Anthàres  jaunes,  couroanées  par  un  appendice  membra- 
neux, large, ovale,  rétus.  PoI/intMclaviformes , comprimées,  pendantes,  de 
couleur  d'ambre;  chaque  pédicelle  muni  d'une  dent  aiguë ,  recourbée.  Glsmdé 
linéaire  obtuse ,  dressée ,  canaliculée  extérieurement ,  lustrée ,  de  couleur 
chocolat  foncé  ,  plus  longue  que  les  pollinies.  Ovaires  2 ,  ventrus ,  lisses. 
Styles  plus  courts  que  les  ovaires.  Stigmates  comprimés ,  aigus.  —  Don's , 
BritUh  ftower-Garden ,  t.  407. 

Ce  joli  petit  arbrisseau  grimpant  a  d'abord  été  dé- 
couvert par  M.  Tweedie,  aux  environs  de  Buénos-Ay- 
res,  d'où  il  en  envoya  des  graines  en  Ecosse.  Les  plantes 
qu'on  en  obtint  fleurirent  en  1836  dans  diverses  col- 

(1)  Nous  proposons  de  remplacer  définitivement  l'expression  triviale  et  im- 
propre de  masses  polliniques  par  le  mot  plus  court  et ,  suivant  nous ,  plus 
convenable  de  Pollinies^  qui  traduit exact^mint  to  mot  laUn  Pollinia.^ 


Tmee(/ia  cœru/fû. 


l1orfica/(fur  ttniu^rsfl . 


ri.. 


luwf/ia  cœru/fû. 


lètJtîoûs^esi  environs  d'Êditibùrgh^  Bien  que  San  mérîtd 
A'oîvétéihlre  rechercher  psfrtont,  fl  fes<  encore  ^aré  dân^ 
Fès^ardlhsanglàîg.Sanscïoiitëau^ri,  la  préfeàirtîonèitrême 
cp'dnt  les  énltîyàtèun  de  le  conserver  k  un  trop  hâùÉ 
aièè*^  dé'ieihpératiife,  Ta-t^eHe  jusqtfTéî  empêfché  de 
mtfntfier  sèta  irat  dàrâfctirfe.      .    .         .   !       ^  ^ 

Aucune  plante  peut-êti^e ,  pJu«  que  le  Tix^êetka  eœrù^ 
iëâ\  rie  péri  sa  beauté  par  «on  sé/our  îôttAéti  sterre 
c^tfdé,  en  sèrfe  tefmpérée,  M  en  serre  Intértnêdfeire^ 
Vkm  \k  pt^ewiîèrë  et  la^ dernière,  par  exenifpîe j  te  tîotiteui' 
ttè'se^  9téixf%  ô'éfslanoait  éd  nn  gfîs  Mewâtré;  et  lés  per^ 
sonhed  qui  ne  le  verraient  que  daris  eeftte  situation,' 
pôiWfalén*  5"  bon  eseferit-  le  regarfefcoafme  dé  peu  dej 
vHleùi-i .  Mais  ;  s'il  est  plaHté  en  plein  air  pert«an« 
Wli,'^  païissé^ur  un  petit  trèfflagé  ou  sur,  nn  tnnr^ 
ou  encore,  attaché  à  un  tutetir,  ses flèors alors,  e6ldrée« 
tttt  pUfô  charmam  azur,  produisent  psir  leui^  :gfdnd 
WéMÈrtre  utt  ^mirable  effet.  On  dott  coAûlui^è  ê&  fcettô 
assertion/' qu*  rexpositîôh  de  ceïte  pïatite  à^'fâlr  libre 
Ï><*d»ïi6  Tété,  est  le  meilleur  traitanient  qii'dri  puisse 
lui  appliqu€fr.  Eri  effet;  fi«  Fort  vedt'ert  W^a^*^e  la  c(il- 
fèr^j'  il  est  àbfeoliittWïttf  eSsfentîe!  dé  f ai  faWë  acquérir 
tous  les  mérites  dont  elle  est  susééptiMié  ,  ëé  le  m<^  de 
culUipe  îbdiqué  est  le  seul  propre  â  fe%ire  générale- 
ment adopter.     ,  .  ..    .  ^. . 

On  peut  planter  cçttejweediq  à  Ishhase  des  piliers, 
des  piédestaux ,  contre  toute  sorte  de  .tr.e^llage ,  et  cela 
vers  le  comméncemerif  de  juin  ;  là  on  pourrait  la  pré- 
server diifrôîd  dé  f  hîve/,  pu  la  râbatir^é  et  la  pîacer  eh 
serre  tempérée,  vers  la  fin  de  l'automne.  Attachée  le 
U;m,a,'KP  Q^jif  ppoleeiew,  oit  oi?  pMniriiiéffiDae^iMMihi 
préserver  flu  vent  et  des  gelées ^  \^  T^eedid  c(»r,ujka 
îweiMka  wn  iaciiêâb  i^éellentenA  alteft^Mtel  iflewiM  «f«c 
pmftismi.  M  «e  sawait  Iréîfuftef  pmir  Rr  pfeflte'W  p^iA 
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danger  d'une  telle  exposition;  car  si  le  froid  en  détrui- 
sait annuellement  les  jeunes  pousses^  il  en  repartirait 
de  nouvelles  au  commencement  de  chaque  année.  On 
la  considère  en  effet  comme  une  plante  herbacée  ;  mais 
nous  nous  sommes  assuré  que,  lorsqu'elle  est  conservée 
en  serre  chaude ,  elle  y  prend  le  port  d'un  arbrisseau, 
et  nous  la  regardons  comme  tel.  ^ 

.  Elle  se  propage  aisément  en  en  bouturant  les  jeunes 
pousses,  et  les  pieds  les  plus  vigoureux  peuvent  peut- 
être  produire  des  graines  ;  ce  que  toutefois  nous  n'avons 
pas  encore  vu  s'effectuer.  Le  pied  d'après  lequel  notre 
dessin  a  été  fait,  a  fleuri  dans  les  jardins  de  M.  Robin* 
son,  à  Tooting,  en  octobre  1838.  Il  est  encore  en  ce 
moment  en  fleurs  dans  la  même  collection.  Ce  qui  nous 
fait  penser  que  la  saison  de  ses  fleurs  doit  être  pendant 
les  mois  de  juillet  et  d'août. 

Le  professeur  Don  établit  que  le  genre  Tiveedia  est 
étroitement  allié  au  Sarcostemma  dont  il  se  distingue 
par  l'absence  de  la  couronne  extérieure ,  par  la  forme  et 
la  longueur  de  la  glande  pollinique  et  par  la  présence 
d'une  dent  dont  est  muni  chaque  pédicelle. 

Cette  jolie  plante  est  en  ce  moment  cultivée  dans  le 
jardin  du  Muséum  de  Paris. 

Paxton*s  Magaz.  ofBoLjuly  1838. 


TRICHOPIUE  A  SÉPALES  SPtRALÊS, 

TRIGHOPILU  TOnnUS.  (PI.  18.) 

Etjm.  Jhrix-th9t  (^/»c{,  x^<),  poil;  pi^fon  C«)cov),  bonset ,  petit  ehâpM«.  Dém  m 
genre,  Tanthère  est  cachée  dans  une  torte  de  câpochon  f  armoaU  de  trois  petiU  boa- 
quota  do  poib. 

Eaflûlle  des  Orchidacées,  g  des  Yandées.  Gynandrie-Monandrie. 

Ga&aci.  gMe.  SipaUê  et  pHoUê  éginx ,  éulét ,  ébroils.  LtAelU  anpie , 
tpéUèoVte,  coBToliilé,  Mobé, p«nllèto «a  gynottinm.  Lobé  tii«#mMîmr» 
iab-bUaM,pUnini€nto,na  inlérieiiiiiMBt.  Gyw^êtêmm*  orliadiiqiie,  cBMii* 


^or^^u/tfwimivefvf/. 


\ 


1 


'^f'ù-/u>p//fa  /(//'/r/^;. 
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Trichofflli(J  forlihs. 
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•ce.  Clf fumiIrtf'ciiCDllé ,  trilobé,  tcIq,  tjnaigé.  Anthère  nni-locolaîre  »  com- 
primée, coDTCiopar  devant  Pollinies  2,  sillonnées  inférieurement ,  adhé- 
rant à  une  eaudieule  grêle,  GonéUbrrae;  ^Jan^til^  trés-pelitei  —  Psendo* 
bnlbes  charnos,  coriaces,  monopbylles,  recouTerCs  par  les  gaines  monchetéet. 
Fleurs  aolilaires^axilUiies.  (Luna.) 

Leprofesseur  Lindley  a  récemment  établi  ce  feore  sur 
une  plante  arrivée  du  Mexique  dans  les  serres  de  George 
Barker,Esq.  de  Springïïeld,  près  Birmingham*  Celle  qui 
est  figurée  ci^conlre,  provient  de  la  collection  de  ^o- 
burn  (où  elle  a  été  envoyée  par  M.  Parkinson),  où  elle  a 
fleurien  janvier  dernier.Ses  fleurs  ne  diffèrent  sous  aucun 
rapport  de  celles  del'individu  représenté  dans  le  Botani- 
cal  Megisier,  si  ce  n'est  que  les  couleurs  en  sont  moiaa 
vives  et  que  l'intérieur  du  labelle  est  tacheté  à  sa  base. 

Description.  Pseudo-bulbes  oblongs,  quelquefois 
courbes ,  comprimés ,  à  peine  striés ,  embrassés  par  des 
gatnes  membraneuses  et  couvertes  de  petites  taches 
brunes.  Feuilles  oblongues ,  aiguës,  quelquefois  coria- 
ces ,  unies ,  solitaires  au  sommet  des  ^jeunes  bulbes. 
Pédoncules  solitaires ,  uniflores ,  plus  courts  que  les 
feuilles  y  sortant  à  la  base  des  faux  bulbes.  Meurs pâles^ 
amples,  belles.  5<^/?â/!^^  étalés,  horizontaux ,  étroits , 
lancéolés ,  tordus  en  spirale,  d'un  vert  jaunâtre ,  mou- 
eheté  de  pourpre ,  de  deux  et  demi  à  trois  pouces  de 
long.  Labelle  aussi  long  que  tes  sépales,  d'un  blanc 
jaunâtre  moucheté  de  rose  et  de  jaune  en  dedans,  en* 
veloppant  le  gynosteteme  à  peu  près  de  sa  moitié  infé^ 
pîeure;  et  le  reste  étalé,  trilobé;  lobes  larges,  obtus  ; 
le  médian  plus  grand,  et  lui-même  bilobé.  Gynostemme 
presque  cylindrique,  vert,  élargi  supérieurement  et 
portant  à  la  base  de  l'anth^^'e  une  belle  crête  blanche , 
frangée.  Pollinies  %  pyviformes,  portées  sur  une  longue 
eaudieule  pourvije  à  la  base  ÔLune  glande  ovale, 

(HooKn's  Bot.  Ma(^.,juM^  1839.) 

Fig.  f ,  GyopstenuQe.  2 ,  PoDimes.  Fig.  grossies. 


(Etjm.  Genra  dtfditf  par  Tooracfort  4  MerrfUe ,  tfUrtrrgf»n  fraiiçaSi.) 

FaoMlBf  des  OapMMn^éeê.  PentanMé  -HonogyélèV  - 

Ci&àÇT.  ciiiiE.  thervilïa,  Tonrn.  (2);  ^et^'^a,  Thonb.;  A'aq^atoif,  Bal, 

Corolle  insérée  à  U  gorgie  du  calice,  gamopétale,  régulière,  infoiidibu|i« 
tùxtûé  i  H<9«  ejHridrirfne  ou*  chr?  iforme ,  dressé ,  renfermant  iiKèrieurèihén^ 
km  tiMe  fMpêÉie  ine  gbaiHttLe  tcharnae^  «uMinil^tiiel,  ^ts4«  m  mw*' 
niet,d^l>viûie;  fim^^  urcéolé,  quinquéfide»  àkfvNvR/iojiqniiicaacialft.  £n]^ 
mines  5\'  fixées  au  tube  de  la  cerolle,  le  plus  souvent,  exsertes,  altentanl 
MM  Iti'labét  de  tMlet-ot^  fifamenê  lifflbtthis,  gUbnt  M  liarf^fM^  mn*hè¥^ 
AojmiBfU^  f  ^T^dkrm  «n  titié|îiffet*obmvtm  1  q^MàéttcqUiie»  «mértaPi««i9it 
etqjuadrivflves  longitudinalement^  pollen  rauriqué,  snbtrigoiiè-globu)#ox , 
ffôrrrv(rd*nn  hile  orbfcoYaîre  dans  chaque  angle.  Oratr^biou  trilociilairé,  âdné 
«»ttabf<aflksfMl( «eiiiM  nonl^raos » kliénéa. p^MtaM ,  laft^èla faidéilir^ 
ude  fet.ii^édi^ne  (  d^uirapte  )  de  la  clQWoaplaceotairieyioe.  ^y/^.  ^imi^^^çj' 
midnque,  f xsert  ;  âtigmate  reuDé»  peKé  ou  disciformé.  Capjuftf  crostacée  011 
nMKàtÊêùmfèé',  blffHKM^  «  flèuromiée  j^r  U  i^aitîe  su^rftewe  àa  HiM  iMU 
c^)  l|^«|lv#»  rf  f^i^ni  ^locoUHre-et  tri^Ue  ^  m£m#  déthisoe^iea  f  i|  somaiet 
de  La  capsule  ;  semences  «ombreuses ,  bisériées ,  pendaptes ,  uo  peu  irréga- 
#èi4s',  tétitlé»  slmtiAir  ^oiie  ci^  on  dPmie  éit  féinie ,  ceUnlatre',  k  test 
Meé>wywi,  i  fl'^niivv»  diampi.  Bmérym  inirfite,  ipttily  aa  ^Mi«le»:(l« 
raUnoiei^K^  rad>ftfi«  copiquci  supèra^  k  cotylédon»  coarU^'Cbarnoa.  (^pcc.« 
/r.jfiip.'/fasé.  ii,tn:>  •!,'•» 

r-  "    ,  ••  "...  ■     i-  •  ,      !  » 

OMîi^iftiiMI^  <irdwdîreme»t  jpo^^  6t.  dfmi  .jpli..efttff 
I^QW&ffWeaw  MM  décimés I  à  Jbto^«i?g0^s.pâr«»lés,i  » 
^îHm  ;i»&ii«iI1m;  opi^wées  enoioii^  ordiMîreinMk 
y^ljWjtoi»  riinptoft»  fiD0fD6Qt  deotéM^i  ^^^kHjCm  <^V9it^ 

c^AWiMlllQieMouteiTOÎnaiia.»  ir3-7  fl<MfiM-(iyhot(9i»Mn 

(4)  Le  gnirêarNiiapÉrlerreiur  àôunélefUMèêfhr^nM^Haàx^^ùnêillûm: 

(2)1  Aaiii  pàtlagMnftV^Bitfii  ^  li?  ISIMaclili  en  rénnissant  déanitivement 

le  genre,  fVeigela  AU  genre  DiervUla^  bi^n  ^que  M.  A.  Decaii<loUe,  (Biblio^ 

thèqw  d9  G9nèt9)\  penlMt  à  W  cottnilèttr  tons  dMt  cottisewiiBCti^i  Lin. 


Striù-u/r^iir  tuiiver^el. 


V! 


% 


fl> 


'///f//f/  pnu- 


!)'i'n)i/l<:/'!\)ri/)iuu/(ï/.a^€aC'ri^(u4^^ 


VFfî£*f/rrf*r-  tmmfr^. 


Pi, 


v/ 


'  (  V  '/ v//  K^:i  >  ' ,  ///^  f^iUî/  ^/^^/é€*iJ^^^^^^ 


€113^  faabitAnt  F4sie  tempérée,  la  Chine  et  le  hptmy]à 
sixième  se  trouve  dans  lé  nord  de  VAménqne^  depuis 
le  Canada  jusqu'à  la  Caroline.  Toutes  se  piatoent  daM 
les  liétix  élevés  et  rocheux  des  montagnes.  i 

Oaeàct.  sricir.  Pédoncules  «xillairas  et  terminaux,  à  pea  piés,  T-flqres.: 
iàbê  de  la  eorollft  glâbié,  iafondibuli forme;  Itmhe  qamqnéfiâe ,  sobréguliérl 
feuHUë  pétiolée9,conéilorines  à  la  base,  obovalee,  cuapidée»,  Soeven^^éatt 
ticulées,  pubescentes  çn  dessous  le  long  des  nervures ,  gUb|:es  poi^r  le.re^le 
{ainsi  qae  les  rèineanx);^fioftftfciHés.  •    n 

.  $tR9"*  W^ia^  ûçrœemHs,  Ihunb.  (Xmi.  7V«n^.»  «^  p..3iÉ)-ft  ftUii  />4mm 
mllacorœensis^'DC.  {Prod.^iw^Z^,)  i  :       .     I 

Lp  bierville  à  grandes  fleurs  est  an  très-bel  arh^- 
#^u  de  3  à  5  pieds  environ  de  hauteur.  Ses  rameauli, 
étalés  eomme  ceux  du  Lonicera  a^igena^  sont  dy\iiï4 
âricfues  et  cendrés  dans  Tâge  adulte ,  tétragones ,  veirtsi 
e^  glàWes  dans  la  jeunesse.  Les  pérttles  dès  bourgeotok 
fio«it  au  nombre  de  16  à  20,  décussées,  coriaces,  gla^ 
bres  y  très^eotiéres;  les  intérieures  peu  'à  peuple  aP 
longées,  pkis  étroites  et  persistantes.' Les  feuilles  soiré 
annuelleB,  décussées  y  étalées ,  obovales  ou  rarement 
cdiUptlques,  penninerves,  glsAves  stipérieùremèdt ,  un 
peu  pubesoentes  en  dessous,  au  moyeni  de  poiM  éo^ 
ehés  le  long  des  nervures  ,  d'un  vtsrt  gai  y  de  2  èf5-pMN 
ces  dSe  longueur  sur  9*3  de  largeur;  les  pétioles  cavva^ 
licutés  supérieuremeni,  «n  pet  dilatés  à  la  base,  eSNés, 
et  longs  de  6  à  12  lignes^nviron.  Les  fieurstermibéteii 
ou  axillairessont  terminée&en  unescu^tedeiiérytnbe  ^ 
«hotome";  les  .pédonoules  communs  sent  dihMsés,  raîdès^ 
comprimés,  tétr^gones,  longs  de^  i  13  lignes;  ^  mmiM 
verstesomÉiet  de  deux  braaées  linéailrés^latfèéblées^î 
aduminées,  «rès-eBdicnres,  eiliées  el?  de  longueur' varlSM 
ble.  Ils  sont  ausssi  dichotomes ,  7-flores  ;  et  ààAë  ce 
cas  la  fleur  terminnle  est  sessile  dans  l'^n^  dela-di- 
chetomiej  Les  pédoncules  patftiets^sont34k^,^lâMmH 
téolés^,  ta  fkwt  intermédiiiye  auasi  sessiië,  M^mM»^ 
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)es  latérales  pédicellées^bibractéolées.  Le  calice  68t  ga« 
Qiosépale,  persisum ,  glabre,  à  tube  grêle ,  cylindrique 
pu  9ubanguleux,  adaé  à  Tovaire;  son  limbe  est  5-parli 
jusqu'à  la  base;  les  segmens  égaux  entre  eux,  linéai* 
res,  aigus,  très-entiers,  ciliés,  verts,  de  3  à  4  lignes 
de  long.  La  corolle  est  supère  ,  fixée  à  la  gorge  du  ca* 
lice,  gamopétale,  décidue  ,  glabre,  versicolore ,  c'est-à- 
dire  verte  avant  l'anthèse ,  tournant  ensuite  au  rose  et 
au  pourpre  :  c'est  la  plus  grande  du  genre.  Le  tube, 
long  d'un  pouce,  en  est  dressé,  cylindrique  à  la  base  ;  il 
s'élargit  peu  à  peu  et  devient  infundibuliforme,  subquin- 
quangul^ire;  le  limbe  en  est.quipqAiéfide,  à  2  segmens 
plus  petits ,  tous  ovales,  un  peu  aigus  ou  obtus ,  très- 
entiers,  glabres.  Une  petite  glandulese  trouva  au  fond 
fia  tube  de  la  corolle.  Les  étamines  sont  au  qombre  de 
5  »  exsertes ,  insérées  au  milieu  du  tube  de  la  corolle , 
et  alternant  avec  Jles  lobes  de  celle-ci  ;  les  filaioens  ûli 
formes,  égaux;  les  anthères  linéaires  ,  quadriloculai- 
f  es,  blanchâtres  et  fixées  par  leur  partie  dorsale  et  mé- 
diane ;  l'ovaire  cylindriquia  bi  ou  rarement  tri-loculairei 
e$t  enserré  par  le  calice  ;  les  ovules  nombreux,  bisériés» 
aj>pendus  au  milieu  de  la  cloison  placentairienne.  Style 
simple ,  cylindrique ,  exserte;  stigmate  renflé,  fongi- 
forme.  Capsule  cylindrique  ou  subclaviforme,  marquée 
de  2  ou  3  silloQS,  brune,  glabre,  crustacée,  très-rétrécie 
par  la  partie  supérieure  persistante  du  tube  calicinal , 
çouroimée  par  l'un  de  ses  segmens,  bi  ou  plus  rarement 
tQiloculaire,.bi  ou  tri  valve.  Graines  pendantes,  bise- 
ri|&es  daas  chaque  logette,  obovales-elliptiques,  un  peu 
dîffoemQs,  à  cause  de  leur  mutuelle  pressioui  et  ceintes 
d'une  aile  celluleuse. 

..  Ilerott  anjapon  dans  les  lieux  montueux,  à  2  ou  3t000 
pieds  au  dessus  dû  niveau  de  l'Océan  ;  il  y  a  été  trouvé 
^ur  b»  mo^ls  ili»koiiet  11  aime  les  parties  accUves  et  les 


Vallées  des  montagnes,  où  il  forine  des  sortes  de  petite 
-bois,  sans  [yermettre  que d'a»tre$  arbrisseaux  se  mêlent 
ù  lui.  11  se  distingue  aisément  de  ses  congénères  pair 
la  grandeur  et  le  nombre  de  ses  fleurs,  ses  grandes 
feuilles  lisses,  d'on  beau  vert  clair.  Malgré  sa  beauté, 
dit  Siebold  ,  oe  bel  arbrisseau  est  cependant  ped  cnltitë 
dans  les  jardins  japonais ,  si  ce  n'est  dans  les  valtées  de 
montagnes,  où  on  en  forme  des  haies,  ^ucc,  extrait  tra- 
duit de  la  Fl.  jap.^  fasc.  vi,  vu. 

Nos  lecteurs  nous  sauront  sans  doute  gré  de  leur  faire 
connaître  cet  arbrisseau,  qui,  ainsi  que  XeP./loriburuia^ 
pourrait  embellir  nos  massifs  d'une  manière  notable, 
supporterait  facilement ,  nous  le  pensons  du  moins,  nos 
hivers  sans  abri,  et  contribuerait  ainsi  à  nos  jouissances 
horticoles.  Nous  signalons  donc  ces  deux  remarquables 
plantes  à  nos  horticulteurs ,  en  les  invitant  à  tacber  de 
les  introduire  en  France,  avant  de  les  devoir  aux  jardins 
étrangers.  Trop  long-temps,  en  effet,  les  horticuUeupf 
français  se  sont  traînés  à  la  suite  des  marchands  fleuristes 
étrangers,  et  nous  hâtons  de  nos  vœux  le  moment  où 
nos  Amateurs  et  nos  principaux  Fleuristes  tiendront  à 
honneur  de  s'affranchir  de  ce  tribut.  Il  nous  tarde  de 
compulser  un  Hortus  gallicus  où  nous  puissions  énu- 
mérer,  indigènes  et  exotiques  cultivées,  environ  40,000 
plantes,  comme  dans  \ Hortus  britannictts.  La  France 
attend  cet  honneur;  Tattendra-t'elle  long-temps?  Nous 
lecraignons!  Les  véritables  Amateurs,  les  Fleuristes  vrai- 
ment épris  de  leur  belle  profession  se  comptent. en 
France  en  si  petit  nombre!  11  serait  cependant  si  facile 
aujourd'hui  d'augmenter,  de  doubler,  de  tripler  bîenlùt 
nos  jouissances  en  ce  genre I  Notre  marine,  en  effet ^ 
reprend  un  noble  essor;  nos  navires  parcourent  toutes 
les  mers!  Les  ofGciers  de  ces  navires,  qui  ne  sont  étran- 
gers à  aucune  instruction  libérale,  ne  se  chargeraient-* 
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4)»  pas  volooUers  de  rapporter  les  plantes  qu'on  leur 
^gnalerait?  Les  transports  de  ces  plantes  »  autrefois  si 
ditBciles  et  si  pénibles,  nesont*iis  pas  aujourd'hui  sin* 
goUàrement  simplifiés?  Quelle  gloire  ne  s^att^oherait 
pai^  au  npm  de  l'hoaime  qui  aurait  introduit  un  végétal 
HOili^eau  ou  rare,  utile  à  rhomme  ou  seulement  desliné 
Il  embellir  sa  demeure!  Aùdiant  qui  aures  habetu  l 

EXPUCàTION  DES  nctlKEg. 

Fig.  i.  Capsule  surmontée  d*un  segment  calicinçtl.  Fjg.2.  La 
'même  coupée  transversalement.  Fig.  3.  Trois  graines  appei|i7 
'   dantes  an  placenta.  Fig,  A.  Stigmate. 


^omm 


)  (MOIDltll  PAJPILIO,  Tar.  Liaihatttm,  (PI.  20.) 

^(Èljm.  OncUion  (ôyxos,  tumeur)^  petit  tubercule;  allusion  aux  proéminenoes  cl« 

FamiRé  des  Orchidacées ,  §  des  Vandées.  Gyn^indrie-Monandrie* 

Cakact.  Givii.  Oncidiwn,  Swz.  Périanihe  éUlé.  Sipaiés  ordinairement 
ondulés  ^  lés  latéraux  connés  sous  le  labelle.  Pètahs  conformea .  IsobeUê  très- 
glraml,  aam éperon»,  continu  avec  le  ^Tuostéme,  diversement  lobé,  tuber- 
cule 4)n  cr^é  à  la  baaf.  Qptôstèniê  libre,  fleini-cjllndriqiie ,  ailé-de-chai^iié 
ei^té  au  sommet.  Anthère  semi-bilocnlaire ,  munie  A\\nro£t0llwm  anit court, 
iôft^ allongé,  rostre.  PolUnies  2,  sillonnées  inférieorement.  Caudicule  plane; 
llaiHlule.obfeBBgue.  «^  Jierhês  épîphjttn ,  souvent  paendo^nlbeoses.  Feutlhê 
coriaces.  Scapês  paniculées.,  vagioéea,  asaet  rareaMsnt  ai^piea.  fleuré  Mit^t 
janfies  ;  souvent'  (achetée^  ,  rarement  blanches.  (Liitdl.) 

GAaAct,  aiiciv.  Puudo-bulbes  arrondis,  corn primék^ rognent,  mono'pbyffe^,' 
ffhlU9,MQti^fm  1  coriéreai  obltiaes ,  maculées  ;  $P»pe  peisistaïAe^.  giiéle  j 
ancipUée,  articulée,  pauciflore  et  au  sommet;  sépale  sapérieur  i;t  fféialêM 
HtiéaiMé  tfèi^long^,  rarécia  à  la  base  ;  sépales  latéraux,  o|>long7,  réflécliis» 
•ftf  ^té| ,  dépimiq^  le  latetle  ;  les  laciniote»  iatemédiaîfeê  decèlni-et^édianJ^ 
oées,  l^ivsouf  arrondies ,  crispées,  trés-étroites  à  la  base;  leslaféfales.fr* 
romfi^';  gfaiidulès  de  la"  (iréte  rappelant  l'idée  d'une  tfrenôùilla  au  repos; 
^ftlMitfi  f]F«o$tèiM  dentelées.  (Lihdl.,  in  G^n,  et  sp.  Orch.) 

fi.  var.  ip^  io^d\8n  du  (abelle  iaïue,  bordé  largement  da  roai^errogi^ 
fcoji.  Bot,  Mag.  (PI.  3753.)      , 

/  À^ucfm  4wia,  lusp'Hâi  n'»  donn^de  cette  beUt  «( 


P1.20 
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Onrùùum  Papillo.  Var. 


ifilfiwr  tiftiver^fl . 


PL 


Onridium  Papilio.  Var 


doqt  les  fleurs ,  au  premier  a^ç^^r^pp^H^Qt  1%  fiutaoi 
4e  quelque  Lépidoptère  extraordîna^rA>  plutdt  q««  orib 
d'aucune  deis  flçurs  que  nous  ceaaaifisioii»*  QnApiw 
individu»  offrent  toutefois  des  fleurs  plus  brjUaninipiit 
colorées  que  d'autres,  et  nous  en  ^wfis  ofioial,  poiNf 
«aire  <^cssio,  un  des  plus ^i^tinguésp^^m^cem  délai 
§erre  chaude  du  jardin  botfmique^^e.GJiasgQW»  qui  itcJ 
çoit  souvent  des  bulbes  de  celte  espèce,  pro^onant.dels» 
Trinité.  Cette  variété  se  distingue  du  typepâRteJaimfe» 
dajr  qui  fait  le*  foml  de  ses  fl^ujpa,  leurs  belks  jatoo^-. 
cUetures  d'un,  bfian  roux  ferrugineux,  «t  la.l^^Qboiw 
duré  conUnuo,  d'un  brun  rougeâtre,  qui.4>i!iieJ«bb«> 
médian  du  Labelle. 

EOOKEKS  Bot.  Maff.^  juin  iS^9. 
Fîg.  1.  Gynostemme  et  partie  inférieure  du  labelle  (grossi). 

Nous  possédons  an  Muséum  deux  variétés  d'Onci^ 
diumpapilio,  bien  faciles  à  reconnaître  pio*  les  ^^urs; 
celie  figurée  ci-încluse  (2)  est  sans  conlreditla  pips  iol»^ 
(les  variétés  de  celte  plante*  Elles  peuvent  être  cqlti^(^ 
de  la  manière  suivante  :  Dans  une  terrinp^  ou  j  à  dé^^L 
de  terrine ,  dans  un  pot  de  8  à  10  poucas,  qu'on,  rflw^ 
plu  de  tessons  à  trois  pouces  environ  de  hauteur .«  oâl 
casse  par  petits, morceaux  des  mottes  de  terreau  df^ 
bruyères  (je  dis  terreau  pour  bien  faire  comprendra 
que  c'est  de  la  terre  tourbeuse  qu'il  faut  piutôt  q,U9dei 
la  terre  sablonneuse)  \  Ton  revêt  le  pot  ^e  jces,  nipttes*i 

(i>  Crfte  assertion  ^  m^wA  bMsnîsU  ai%lrâ,^i«i«oat  IroiV^^s  Jàsie' 
notis  a  engagé  à  reproduire  Le  beau  dessin  qai  accoinp^a  soo  ariiek        '  *« 

(2)  Bien  que  le  peintre  anglais  ait  représenté  celte  plante  arec  des  bulbes' 
i«Met  Wor^ét»  les  den  variétés  q^ie  neas  coltiVons  n*eii  ont  pas  d«^  tels- 
tuais  comne  ce  d^in  est  fort  beau  et  {tarait  exact,  nous  powion»  in  tfa^ 
p.  iii-ôtre  une  troisième  variélé  plus  belle  encor» 'que  ie»  notrei  et  aueniiM 
Ht  peasMpm  pM  wooiie.  '    '>^»*imj 
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onviroQ  4jàS  pouces  au  dessus  du  bord,  et  Ton  a  soin  dé 
hB  a88u|étir  avec  de  petites  fiches  en  bois;  de  fortes  allu- 
Bfiettes  peuvent  servir  au  besoin.  On  devra  renouveler  ces 
mottes  tousiesans.  Lorsque  cetteplante  donne  des  fleurs 
et  que  celles-ci  sont  passées,  il  faut  bien  se  garder  de  cou- 
per sa  bampe,  parce  qu'elle  en  fournit  constamment  de 
nouveiies  par  la  suite  ;  je  n'ai  jamais  vu  deux  fleurs  à 
la  fois  sur  la  même  hampe.  Il  faut  que  cette  plante  soit 
constamment  exposée  à  Tombre  dans  une  atmospitère 
obaude  et  humide.  Elle  se  multiplie  par  la  séparation  de 
ses  bulbes,  qu'il  ne  faut  pas  enlever  trop  jeunes  ni  trop 
vieux,  et,  autant  que  possible,  quand  ils  ont  déjà  quel- 
ques racines.  Neum  anx. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


VAmiÉTÉS  «OW8LLB8  BT  I1ITÉBBB8A1ITM 
911  RO»iNIA'PSBUD-jtCjtCIj4 ,  ». 

En  1836  j'eus  l'honneur  d'être  chargé  par  la  Société 
loyale  d'Horticulture,  de  rédiger  une  notice  sur  toutes 
les  espèces  et  variétés  de  Robinia ,  cultivées  dans  les  pé- 
pinières des  environs  de  Paris  ;  je  m'empressai  de  m'ac- 
quitter  de  ce  devoir,  et  je  pus  collecter  quinze  variétés 
du  Robinîapseud-Acacia,  trois  A\xR.  viscosa  et  deux  du 
R.  hispida ,  dont  je  fus  assez  heureux  pour  enrichir 
notre  jardin.  Je  viens  aujourd'hui  signaler  cinq  nouvel- 
les y^riélésàu R.pseud'y^caciUf  toutes  fortes  intéressan- 
tes ,  et  que  j'ai  également  trouvéeis  ou  introduites  dans 
les  pépinières  du  Muséum  où  je  les  cultive  déjà  depuis 
plusieurs  années. 

La  première  est  une  très-jolie  variété,  que  j'ai  obte- 
nue moh-méme  d*un  semis  fait  en  4836,  et  i  laquelle 
plusieurs  amateurs  distingués  ,  parmi  lesquels  ji)  doia 
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digml^  i^adame  Aglaé  Adanson,  ont  témoigaé  le  désir 
de  donner  monnonpi.  LeR.  pseud-jécaciaCaniuzetiana 
te  fait  remarquer  parmi  ses  congénères  par  un  feuillage 
élégant  et  panaché  ;  le  vert  en  est  gà\  et  finement  ponc- 
tué de  jaune.  Les  folioles  en  sont  toujours  irrégulière- 
ment échancrées  ou  déchiquetées;  deux  d'entre  elles 
sont  souvent  réunies  sur  le  môme  pétiolule;  elles  sont 
quelquefois  sans  impaire,  ce  qui  est  fort  remarqua* 
ble.  Les  rameaux  sont  très-longs ,  droits  et  déliés,  leurs 
é|Hnes  courtes  «  fortes  et  obtuses. 
.  La  seconde,  à  laquelle  je  donnerai  le  nom  de  R. 
pseud'AcaciaNoironiana^  est  une  charmante  miniature 
en  son  genre,  obtenue  de  ^mis  par  M.  Longé,  direc- 
teur des  pépinières  de  M.  le  marquis  de  Noiron,  dans 
la  terre  de  ce  nom  près  de  Gray  (  Haute-Saône) ,  et  qui 
m'a  été  communiquée  par  M.  L.  de  Noiron,  son  fils» 
amateur  distingué  par  ses  connaissances  dans  les  arts 
el  les  sciences.  C'est  un  joli  petit  arbre  inerme ,  d'un 
aspect  singulier ,  à  rameaux  grôles  garnis  de  feuilles  à 
folioles  si  étroites  que  l'on  dirait  les  premières  réduites 
à  leur  pétiole  principal.  Greffé  en  tète ,  ses  rameaux  dé- 
liés retombent  en  parasol  et  font  un  effet  charmant.  , 
La  troisième  a  été  trouvée  par  moi  dans  les  vastes  pé- 
pinières de  Perck  ;  elle  est  fort  johe  et  ne  diffère  de  la 
précédente  que  parce  que  ses  rameaux  sont  armés  de 
courtes  et  fortes  épines.  Je  lui  ai  imposé  le  nom  de  R. 
pseudrAcacia  Foxemiana. 

La  quatrième  a  été  également  obtenue  de  semis  dans 
le  même  établissement.  Elle  diffère  beaucoup  des  pré* 
cédentes  ;  sa  végétation  est  très  -  vigoureuse  et  an^ 
nonce  un  grand  arbre,  comme  l'espèce  primitive,  tan- 
dis que  les  autres  paraissent  devoir  rester  naines.  Les 
rameaux  en  sont  t^ès-allongé?,  armés  de  larges  épines 
tCHints  et  obtuses  f  et  garnis  d'un. feuillage  élégant.  Les 
i.  H 
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folioles  atteignent  souvent  une  longueur  de  trob'pQH^ 
ees  trois  lignes ,  et  ont  une  belle  forme  ovale^aliongée. 
Cette  circonstance  nous  a  naturellement  engagé  à  luf 
donner  le  nom  de  jR.  pseud-Jcacia  longi/bUofata.  Au 
premier  aspect,  on  prendrait  cette  magnifique  irariété 
pour  Tespèce-mère. 

La  cinquième  enfm  se  distingué  nettement  de  km* 
tes  les  autres  par  ses  épines  qui  ont  jusqu'à  vingt-deui 
lignes  au  moins  de  long;  aussi  lui  a-t-on  donné  le  nom 
de  jR.  pseud'Jcacia  longispina.  Son  feuillage  phis  petit 
que  dans  le  Èoblnia  ordinaire  en  fait  encore  ressoj^tir 
la  longueur.  Nous  en  devons  la  communication  à  Tobli^ 

geanee  de  M.  Morel ,  pépiniériste  à  Bargny,  qui  1^ 

obtenue  dans  ses  semis.  Si,  comme  cela  est  probable^  od 
peut  affranchir  cette  curieuse  variété,  on  s'en  servira 
avec  avantage  pour  en  former  des  clôtures ,  qu'elles  peu* 
dra  formidables  à  cause  de  la  longueur  de  ses  épines^ 

Toutes  ces  intéressanK^s  variétés  se  multipHent  par«» 
faitement  de  greffes  en  fente  sur  le  Robinia  orcRnaire 
qui  les  a  toutes  produites.  Ou  peut  aisém^ntse  l«s  pro» 
curer  chez  M.  Armand  Goniier^  pépiniériste  distingué 
à  Fontenay-aux-Roses ,  près  Paris. 

Cjlmuzbt. 


HXSTOUUB  DBS  VSfiCTES  lfUXfiXBZ.EB  A  L'AttKXGirX.tUBB    B^  BM  r^TlOV- 
USB  A  L'BMTIGVLTinil^ 

$  I«r.  Des  CriqiieU. 

A  peÎA^  1^  végétaux  s'élçvent-ils  à  la.  «ujrface  de,  la 
lerrC)  qu'ils  servent  à  la  pâture  d'une  foule  d'apip^aui;} 
mais  en  général ,  la  plante  n'en  nourrit  pas  un  assfs;c  g^^ni^ 
nombre  pour  qu'elle  soit  ^étrui^e  comp^ëlementet  qu'élu 
uQ  puisse  vivre  avec  ceux  qui  la  dévorent*  Ce  n'pstt  qqf 
lur^q^il  ajrrive  une  déx:Qgatioo  à  çe^ioû  de  k«MHf« 


£|^  ^rflii^airefaeatcpfppen^e^pHt  sii^^ipirab  que 

Fon  a  vu  des  végétaux  (iétruits  souyenf  ^çins  unegrantjç 
l^tendue  de  ç^ys  par  de#  ip^eiçtes  oii  qjjelques  autres 
ainimaux,  qui  s'étaîeat  ipi^UîpUiés  $<i  trpp  grande  quau- 
ji^é  pour  que  les  produits  de  laleiirp  pussent  les  nourrir 
sâ^s  en  souffrir  rédlepent.  Une  faniilie^'in^e^^      ^Pf 
fjartepant  à  Tordre  des  Qjrtboptèj(;^s^,  cp/ii^u^  sous  le  n^m 
vulgaire  de  Criquets  {AcridUfn)  ef  quçi  l'^n  confondsaviT 
yçnt  ay^c  les  Sauterelles^  parce. qja*|ea  effet  ils  ppt  l^i 
^lapul^é  de  sauter  au  moyen  de  leurs  pattes  postérieiirçf 
î^en^é^  et  inunies  4e  ipusçjes  ^rès;p\ussQns  ^^  servait 
.à,fes  projeter  en  l'air  »  ajan^t  quatre  ai|es  quj,  le^r  ptij 
fpftteptdes'élçverà  ufie  aspez.gra'ndehai^teur^dei;  ,mÀ- 
çhoirçs  et  des  inm<ii|)ules  munies  dèdeqt^tirçs^  fvt  peqlr 
être  parmi  tous  les  insectes  celle  qjii  a  é^  to  pliis  gra^ 
iiéau.d^  rhuinanité;  aussi  .tes,  insectes  qi^i  lït  qogir 
posent  furent  -  ils  connus ^  Qt.redoiftés  dès  ,1^  temp^ 
les  i4us  reculés.  Les  Hébreux  I^s  nomipaiept  4tbftl\  ^ 
Jes  CUreçs  a^p^,  les  Latips  Lçcu^içt.  hf&  4égâts  ppo^ 
Ûooj^s  pf^r  ces  insectes. à  différjentc^  éppqu^s  optjéip 
^  çonsidérA))Ies,  qu'on. les  trovj/e  conjsi|^éfli  4^s  Xfs^ 
^p^les  des'  divers  peuple^,  ^n  ^K ,  «as  Qr.t)iopl^ri4s 
^nt  souvent  ;»i  npmf>r^Ml>^  ^^^  ui;^  cbaippf  qu'ils.ç^i^H^ 
jept  JtivB#0t.le  pjus  fect^i^en  pn  désert  ^rkjeei  m^sér^ 
bte  9  ^lors  y  ne  lirouyant  ,plus  .^e  quoi  s^tisfairei  l^ur  ^ppç- 
^f^t  yoracp,  ils  éipi^fent  t)ou^  ençepibjl/ç,  comme  )si  un  %- 
.|;nal  leur  avait  été  dopné  v^rs  des. çCiU^rées. dont  les 
moi;isons  et  les  fourrages  on^  encoire  é(p  ép^rg^és;  pe^t.- 
;^pt  çi^s  émigrations  I  ils  .\oVept.tow  i\  rapproehii^  \^ 
uns  des  autres,  qu'iîs  ipter^c^tç^t  les  i^ajyons  du  soleil , 
,p^  produisent  de  loin  Veffet  ^'u^tgqps  «uage;  mais  bjen- 
.(ô(  ^  viennent  s  abattre,  dans  tous  }es<  endroits  qui  4:11'- 
.|jfppt  del^  veirdure,  quaU  dévoij^pl  en  ua  instAnl^  /et  >(>- 
,4|â^.«wvent  m^  dcp  i^pj^tiQns  i^eiiànes.  k  ia.piw^ 
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affreuse  disette.  Leur  mort ,  bien  loin  d'être  un  heureux 
présage,  devient  la  cause  d'un  plus  grand  mal,  parce  que 
leurs  corps  amoncelés  entrent  bientôt  en  putréfaction 
quand  ils  sont  exposés  auxrayonsdu  soleil  ;  leurs  exhalai- 
sons occasionnentalors  des  pestes  qui  achèvent  de  détruire 
les  populations  que  la  famme  aurait  peut-être  épargnées. 

C'est  surtout  dans  le  midi  de  l'Europe,  en  Afrique  et 
en  Asie,  que  l'on  a  observé  ces  innombrables  légions 
de  Criquets,  et  leurs  horribles  dégâts;  le  nord  a  eu 
beaucoup  moins  à  en  souffrir;  car  les  espèces  que  l'on  y 
trouve  sont  d'une  taille  moins  considérable,  et  leur  mul- 
tiplication ne  parait  pas  non  plus  aussi  grande,  quoique 
eependant  les  champs  de  luzerne  des  environs  de  Pa- 
ris et  des  différentes  parties  du  nord  de  l'Europe,  éprou- 
vent fréquemment  des  dommages  très-tensibles;  mais 
du  reste,  H  ne  faudrait  pas  croire  que  dans  les  contrées 
méridionales,  ces  insectes  se  montrent  aussi  nombreux 
chaque  année;  ce  n'est  heureusement  qu'à  des  intervalles 
asseï  éloignés  qu'on  les  rencontre  en  si  grand  nombre  ; 
et  le  plus  ordinairement,  dans  l'année  qui  suit  celle  où 
ils  ont  paru  en  plus  grande  quantité  que  de  cou- 
tume, Ton  a  peu  à  souffrir  de  leurs  dégâts;  car  il  arrive 
fréquemment  qu'après  avoir  détruit  toute  la  végétation 
de  certaines  localités ,  ils  finissent  par  périr  de  faim 
avant  d'avoir  pu  se  reproduire.  Une  espèce  de  ces  insec- 
tes,  qui  a  été  observée  depuis  longtemps ,  a  reçu  le  nom 
de  Criquet  voyageur  ,  Acridium  migratorium  ,  à  cause 
de  ses  fréquentes  émigrations  ;  mais  il  y  en  a  beau- 
coup d'autres  moins  bien  déterminées  qui  sont  aussi 
nuisibles  et  qui  émigrent  aussi  facilement. 

Les  moyens  de  destruction  que  l'on  a  pu  mettre  en 
usage  à  différentes  époques,  ont  consisté  dans  la  chasse 
qu'dn  leur  a  faite,  tant  à  l'état  d'œuf  qu'à  l'état  d'îtf- 
«ecte  vivant  ;  de  cette  manière  il  en  échappe  beaucoup  » 
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surtout  des  œufs  qui  sont  pondus  dans  la  t«r|e  i  w  qui 
les  rend  plus  difficiles  à  trouver. 

Un  grand  nombre  de.récits  sur  les  Criquets  se  trou- 
irent  consignés  dans  divers  ouvrages,  mais  nous  nous 
contenterons  de  rapporter  les  plus  intéressans.  Le  phis 
ancien  que  Ton  connaisse,  c'est  le  passage  de  la  Bible  , 
chapitre  X  de  l'Exode ,  où  il  est  dit  que  pour  la  huitième 
plaie  .d'Egypte,  rÉtemel  par  l'entremise  de  Moise,  fit 
venir  les  sauterelles  sur  tout  le  pays  d'Egypte,  qu'elles 
cpuvrirent  entièrement  par  leur  nombre  ce  même  pays 
où  elles  avaient  été  amenées  par  un  vent  d'orient,  et 
lorsque  le  Pharaon  qui  régnait  alors  eut  permis  de  laisser 
partir  le  peuple  Israélite,  elles  furent  en  un  même  in* 
stant  enlevées  par  un  vent  d'occident;  ce  fait  est  re- 
gardé par  les  saintes  Écritures  comme  un  mii^icle  attri* 
bué  à  la  puissance  divine.  Les  historiens  des  temps  an- 
tiques et  des  temps  modernes  nous  entretiennent  Ion* 
guement  des  ravages  occasionés  par  ces  infectes. 

Au  rapport  de  Pline ,  il  existait  dans  plOsieursparties 
de  la  Grèce  une  loi  qui  obligeait  les  habitàns  à  détruire 
ces  insectes  sous  les  trois  états  d'œuf ,  de  larve  et  d'in« 
secte  parfait;  et  dans  l'Ile  de  Lemnos,  chaque  citoyen  de- 
vait fournir  tous  les  ans  une  certaine  quantité  de  Cri* 
quets.  D'après  les  récits  rapportés  par  Mouffet,  l'an  170 
avant  l'ère  chrétienne,  d^înnombrables  légions  de  ces 
insectes  auraient  dévast^tous  les  champs  des  environs 
de  Capoue  ;  tout  le  nord  de  l'Italie  et  le  midi  de  la  Gaule 
l'auraient  été,  l'an  181  de  notre  ère,  après  avoir  déjà 
été  puisés  par  des  guerres  continuelles.  Quelques  siècles 
plus  tard,  T Afrique,  selon  saint  Augustin,  fut  désolée 
par  ces  insectes  qui  étaient  en  nombre  s)  considérable, 
qu'ils  dévorèrent  toute  la  végétation  et  qu'étant  ensuite 
jetés  dans  la  mer  par  la  violence  du  vent ,  puis  repous- 
sés^  sur  le  rivage,  les  e^alsûsons  de  leurs  corps  se  ré- 
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>|pâni}h*eirtâti  Mnet  oc^kk!mèii^^  ùiié  pieste  qui  fit  "^êtïi 
dans  le  royaume  de  Numîdte  ûiie  population  évaluée  a 
«90  mille  fline^.  Pëtidânt  les  àbnéei^  1747  et  1746,  ilà  se 
't^jMndirent  daiJs  là  Moldavie,  la  Vàlâchie  et  la  Trarisyf- 
Yâhîe(4)j  ils  périétrèrent  dans  cette  dernière  cohtréepà^ 
des  chemins  éti^ôits  pfatiqtlés  dans  les  montagnes,  et 
i^inrent  s'abattre  sut  tous  lés  champs  qui  Turent  bientôt 
ruinés.  En  1749,  ils  inondèrent  une  grande  partie  dé 
i'Europe,  et  Ton  dît  que  Charles  XII  étant  en  Êessarà^ 
bie,  pensait  être  assailli  par  un  ouragan  accompagné  de 
^rèlë^  lorsque  une  foule  de  criquets  tomba  su^f  ées  Hoin- 
mes  et  leurs  chevaux  ;  leur  nombre  était  si  prodigieux 
qu'on  les  comparaît  à  la  chute  de  la  neige,  et  tous  les 
eildroits  où  iU  apparaissaient,  offraient  lé  tableau  âe  ià 
]ilus  triste  misère.  En  1780 ,  ils  se  montrèrent  dans 
Veropîre  de  Maroc  et  y  causèrent  la  famine  la  'plus  af- 
freuse; les  pauvres  erraient  de  toiit  côté,  déterrant  les 
racines  des  végétauk ,  se  Jetant  sur  les  fientes  des  'cha*- 
inèaux  pour  y  chercher  les  graines  d'orge  qui  n^élaieçt 
pas  en  décomposition  et  dont  ils  se  nourrissaient  a:iîde^ 
ment.  On  lit  dans  Vaillant  (  Voyages  dans  TAfriquè 
méridionale  de  1780  à  4791),  que  des  nuéiBS  înnombrâ- 
t)les  de  sauterlBlles  passaient  au  dessus  de  sa  tète,  et 
'venaient  tom1)er  dans  les  endroits  qui  avaient  encore  été 
'èp'argnés,  ou  que  le  soleil  A'avaït  pas  complètement 
brûlés;  il  ajoute  qu'à  une  certaine  distance  l'on  pensait 
voir  un  nuage  épais,  et  que  ce  n'est  que  lorsqu'ils  ap- 
'  prêchaient  que  se  faisait  entendre  le  bruit  de  leurs  aile^, 
s'entrechoquant  les  unes  contre  les  autres;-  ce  qui  était 
cause  que  plusieurs  d'entré  elles  ne  pouvant  se  sonténîr. 
Tombaient  sur  la  terre ,  et  étaient  ramassés  pat*  les  Hol- 

lentôts  qui  s'en  nourrissaient  avec  plaisir.  Ai»  rappôït  (le  ^ 

»  '    ■  ...  ,        •         ^^ 

d)  Traoftictions  pliiiosophiqùes.jfe  Lo'ndjfei.]    ^ 
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91  'JMcHûB ,  M  4T09^  Iw  briquets  icouvnreht  toute  it 
surface  de  la  terre  de  Mogader  à  Tanger  ;  toute  la  région 
-qvA  t^fifihé  M  Sfthài^  Alt  ravagée^  taadîs  tjue  de  l'autre 
tÔAlé'dela  tiyAhvé  Èt-Âws  tm  «e  vit  aucun  ée  ces  insec-' 
fM^  é&  Mne  (^«'uile  partie  oftraît  le  spectacle  de  la  na- 
ture fe  plus  A^vànte  et  ia  {4*8  variée,  e!t  Vautre  celui  de 
Ja^mififèi^e.  Quanti  le  vent  vint  à  wuffler  4  ib  fiurent  pousr 
ifé6  dans  ta  wér,  (Hiis  i^sjetài  sur  Ta  oètë  ^  et  Ocoasionè^r 
rent  par  leur  infection  utie  peste  qui  désola  la  Barbam. 
'  Dms »ès  temps  de  nidèhe^irs ,  les  Arabes.^  désert, 
'qui  fartent  une  haine  impkicàbte'à  toml'let  reste  dugebre 
{nitaMin,  seiréjouieseiit  «fuând  ils  voient  Certaines  r^on$ 
entièrement  rainées  parr  œs  insectes  ^  et  appellent  e^ 
essaims  Idesftracteurs,  la  l>énédietion.  Alors  ils  viennent 
fixisr  leurs  tentes  dans  les  contrées  qui  ont  le  yluB 
^nffept  de  la  hxBme  et  de  la  peele. . 

Dam  la  France  mérâdionâAe ,  t>u  q«él^f«es  espèoes  se 
ntemrent quelquefois  «fil  Tiombre  iinBehsé^.y  eatsent 
d'horribles  dégâts ,  des  fonds  (1)  sewt  ûllèués  pottr  la 
"classe  de<3es  insectes  dévastateurs,  et princtfMdetnent  de 
leurs  œnfc^nérondétruit  en  trés-gramie  quabtké,  c'eut 
oe4|tfiafrrivasurtoilipendant*eS  aimées  4di»,  1845, 18Se 
•et  i8ai;charqQèlcilogratoiÈed'ceikft  étaft  payé 60  cen*- 
times  et  celui  d'inseetès  seuiemént  la  moitié  de  eepris .; 
la  viHe  de  Marseille  fit ,  à  la  fH^einiéfe  des  époques  que 
t(#ub  Tenonsde  signaler,  «ne  flàp6tMpe:de  20,000  fraocâ, 
et  IftfMke  ville'>d'Arles^«iede25,000pour to  réoolter. 
fies  années  suivantes  furent  moins  inalheureuae&:  en  ne 
dâpeiwa  ^iie  4,087  frahes  en  4«fi2  »  6^%*là  eA  1804  ^ei; 
6,200  en  1825  ;  mais  dans  ees  dernières  années  les 
iiê^  ^^tls  <bnt  eatiséés  ne  peuvent  étfr e  ctimpuées 
-AUX  préeiidentès  ;  car  dans  tes  envitons  4' Arias  seules 
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mebt,  ils  épuisèrent,  pour  leur  nourriture,  1,500  acres 
del>lé. 

Nous  pourrions  encore  rapporter  bien  des  faite  aem- 
blables,  épars  dans  divers  ouvrages  d'histwe,  dans  des 
voyages,  etc.  ;  mais  comme  ils  sont  tous  à  peu  près  ana- 
logues, puisqu'ils  consistent  toujours  à  énumérer  les  dé- 
gâts causés  par  ces  insectes ,  leur  nombre  prodigieux  , 
leur  multiplication  effrayante ,  il  devient  inutile  de  nous 
étendre  davantage  sur  ce  sujet. 
'  Ajoutons  seulement  que  l'on  peut,  jusqu'à  un  certain 
point ,  se  faire  une  idée  de  cette  multiplication,  quand 
on  pense  que  chaque  femelle  de  Criquet  pond  quatre- 
vingts-dix  œufs  ;  que  les  petits  qui  en  sortent  se  nourris- 
sent de  diffârens  végétaux  ;  que  les  moyens  de  subsis- 
tance  leur  manquent  rarement,  et  qu'alors  il  en  est  peu 
qui  meurent  avant  d'avoir  atteint  leur  entier  dével(q[^- 
ment;  les  oeufe  étant  aifouis  dans  la  terre,  se  trouvent 
ainsi  à  l'abri  des  atteintes  de  beaucoup  d'animaux  qui 
en  feraient  leur  nourriture. 

Quelques  peuplades ,  semblant  vouloir  se  venger  des 
torts  que  leur  causent  ces  insectes ,  ont  cherché  à  se  les 
rendre  utiles  en  en  &isant  un  aliment  ;  aussi  en  vend-on 
dans  les  marchés  de  l'Orient  et  du  nord  de  l'Afrique,  où 
on  les  mange  le  plus  ordinairement  après  les  avoir  fait  rô- 
tir; il  parait  qu'il  existe  même  différentes  manières  de 
les  préparer.  Nos  voyageurs  prétendent  en  général  que 
ces  insectes  ont  au  goût  une  saveur  fede  et  rq>ouesante. 

Ainsi ,  nous  pouvons  regarder  les  Oiquets.  comme 
étant  les  insectes  qui  nous  sont  des  plus  nuisibles  et  qu'il 
importe  le  plus  de  détruire. 

Mais  il  ne  faudrait  pas  en  faire  autant  à  l'égard  de  tolis 
les  insectes  ;  car  il  en  est  qui  rendent  les  plus  grands 
services  à  l'agriculture  :  tels  sont  tous  ceux  de  la  famille 
des  Carnassiers,  qui  détruissent  continueUemeiit  des 
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chenilles ,  H  plusieiirs  Hyménoptères,  dont  les  larves 
vivent  aux  dépens  de  certains,  insectes  qui  nuisent  aux 
végétaux  ;  nous  nous  contentercms  de  signaler  parmi  les 
premiers ,  celui  qu'on  appelle  vulgairement  la  Jardi- 
nière ou  faussement  Counillière  (insecte  fort  différent), 
et  qui  est  le  carabe  doré  {Carabus  auratus). 

Emile  Blanchard, 
JéUiOU  m  Mu9i^miIRtMir0  noÊurMe  tk  Bmiê, 


FAITS  DIVERS. 


Dans  une  trop  courte  excursion  que  nous  avons  faita, 
en  août  dernier  ,  au  Havre,  et  dans  laquelle  le  temps 
qui  nous  était  dispensé  d'une  main  avare,  nous  a  permis 
à  peine  de  visiter  deux  ou  trois  des  principaux  amateuM 
de  cette  jolie  ville ,  nous  nous  estimons  heuraix  d'eiH 
tretenir  d'abord  nos  lecteurs  du  jardin  de  M.  Cknurant, 
négociant  de  cette  ville ,  qui  a  su  se  placer,  par  son  xèle 
éclairé  pour  la  science  de  Flore,  par  les  sacrifices 
qu'elle' exige  (et  dont  elle  dédommage  si  bien),  au  pre- 
mier rang  parmi  les  amateurs  français.  Ce  jardin,  quoi-* 
que  trés^borné  pour  l'espace,  n'en  renferme  pas  moins 
une  précieuse  collection  de  plantes  de  serre  chaude,  de 
serre  tempérée  et  de  pleine  terre*  C'est  d'abord  une  ri- 
che réunion  de  Cactées,  choisies  avec  discernement  dans 
les  genres  Melocadm^  Mammillaria  et  Echinocac^ 
ius ,  auxquels  nous  devons  joindre  nos  deux  nouveaux 
genres  Anhaloniam  et  Astrophyium  (1) ,  dont  ce  zâé 
amateur  possède  de  beaux  individus.  Toutes  ces  Cactées^ 
cultivées  l'été  sous  châssis  et  rentrées  l'hiver  dans  les 
serres,  jouissent  d'une  santé  admirable  et  font  le  plus 
bel  effet.  Cette  collection,  quoique  un  peu  plus  bornée 
en  nombre  que  celle  de  M.  de  Monvilie,  est  après  celle- 

(i)  Voy.  CooivaniM  GfjMm  mm^,m*  CiHMn «  rno Jacob,  XS. 
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^  h  pfah  mkh  «i  \À  ^m  tfâltè  ^  4Vni  {AiiaM  ibir  tiii 
fVaricè,  pont  lies  gèïiréi  puMtést 

'  C'est  là  ^ue  nonÈ  ètoiié  "vhé  te  f\m'grm  Mëlocaetm 
eommunis  tpA  existe  peut-dtfe  en  Buro^;  R  n^a  {MK 
Diéhi&  de  IS  pieds  ïtè  hauteur  «anl^  lespadii^v  "Mr  pÂu^ 
de  20  pouces  die  dtanin^tre;  Cnle  peéte4  janafe  regroità»- 
ble  a  été  eella  tl'iÉne  autre  espèce  de  Melocactus  {var. 
corfirHihfs ,  pMbdbtêiMnt  eivmre),  qw  ayali^  perdu  par 
accident  sa  tête,  avait  poussé  daustmi  pays  natal,  chiq 
branches  latérales  (fk\i  eMeuk)^  eu  plutôt  cinq  autres 
Mélocactes,  dont  quatre  étaient  porteurs  d'un  immense 
j|kardieev  foumissaiit  tibondamaKeM  dsa  fleurs  et  lies 
imitÉ.  Oé*  Ué^eeMè^  partais  s'étajeoi  loutefeis  «Ir 
faiifés  cR.forme  d'énormes  oîettgea^  de  plus  d^un  pied  de 
Àong  sans,  le  'spadice.  Noub  en  ayoM  vu  aveo.  intérêt  b 
•«Rlfcvre^  fvetaam  espéroM  ponveir  montrer  proefaaiac^ 
,meiit«to.itnaleurs  de  eunevx&ritsfihysîalogiqMs;  ce 
'dadavre  aj^fnt  été  mis  à  aOtire  disposition^  avec  la  plu^ 
ïfrakiéB  biaiiteiUance. 

dDMséejâifdb,  noua  avons  déjà  trouvé  les  DaUias  en 
pleine  flovaisota  et  nous  oe  pouvons  réan^ter  au  désird'ea 
«iler  les  f  ta»  toiux.  Gé  sont  parmi  .cent  anfar^s  : 


Sir^Iffrsçhell, 
Sir  Watt  et  Scott , 
-IHdtn  ÉHwd»^ 

Çountess  ofTorrtngton, 
Unique  kupérh  , 
.M^fto  Sulom^m^ 
York  et  Lancastrêf 

Ihlbéft  iurt\  1 

mçiuiy  ofWéHRiâing^  "] 


to«è  lÉ^iiè. 

Violet  pourpré. 

Capucine  et  coi^ft. 

Pdhiceialmré6  deioQiio  sa«  («i|niM- 

Jaune  strié  écvlale. 

Blanc  picoté  pourpré. 

J^une  et  roee  powpre.  •  • 

Onnge  strié  ronge. 

Blanc-rosé  rayé ,  pourpre  foncé. 

Cerite-fMràrpré. 

OnoBe. 

Violet. 

Canftin  et  orange; 

tàiUMiaH$ntt«ia««rM0Éflt(iiM^' 


GMfÊ  ét^Ganâ^  Oitvg^  strié  mmotepu 

GMre  cPÈsquermes ,  Marron  noir,  gain  do  M*  IjUiollez ,  h  £^- 

qaerntes- lés-Lille,  qui  a  obtenu  a  son 
sujet  le  inrii  dé  la  Sociaé  d*flortic«il-> 
£tc»,^.  tore  de  Lille. 

Noos  signalerons  également  une  rîèhe  collection  d*œît- 
lets  de  toutes  nuances  de  couleurs,  de  véritables  œillets 
comme  les  aiment  lès  amateurs  les  plus  exigeant  sbu^ 
ce  rapport.  Nous  y  reviendrons. 

Nous  Citerons  parmi  les  plantes  de  serre ,  nouvelles 
bu  peu  Connues  :  Petrœa  StapplesiU  Sfrobilanthei  cal^ 
lôsa ,  Fuchsia  fulgens  (3  pieds  de  hâutteui*  et  chargé  de 
Éleurs),  Cereus  Russeliantis  (  Voy.  VHort:  'uniV.*^ 
pi.  5  ) ,  introduit  pour  la  première  fois  eh  183*  eh 
France  par  M.  Courant  lui-même  et  surtout  un  ma* 
gniiiqùe  individu  de  Calotmpis  gigantea  (  Jiiclepiàis 
id. ,  plante  perdue  chez  nous  depuis  long4ehips  )  eh 
pleine  floraison ,  dont  nous  eûmes  le  plaisir  dé  teS- 
pirer  le  doux  parfum.  Parmi  les  plantes  deplei&d 
terre,  outres  de  magnifiques  Dracocephalum ,  Pen- 
stemoFij  Lobeliaj  etc.,  et  sur  lesquels  nous  aurons 
occasion  de  revenir  plus  tard ,  (  en  parlant  de  la  ma- 
gnifique collection  dfe  plantes  de  pleine  tél*ré,  aue 
nous  avons  vue  chez  M.  Oursel ,  à  peu  de  distance  d'iu^ 
gouville  ) ,  noué  devons  dire  l'admiration  que  nods  fi^ 
rent  éprouver  les  splendides  fleurs  d'une  SaMà  j>à- 
tensj  plai&te  toute  nouvellement  introduite ,  bien  ({ue 
des  pluies  continuelles  en  eussent  fatigué  et  contràHë 
rînflorescencé.  Cette  plante  va  devenir  tin  dès  plufe 
beaux  onîénlens  de  nos  parterres,  et  le  beau  Sëiàk 
que  nous  en  avons  donné  (  Voy.  Hort.  ûm^. ,  pi.  7.) 
est  encore  bien  au  dessous  de  Isi  réalité,  quant  âtik 
nuances  iniilnrtables  du  bleu  d'azur  de  ses  gratifdeis 
fleurs.  Dans  TéTégant  parterre,  placé  devarïitla  baisôti 
d^habitatiOta'i  ^ôtts  ^vàns  dû  refmarqiter  atteâ 'àti  «dcf- 
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lieu  d'une  belle  pelouse ,  deux  pieds  d'un  Onopordon 
nouveau  et  fort  [élégant ,  droit  et  élancé  comme  une  flè- 
che ,  couvert  de  la  base  au  sommet  à  Taiselle  de  chaque 
feuille  de  beaux  capitules  de  fleurs  roses,  d'une  hauteur 
de  iO  à  i2  pieds ,  et  auquel ,  pour  cette  raison ,  nous 
avons  imposé  le  nom  d'O.  giganteum ,  en  nous  réservant 
d'en  donner  incessamment  un  dessin  et  une  description. 
Nous  reviendrons  bientôt  sur  ce  jardin  intéressant 
et  sur  une  très-belle  serre  qu'on  y  construit  en  ce  mo- 
ment. Dans  une  partie  de  celle-ci ,  seront  cultivées 
des  orchidées.  Pour  notre  part ,  nous  voyons  avec  en- 
thousiasme cette  charmante  famille  prendre  enfin  droit 
de  bourgeoisie  parmi  nous.  M.  de  Monville,  qu'il  faut 
nécessairement  citer  quand  il  est  question  de  haute  hor- 
ticulture,  M.  de  Monville,  disons-nous,  va  de  son  côté, 
à  la  suite  de  ses  serres ,  en  faire  construire  une  nou- 
velle uniquement  destinée  à  cette  belle  culture. 


CORRESPONDANCE. 

Nous  recevonsde  M.  Rantonnet,  fleuriste  etgrainier 
à  Hyères  (Var)  une  deuxième  et  intéressante  lettre  dont 
nous  extrayons  les  passages  suivants ,  qui  nousi  parais- 
sent d'un  grand  intérêt  : 

Le  bel  individu  de  RobirUa  hispida  dont  nous  avons 
annoncé  la  fructification  complète,  a  été  brisé  d'un 
coup  de  vent  le  3  septembre,  malheureusement  avant 
la  parfaite  maturité  de  ses  graines.  En  revanche,  tous  les 
Magnoliagrandifiorasoni  couverts  d'unequantitéprodi* 

gieuses  de  cônes.  Un  Eugenia  jambos  {Jambosa ) 

planté  en  pot  est  tellement  couvert  de  fruits  que  les 
branches  en  sont  ployées.  L'odeur  qu'ils  répandent  est 
comparable  à  l'essence  de  rose,  et  cet  habile bortîcul^ 
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leur  se  propose  &en  semer  les  graines.  Il  en  est  de  même 
tles  TTiujra  articulata^  d'un  énorme  pied  de  Gerisiei^ 
Laurier  de  Portugal  (  Cerasus  lusiiamca  )  tout  oatûrhé 
sous  leur  poids.  Les  Mespilas  japonica  &[k  ont  égal^-' 
ment  donné a?ec  tant  d'abondance,  qu'on  a  pu  en  ven- 
dre au  marclié.  Dix  belles  espèces  ou  variétés  de  Bali- 
siers (  Canna)  plantées  en  pleine  terre  ont  abondamment 
fleuri  et  ont  vu  mûrir  leurs  graines.  Parmi  ces  Balisiers , 
il  s'en  trouve  un  qu'il  a  obtenu  de  graines  du  Canna 
nepauknsis;  les  fleurs  M  sont  beaucoup  plus  grandes 
ei  d'un  rôuge  beaucoup  plus  beau  que  ceUes  de  l'espè* 
ee  type ,  et  ont  fait  l'admiration  de  tous  les  amateurs  et 
en  particulier  de  M.  Robert ,  directeur  du  jardin  boCa- 
nique  de  la  marine  à  Toulon  ;  il  lui  a  donné  le  nomile 
C  nepaulensis  superba.  Des  Thalia  dealbata  (  Pefo* 
rUa^  DC.) ,  plantés  dans  les  bassins,  ont  fourni  des.t^es 
de  douze  pieds  d'élévation,  qui  se  sont  couvertes. cte 
fleurs  et  de  fruits  venus  à  parfaite  maturité.  Les  Jris- 
iolochia  glauca^  les  Schinus  molles  tous  en  pleine 
terre,  en  ont  ^alemient  donné  en  abondance.  Un  Bam- 
bou {Bambusa  arundinacea)  ^  mis  en  pleine  terre  de- 
puis plusieurs  années  à  l'exposition  du  midi,  vient,  cette 
année 9  de  pousser  uii  nouveau  jet  (  au  2  août  ).  Le  pîed 
mère  a  aujourd'hui  plus  de  quinze  pieds  de  hauteur. 
Enfm  les  bords  de  la  mer  qui  enceint  ce  beau  pays 
sont  pompeusement  ornés  de  milliers  de  girandoles  dé- 
ployées par  les  Agave  ame ricana  en  pleine  floraisoii. 


■I  ^aCIK 


M.  Hénon,  directeur  des  pépinières  du  département 
du  Rhône,  nous  adresse,  au  sujet  d'une  précédente  let- 
tre de  M.  Rantonnet,  les  observations  suivantes ,  ^«i 
complètent  et  appuient  les  assénions  de  cet  horti* 
culteur:  S      % 


f 


LûTfxpkd  l'hiver  a'a  point  été  trop  rigowiejux  ,1e  Caly- 
canthus  pr^coa:  donne  assez  fréquemment  des  graines, 
même  aux  environs  de  Paris;  il  suffit  pour  cela  que  les 
pieds  SMent  âgés  de  douze  à  quinze  ans  et  plantés  au 
nord  dans  un  terrain  substantiel  et  un  peu  frais  (1) . 
i  Vins  susiàna ,  que  Ton  conserve  avec  assez  de  peine 
:dan&la  plupart  des  jardins ,  est  une  de  ces  belles  pGmtes 
dont  la  culture  est  généralement  mal  comprise.  Qn  la 
.lue  à  Jbfce  de  soins.  Pour  Ta  voir  belle  et  OeurissajU  bien, 
il  suffif  de  la  placer  au  pjed  d'un  mur  exposé  au  midi^ 
dc^ns  uA  terrain  sfi)lonneux  et  sec;  point  da  terre  de 
>brayère8  ni  d'orangerie;  ce  bixe  lui  est  nuisible.  Cîepenr 
daak)  ai  l'hiver  s'annonçak  comme  devant  âtr^e  jtrop 
lAroîd,  il  serait  bon  de  la  couvrir  de  feuilles.  Dans  Iqs 
environs  de  Lyon ,  à  Saint-Gyr,  chez  M.  Bourgeois, 
ofltte  môme  plante,  placée  au  sommet  d'une  colline , 
'^ur  la  lisière  d'une  vigne,  où  elle  forme  d'énormes 
touffes,  a  pu  supporter,  sans  aucune  esipèce  d'abri  «t 
tans:en  souffrir,  vingt  degrés  de  froid;  ce  qui  Xk^  l'^m-^ 
pèche  pas  chaque  année  de  se  couvrir  degraj^eç.  C^- 
tâines  im  fructifient  beaucoup  plus  rarement»  e»ix^ 
autres  1'/.  fiorentina^  dont  cet  habile  praticien  n'a.  v/ii 
»<)Q\une  seule  fois  le Jruit»  à  FrancheviUe  (Khôi^e)  t^bez 
M.  Garlot.         ,      ^ 

te  Rùbinia  hispida  donne  en  effet  .assez.  r{ir/$meit 
des  gousses  ;  mais  cela  tient  ji  oe  qu'on  Jl'/^Jàve  tou- 
jours greffé  sur  le  R.  pseud'Jcacia.  kyieirh  franc  c]e 
pied,  dit  M.  Hénon,  et  souvent  les  fruits  succéderont 
aux  fleurs  (2). 

(|d)  M.  Ç'iniuzet  nous  a  dit  dernièrement  aussi  *qn*aif  pied  obtenu' de  se* 
Inence'rt  âgé  seulement  dé  trois  ans,  lui  ««il  ég*IeiiMAtdiiBiié<dB'l)(«iiijrs 

-  «  '^  f^^H^<  S<>^^^i^A^^^i  V.  Camuzeti  nous  avait  aussi  certifié  ce  (du 


* 


qi.  PnniS,  InnL.  (P%hu$^uh.  Brit.  )  Feaine^t*ar  ^eax^  tio\É otéiki 
écaiUei venflées io sommet.  •>•. -f 

4.  P.  mart/tma,  Lamb.  (non  Lînk)  {P.  haiepênsis,  Arb:  Brît).  ^edilléiWrf 
paires;  strobiles  coniques,  sur  Ue  eonris  pédaiKttlés ;  éeaU|e» obtUsés  i«l» 
ba|Q ,  If oer^^l  |a¥V9».met  ^  dépc^èç^  en  «ffsiyis  ^  ^^pq^Fue»^^  cai^e. 

Cetie  espèce  croît  sur  la  plâgé  d'Abasie,'près  de 
Pezwidan,  Tancienne  Pîtyus  ;  circonstance  quid^^abord 
me  Tavail  fait  regarder  comnle  dîètîncte  et  nommer 
P.pityusa.  Il  y  a' quelques  années  que  j'en  aï  reçu  dte*' 
branches  chargées  de  strobîles ,  d'abord  de  Falniral 
Greîg,  qui  commandait  la  flotte  russe  dsms  l'Euxîn  ëi 
ensuite  du  chirurgien  Hjîn.    •     •  •       «.l 

Elle  se  distingue!  aisément  (fes  autres  par  ses  écailleâ 
non  tuberculées  en  dessous ,  et  creusées  (J'une  fossette* 
au  milieu.  Je  la  rapporté  au  P.  maritirha  (*/^.  Adfe- 
peiww,  Pec.  Bertol.),  bieaq\i'eUe  en  diffèw  eu  q^elqi^ps 
]MiriioQlaritK3S.  Les  feuiUes  sont  quelquefois  pkis^^ai^tesj 
et  plus  petites ,  ayant  à  peitie  deux  jpouces  de  lôilg;  tan-* 
dis  que  sur  d'autres  branches,  il  s'en  trouve'de  telle-' 
MMBt  somblûblds  i  œlles  du  P.  MtmspeUenà^y  ftiktai. 
(  inai^iélé  du  P.  maràima  ) ,  qu'on  les  enobdîi  dîffîbitof» 
mei»t'  produite  par  te  même  .arhM.  Le  nifyira  «s^^  B«pn( 
proche  encore  de  ïa^bre  ^ança»-p&t  la  grandear  dm 
cônes  et  la  &rAO  ^nérale  des  éd&Mles;  mais,  dta»  lof 
premier^  leséâaiUessapérieanes  senlmguës  etmèiBFe.Mu« 
cnméea;  oe  qae  je  n'ai  jamais  remarqué  daps  le  jP*  49if»-* 
riiima,  et  aueun  autre  auteur ,  à  maconnaissande,! 
Bravait  enoorè  fiût  cette  observation.  Les  éoaiUes;lp6filu8* 
inféripuses  portent  an  sommet  un  disque  orbscalaibeJ,* 
awc  on^  dépression  arrondie  au  aoriliep;  obes  les  u^es,\ 
l^iSOBipet est  trapézoïdal,  maiseBQweobtusj  lafbsBeMBf 
mjie  cl  triaft)«6rsal«  est  maïquée  ^ni^  int'etiiôM  «tti^ 
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diaoe  transYerse,  deux  ou  trois  fois  aussi  longue  que  le 
disque;  chez  les  autres,  le  sommet  devient  plus  petit, 
mucronéet  môme  piquant;  la  carène  est  aussi  transpa- 
rente dans  la  fossette  ;  enfin ,  une  carène  transverse  à 
peine  plus  largeque  longue,  avec  une  pointe  plus  petite, 
est  de  chaque  côté  de  la  fossette. 

Je  cite  ici  a^ec  doute  le  P.  halepensis  {à^  Link, 
Unnœa ,  i833  ) ,  qui  se  rapproche  de  notre  arbre 
MUS  quelques  rapports,  mais  s'en  éloigne  beaucoup  par 
MS  écailles  tuberculées  en  dessous;  son  P.  maritima^ 
qui  en  diffère  en  ce  que  ses  écailles  ont  leur  carène 
transverse  oblitérée,  tandis  qu'ici  elle  est  très-apparente; 
le  reste  est  eqcore  plus  dissemblable.  D'après  un^han* 
tillon  sans  fruit,  que  je  tiens  de  Labillardière,  je  doute 
de  l'identité  de  l'arbre  syrien  avec  l'arbre  de  France , 
et  je  pense  par  conséquent  que  le  nom  de  P.  maritima 
doit  rester  à  l'espèce  dont  il  s'agit. 

s.  P,  Lmieio,  Feaillet  par  pairei«  rtidei ,  plos  longnes  presqae  da  don^ 
Ile  4|M  toi  «liobikM  ;  slnÂilat  cooiquet ,  sauves  \  écaillM  pourfoet  d'oM 
CHiéM  obtuM  lapgitndioftte,  et  d'une  «itre  tnofveiie  dans  le  milieu  de  l'eai- 
Mtîc  et  se  lermiiiant  en  pointe, 

Cetié  espèce  forme  des  forêts  entières  sur  le  sommet 
occidental  du  Taurus,  et  descend  même  sur  le  bord  de 
kflier,  sans  jamais  passer  les  déclivités  du  nord.  Je4'm 
«Msi  reçue  de  Gélintschik ,  port  de  la  côte  orientale  de 
la  flier  Noire ,  à  cent  lieues  des  bouches  de  THypanis. 

Marschall  de  Bieberstein  a  nettement  distingué  cette 
espèce  de  la  précédente ,  en  la  considérant  comme  étant 
le  P*  laricio;  de  mon  côté,  je  la  regarde' comme  telie^ 
ett  m'appuyant  des  échantillons  reçus  de  l'Ile  de  Corse 
et  du  Jardin  de  Paris.  Link  (  Linnœa^  L  c.  )  dit  que  le 
4*.  paUasiana ,  qui  est  le  F.  taurica ,  Lamb. ,  diffère 
feu  de  son  P.pimisier;  mais  celui-ci,  dans  mon  opinion, 
esb  le  mâme'qw  le  P.  Imcig.  Toutefois  je  ne  pense  pas 
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que  le  P.  nigra^  Link  (P.  pinaster^  Schult.  P.Jastriaca^ 
Trait.),  doive  être  une  autre  espèce;  en  effet,  quelques 
très-légères  différences  dans  le  bouclier  de  1  écaille  et 
dans  les  ailes  des  graines,  eu  égard  à  un  genre  si  va- 
riable, ne  sont  pas  suffisantes  pour  créer  des  espèces. 
Dans  la  nôtre,  Taile  du  fruit,  a  près  d'un  pouce  dé 
long  et  qqatre  lignes  de  large  sous  la  partie  médiane;  lé 
sommet  en  est  aigu,  marqué  également  de  points  serrés, 
ferrugineux,  et  non,  comme  dans  \eP.  s^vestris^  tout-à- 
fait  transparent  entre  les  convergences  brunes  des  ner- 
vures, 

6.  P,  tylveatrU.  Feuilles  par  paires,  presqae  aussi  longues  que  le  strobile; 
cêlai^i  ovale-coniqoe ,  coartement  pédoncule  ;  écailles  arec  un  tubercute 
'  dorsal  proéminent,  souvent  crochu  en  arrière. 

Rare  sur  la  double  déclivité  des  monts  Taurus,  dont 
il  occupe  seulement  les  régions  les  plus  élevées;  assez 
commun  dans  l'imérétie  et  la  pointe  d'Âdshar,  vers  les 
sources  du  Kur  ;  jà  et  là,  au  centre  du  Caucase,  il  forme 
des  forêts  ,  tandis  que  vers  Test  il  manque  tout-k-faiti 

On  le  rencontre  sur  le  Taurus,  portant  ts^nlôt  des 
leuilles  plus^grèies,  tantôt  plus  épaisses;  des  stroblles 
subarrondis,  très -courte  ment  pédoncules,  ou  allongés*^ 
coniques,  à  écailles  tranchantes*^;  les  unes  avec  un  tuber- 
cule à  peine  proéminent  au  milieu  ;  les  autres ,  les 
plus  inférieures,  à  tubercule  recourbé,  plus  petit,  mais 
encore  évident.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  P.  sjrhes- 
trisj  p  sibirica ,  décrit  par  Ledebours  (  FL  Alu  A.  199)  ' 
J'en  aï  reçu  de  Tlbérie  un  échantillon,  dont  le  pédon-^ 
cule  est  un  peu  plus  long ,  et  dont  les  écailles  ont  un 
petit  tubercule  dressé.  Dés  rameaux  provenant  d'arbres ^ 
de  la  région  subalpine,  sur  leTerek,  entre Casbeck et  Kobi, 
portent  des  feuilles  plus  larges,  dont  le  sommet  est  plus 
raide,  piquant,  les  pédoncules  des  strobiles  plus  courts/ 

I.  42 
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et  les  tubercules  des  écailles  plus  grands  $  les  plus  infê* 
rieures  d'entre  celles-ci  sont  munies  de  mammeloûs  très^ 
fiaillans,  recourbés ,  obtus ,  tout-à-fait  semblables  à  cëuï 
du  P.  uncinata  gallica.  AVittmann  en  a  rapporté  un 
entièrement  semblable  du  Lasîstan.  Je  les  considère  tous 
comme  provenant  de  la'mètiie  espèce ,  quoique  décrits 
^ar  les  auteurs  sous  divers  noms;  la  structure  des  écail- 
les varie  en  eflet  sur  le  même  arbre  y  et  les  fleurs  mftfes 
ne  peuvent  servir  de  caractère  distinctif.^  Je  rapporte 
encore  à  cette  espèce,  les  deux' suivantes,  quoiqu'elles  en 
diffèrent  assez  notablement. 

,  Far.  hamata^  mihi.  Feuilles  géminées,  plus  courtes 
que  le  strobile»  qui  est  conique,  allongé  :  Écailles  avec 
une  pointe  dorsale  allongée,  aiguë. 

Rapportée  du  L)3tsisian  par  Wittman ,  Nordmann  Ta 
rencontrée  aussi  dans  la  région  subalpine  du  mont 
Adshar. 

Strobiles  quelquefois  de  trois  pouces  de  long  ,  àigUS 
au  sommet.  Le  tubercule  dorsal  des  écailles    mesure 
souvent  deux  lignes,  et  la  pointe  se  proj|ète  bien  au  des- 
sous de  récaille  sous-jacente.  L*diie  du  fruit  est  étroite, 
et  a  dans  sa  plus  grande  largeur  le  tiers  de  sa  longueur. 
Quelque  importance  qu'on  attache  à  ces  caractères ,  je 
ne  puis  me  décider  à  faire  de  celte  plante  une  espèce 
distincte;  car  j'ai  devant  les  yeux  des  cônes  des  P.  syt^ 
vestris'genevenSis  et  austriaca^  qui  sont  plus  courts  à  là 
mérité,  mais  qui  le  cèdent  à  peine  au  P.  caucasica  pôu)*  le 
crochet  des  écailles.  D'autres  variétés  du  même  Pin,  éle- 
iFéesde  graines  dans  le  jardin  de  Nikita,  ont  des  strobiles 
aemblablement  aigus  et  coniques ,  dont  les  écailles  sont 
armées  d'un  long  crochet ,  plus  ou  moins  recourbé.  Il 
trouve  même,  parmi  les  échantillons  que  in^a  en- 
voyés l^iltmann,  des  strobiles  beaucoup  plus  courts, 
portant  aux  écailles  des  tubercules  plus  obtus.  Tout  donc 
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bien  considéré  ^  je  ne  saurais  séparer  du  P.  sylvesiris^ 
Tarbre  dont  il  s*agit. 

Far^  argenteuj  mihî.  Feuilles  par  paires,  d'un  blanc 
argenté ,  presque  àUsSi  longues  que  les  strobiles,  ovales 
conique:  Écailles  avec  un  tubercule  crochu  en  arrière. 

Wittaiann^  qui  a  vu  cet  arbre  dans  le  Lasistan  ,  fait 
observer  qu'il  n'en  a  trouvé  qu'un  seul  individu,  non 
loin  du  village  d'Ârtamin,  à  deux  journées  de  voyage  de 
Batum.  C'est  un  grand  arbre ,  très-ramifié ,  couvert  de 
feuilles  d'un  blanc  d'argent  brillant,  et  dont  la  beauté 
s'accroit  encore  par  des  cônes  de  la  même  couleur* 
Kordmann  a  aussi  vu  cette  belle  variété  sur  le  sommet 
de  rAdshar< 

Les  raiiieauk  chargés  de  cônes  que  tn*a  envoyés  Wîtt* 
manui  ressemblent  de  tout  point  à  ceux  du  P*  ha* 
iHatttj  sauf  la  couleur,  qui^  même  à  l'état  sec,  reste  par-- 
faitement  blanche.  Les  cônes  sont  un  peu  plus  courts,  et 
tes  écailles  un  peu  plus  courtement  pyramidales,  exac-> 
tdmeftt  Comme  dans  l'échantillon  du  P.  hamata^  men- 
tionné ci-dessus.  On  n'y  remarque  qu'un  seul  caractère 
éfflëfeniiel  dequelque  importance,  c'est  dan^la  forme  de 
l'aile  du  fruit ,  qui  est  plus  courte  (8  lignes  de  long)  et 
plus  large  (3  lignes).  Les  lâches  ferrugineuses  de  ces  ai- 
\^  sont  aussi  moins  nombreuses  et  plus  inégales  ,  et  les 
Aëtvures  eh  wiA  à  peine  visibles  ;  mais  leur  forme  et 
leuf  couleur  ne  sont  même  pas  aussi  constantes  que  dans 
te  P.  sxhestriÈ,  Je  Suis  donc  forcé  de  considérer  l'arbre 
àMA  il  s'agit  comme  une  simple  variété,  la  plus  remar- 
quable sans  doute  d'entre  elles. 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 


THVNBERGIE  DE  HAWTAXNE. 
THUNBERGIA  HAWTAYICEANA.  (Pl,2i.) 
(lËtym.  Genre  ^iX\é  par  Linntf  à  Tkunberg,  SaëdoLs,  célèbre  botaDÎtle  et  voyageur.) 

Type  de  la  tribu  des  Thunbergiées  ,  famille  des  Acanlbacées. 
Didynamie  angiosperaiie. 

CAEA.CT.  GÉiféB.  Thunleryto,  L.  :  Calice  court,  ciipaliforiDe,  tronqoé  on  pin 
ridenté ,  bibractéolé  à  la  base.  Corolle  hvpogyne ,  fnfiindibiilifonne,  cain- 
panulée  ,  renflée  à  la  gorge ,  è  limbe  qiiinqiiéûde ,  éCalé  ,  presqn'égal.  £tami^ 
nés  A,  didynanies,  insérées  au  tube  de  U  corolle  ;  anthères  bilocalaires ,  à 
logettes  parallèles ,  ciiiées-barhufs  ;  Tune  plus  courte ,  «ristée  à  la  base.  * 
Ovaire  biloculaire ,  à  loges  biovnlées.  Style  simple  ;  stigmate  infiipdibulî- 
forme,  transversalement  bilabic.  Capsule  bih>colaire,.di-tétra-Fperme,  loca- 
licide  bivalve  ,  globuleuse  h  la  base  ,  se  rétrécissant  en  on  rostre  conique  ; 
valves  sept  if  ères  au  milieu.  Graines  globuleuses ,  ceintes  d'un  bourrelet  Ur* 
gement  calleux,  à  ombilic  perforé.  Emlryon  sans  périsperme^  cotylédom  î^ 
liacés  ,  plies  en  double  ;  radicule  infère,  très-courte. 

CiKACT.  sréciF.  Sons-arbrisseau  grimpant.  Tiges  nombreuses,  cylindriquês,- 
glabres,  ordinairement  grêles.  Feuilles  opposées,  sessiles,  ovales-aiguës  Ml' 
terminées  par  une  petite  protubérance  obtuse ,  d*un  vert  plus  pile  dessous 
que  dessus  ,  tonl-à-fait'  lisses  ,  et  munies  de  veines  nombreuses  et  distinctes. 
Bleurs  axUlaires  pèdonculées  ,  opposées.  Calice  biparti ,  d^un  vert  pAle ,  eiH 
veloppant  la  base  du  tube  de  la  corolle.  Corolle  d'un  bleu  pourpre ,  à  tnb^ 
Jaune,  de  près  d*un  pouce  et  demi  de  long  ;  limbe  divisé  en  cinq  segroens  bi- 
fides, presque  égaux. 

Nous  avons  obtenu  la  permission  de  publier  une  fi- 
gure de  celte  magnifique  espèce  de  Thunbergia^  gr4ce^ 
à  Tobligeance  de  MM.  Lawrence,  de  Drayton-Green  (Mid- 
dlesex).  Sa  riche  collection,  dont  ce  Thunbergia  fait 
pjartie,  se  compose  de  plantes  du  premier  choix,  la  plu*, 
part  fort  rares,  cultivées  avec  un  soin  remarquable ,  et 
fleurissant  même  souvent  avant  de  tomber  entre  les 
mains  de  tout  autre  amateur.  Notre  plante  a  montré  ses 
belles  fleurs  dans  les  premiers  jours  de  juin  dernier. 

Nous  ne  connaissons  aucun    Thunbergia  que  l'on 
puisse  comparer  à  celui-ci  pour  la  beauté,  ou  qui  ait  plus 
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de  valeur.  Le  T.  grandiflora  lui-même,  quoique  ses 
fleurs  soient  également  bleues  et  un  peu  plus  grandes, 
lui  est  inférieur,  àous  le  rapport  du  faciès,  de  Tinten- 
sîlé,  de  réclat  et  du  nombre  de  celles-ci  ;  le  T.  gran- 
diflora donne  ensuite  rarement  des  fleurs  en  abondance, 
et  quelquefois  même  elles  ne  se  montrent  pas  du  tout. 
Un  individu  de  T.  Haivtayneana  ^  au  contraire,  d'une 
taille  moyenne,  fleurit  en  profusion,  et  rivalise,  sous  ce 
rapport ,  avec  le  T.  alata ,  si  généralement  cultivé. 

Le  docteur  Wallich,  surintendant  du  jardin  botani- 
que de  Calcutta,  a  expédié,  à  divers  jardins  d'Angle- 
terre, plusieurs  pieds  de  celte  espèce,  trouvée  dans  le 
Népaul ,  et  MM.  Rollison  de  Tooting  en  possèdent  depuis 
deux  ou  trois  ans  (1).  Toutefois,  l'individu  que  possède 
MM.  Lawrence  est,  nous  le  pensons,  le  premier  et  le 
seul  qui  ait  encore  fleuri  dans  tout  le  royaume.  C'est' 
une  plante  d'une  végétation  vigoureuse,  et  qui  offre  des 
preuves  frappantes  d'une  bonne  culture;  car,  dans  tous 
les  autres  élablissemens  où  nous  en  avons  vu  des  pieds^ 
ceux-ci  paraissaient  maladifs;  leurs  feuilles  étaient  à 
peine  de  moitié  aussi  grandes,  et  d'un  vert  beaucoup 
plus  pâle  que  dans  celui  dont  il  s'agit. 

Pour  amener  cette  plante  à  un  degré  semblable  de 
perfection,  il  faut  lui  donner  une  terre  franche  mêlée 
seulement  d'une  petite  quantité  de  terreau  de  bruyères, 
et  la  placer  dans  l'endroit  le  plus  ombreux  de  la  serre 
chaude.  Le  pot,  dans  lequel  on  l'élève,  doit  être  placé  à 
l'extrémité  de  la  bâche ,  ou  tenu  à  l'abri  des  rayons  du 
soleil  d'une  tout  autre  manière.  Jusqu'à  ce  que  la  plante 
soit  parvenue  à  un  degré  desanlé  entièrement  satisfaisant, 
ce  système  de  culture  doit  être  soigneusement  mis  en 
œuvre.  On  devra  veiller  à  ce  qu'une  humidité  surabon« 

(1)  Loudoo  {Hort,  Wit.)  indique  cependant  d826 ,  comme  TanDée  d*intiro- 
doction  de  cette  espèce  en  Angleterre. 
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dante  ne  séjourne  pas  autour  des  raciires  ;  car  c*9st  |i 
la  véritable  source  du  danger  pour  les  individu^  de  pet|0 
espèce,  lorsqu'ils  sont  jeunes  ou  malades  ;  mai^  u^e  foi# 
qu'ils  sont  en  bon  état  de  croissance^  leur  culture  cess^ 
d'èire  embarrassante,  et  ils  fleurissent  bientôt  avec  ^^p 
vigueur  extraordinaire. 

Comme  cette  plante  produit  de  sa  base  un  gr^nd  nQ|^ 
bre  de  rejetons ,  il  n'est  pas  difficile  de  g'/eo  procuri^r 
des  boutures;  mais  elles  sont  généralement  diOioileji  à 
prendre  racine.  Il  faut  éviter,  si  l'on  p^ut  s'en  dispen- 
ser, de  prendre  popr  boutures  leç  çxtrémité^  d^  rçjç- 
tons ,  qui  forment  inévitablement  des  plantes  gréfes , 
traînant  et  languissant  ep  raison  de  leur  remarquqbla 
ténuité.  Les  parties  aoûtées  du  jeune  boi^  seront  donP 
choisies  de  préférence  et  traitées  selop  la  pratiqua  g^n^ 
raie,  c'est-à-dire  plantées  dans  le  sable,  couyertes  d'uf^ 
cloche,  et  préservées  soigneusement  dos  injure^  de  l'hu- 
midité. 

L'amateur  qui  désire  posséder  de  vigoureuses  pla^r 
tes,  ne  doit  pas  soumettre  ces  boutures  à  une  tempéra- 
ture trop  élevée  ;  sans  celte  précaution,  celles-ci  acqper- 
raient  cette  mollesse  et  celte  débilité  dans  le  faciès,  qgf 
sont  toujours  le  résultat  de  l'application  d'une  chaleur 
artificielle,  trop  grande  pendant  le  preniier  développer 
ment  d'upe  plante. 

(PaxTOH's,  Afag,  ofBot.^j^m  »8?i>.) 
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ING4  D'IfJRRIS, 
(Etytv.  iHgti^  ^eaqminatioD  indieono  d'uoe  plaple  ds  co  genre.) 

FamUle  des  Lëgumioeuses-Mimosées.  Polygamie-Polyandrie. 

CAïàcr  Geiïlft.  /Bja^PInra.j^lc.  Amosa,  Neck.  :  J^ffur.ç  polygames.  Caf/co 
qiiinqiiéflpnlé,  PétaUt  5,  apudés  en  cerolle  quinquèfide.  Étamines  inilé&itift, 
inférieure  ment  et  conrtement  (  qiinkiuefo-s  très-longneinent  )  monadelphes. 
Légume  largenienl  linéaire,  comprimé  ,  nniloculaire  :  graines  revêtues  tantôt 
d'une  puT|ie ,  Ei^ntAt  H  plus  rarement  d'une  pelltcule  ou  de  fnrine. 

Gâhict.  firtcif.  L  HarrUii  {Hy^fnmodea  !)t  arbrisseau  grimpant,  fiierm^» 
k  feuillf's  coDju^uées-pinnées  ,  rétuses  ;  segmens  bijugués  ;  foliole  intérieure 
de  tA  paire  inférieiire  manquant  ;  les  ancres  obovées-oblongues,  snbcordifor-  < 
mes  \  pédouctiies  solitaires,  de  la  longueur  des  pétioles  \  fleurs  en  capitules. 

Xoli  arbrisseau  importé  du  Mexique  par  Th.  Harris, 
Esq.  deKing^bury,  %é\è  çQliecteur  de  plantes  rares,  et  à 
qui  il  a  été  Uùdié. 

C'est  un  arbrisseau  grimpant,  vert,  velu.  Les  pétio- 
les, de  six  lignes  environ,  sont  un  peu  plus  courte  que 
Jos  pédoncules.  Les  fepilles,  presque  égales,  ont  eQ- 
TÎron  deux  pouces  de  long.  L^q  capitules  sont  composés 
d'environ  vingt  fleurs,  à  calice  obconique,  blanc,  dont 
les  tegmens  sont  verts ,  arrondis,  convexes,  glanduleux. 
La  corolle  est  monopétale,  turbinée,  rose,  à  limbe  vert, 
dont  les  divisioos  sont  arrondies,  glabres.  Les  étaminçs 
sont  monadelphes  et  dépassent  la  corolle;  leurs  (ila* 
mens,  longs  d'un  pouce,  sont  blancs  à  la  base  et  poqr^ 
près  au-delà  du  milieu. 

Celte  plante  parait  distincte  de  toutes  les  espèces  de 
ce  genre  publié^  jusqu'ici  :  ses  caractères  la  rappro- 
cheut  de  ïlnga  canescens;  mais  ses  feuilles  sont-beaii- 
coup  plus  grandes^  se$  pédoncules  plus  courts,  sçs  fleurs 
plus  petÎLi^sXes  iilamens  de  ses  étamiqes,  soyeux  et  d'un 
rouge  cramoisi ,  font  i'eflet  le  plus  gracieux. 

Le  dessin  ci-joint  a  été  fait,  en  février  dernier^  d'a- 
près une  plante  de  la  collection  de  U.  Harris. 
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Comme  beaucoup  de  plantes  mexicaines,  cette  espèce 
croit  bien  dans  une  serre  dont  la  température  est  un 
peu  plus  élevée  que  celle  d'une  serre  tempérée.  Elle  se 
plaît  dans  une  terre  riche  et  fraîche,  composée  d*un 
mélange  de  bonne  terre  franche  et  de  terre  de  bruyères, 
auquel  on  ajoute  un  quart  de  sable  pur. 

Le  moment  favorable  pour  la  multiplier  est  celui  où 
elle  pousse  vigoureusement  ;  on  aura  soin  de  placer  les 
boutures  dans  du  sable  pur  et  de  les  couvrir  d'une 
cloche. 

Bot.  Aeg.,U,ViOÙi^Si9. 


GOMPHOLOBB  À  FEUILLES-MULTIFORMES,  x 

GOmPBOLOBIUM  l'OLYMOBPHUM ,  R.  Bkowk.  (PI.  ?3.) 

(Etyir;  Gomphos  (yôfiooi)',  cheville,  clou  ;  Lobos  (>o6Ô5),  cosse  àe  légdme; 
Le  I^ume  de  IVspècc  type  »  offre  quelque  rapport  de  forme  avca  une  naseae  on  an  eoia). 

Famille  des  Légumineuses-PapilioQacées ,  tribu  des  Sophorées. 
Décandrie- Monogynie . 

Stk.  g.  Grandiflorum,  Ahbr.,  Bot.  rep.,  t.  642.  Sims.  Bot.  mag,,i.  4533. 

Cajlact.  CKinb.  Gompholobium  ,  Smith.  Trans.  Linn.  soc.  4.  Calicê  qnÎD- 
qoéparti ,  presqu'égal.  Corolle  de  deux  pétales  en  carène ,  concrets  ;  éten- 
dard plan.  Stigmate  simple.  Légume  polysperme,  subspitériiine,  très-obtiis.— - 
Sous -arbrisseaux  indigènes  à  la  Nouvelle-Hollande  ,  à  feuilles  alternes,  com- 
posées ,  courtement  péliolées.  Fruits  glabres  intérieurement  et  extérieure- 
ment. Pédicelles  floraux  ,  bibractéolés  au  milieu  ou  k  la  ba^e.  Calice  souvent 
cilié,  au  moyen  d'une  laine  trèa-6ne.  C<»rolIe  jaune  ou  rouye-igné  (1). 

Cabàct.  spÉctF.  Tige  traînante ,  volubile ,  irés-grèle ,  irés-ramifiée.  Feuilles 

dîgitées,  de  cinq  segmens  linéaires  ,  ou  cunéiformes-oblongs  ,  raucronés  ,  à 

bords  réfléchis.  Stipules  très- petites ,  semblables  aux  segmens  des  feuilles. 

Pédicelles  bractéolés,  beaucoup  plus  longs  que  Ws  pétioles.  Étendard  large, 

-  jaane  à  la  base,  d'un  beau  rouge-cranioisi.  Ailes  pourpres. 

Connue  des  horticulteurs  anglais ,  depuis  un  temps 
considérable,  et  privée  par-fà  de  l'intérêt  qu'on  aurait  dû 
porter  à  sa  conservation ,  celte  belle  plante,  d'une  com- 

(1$  Smith,  en  créantce  genre,  attribuait  des  fleurs  jannes  aux  espèces  dont 
il  le  composait.  Un  grand  nombre  d'entre  elles  ont  cependant  des  fleurs  ron- 
ges \  ce  qui  nous  a  engagé  à  modifier  en  cela  les  caractères  de  Smith. 
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plexîon  extrêmement  délicate,  était  depuis  quelques  aur 
nées  presque  perdue  pour  nos  jardins.  Mais,  vers  1837, 
le  capitaine  Mangles,  de  la  marine  royale,  en  importa 
une  grande  quantité  de  graines,  et,  outre  le  mérite  d'a- 
voir introduit  chez  nous  tant  de  plantes  entièrement 
nouvelles,  il  eut  celui  de  ressusciter,  pour  ainsi  dire  y 
la  culture  de  cette  intéressante  espèce. 

JDes  graines  que  donna  M.  Mangles  à  MM.  Henderson, 
de  Fine- Apple  Place,  on  obtint  la  plante  d'après  laquelle 
fut  fait  le  dessin  ci-contré,  et  qui  fleurit  avec  la  plus 
grande  profusion  dans  le  même  établissement,  au  mois 
de  mai  de  la  présente  année.  Vers  la  même  époque,  on 
en  obtint  pareillement  de  nouvelles  variétés,  dont  Tune 
est  décidément  supérieure  en  beauté  à  toutes  les  autres, 
et  mérite  d'attirer  particulièrement  Pattention ,  en  rai- 
son du  coloris  de  ses  fleurs,  beaucoup  plus  riche  que  dans 
Vespéce  originale.  Les  autres  ont  des  fleurs  d'une 
<ïouleur  plus  pâle  etconséquemment  ne  sont  point  aussi 
brillantes;  elles  méritent  néanmoins  d'être  citées,  car 
elles  présentent  toutes  le  port  gracieux ,  que  possède  si 
éminemment  le  G.  poljmorphuni. 

D'après  la  ténuité  particulière  de  ses  tiges  et  de  ses 
racines ,  conséquence  presque  invariable  d'un  tel  état 
de  débilité,  la  culture  de  celte  plante  doit  être  es- 
sentiellement entourée  de  soins  et  de  précautions.  Ce 
Gompholobium  est  encore  plus  grêle  ,  quoique  peut* 
être  pas  ,plus  difiicile  à  cultiver ,  que  le  Chnrizema 
ouata  j  plante  qui  en  est  très-voisine.  Ce  que  nous 
regardons  comme  Je  point  le  plus  important  du  traite- 
ment à  suivre  pour  cette  plante,  c'est  de  préserver  soi- 
gneusement ses  racines  d'arrosemens  trop  fréquens  et 
de  l'humidilé  qui  séjournerait  à  l'entour.  De;s  vases  pro- 
pres, un  écoulement  des  eaux  facile,  et  autres  soins  de 
ce  genre,  sont  sans  contredit  indispensables  pour  par- 
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^^ir  i  t^tfi  fin;  9t  tout  cultivateur,  jaloux  de  la  bonne 
'  aaulé  de  $es  plantes ,  n'en  \iendra  à  bout  ^qu'en  exerçant 
une  înspeciion  vigilante  et  personnelle.  Mais  Tépoque  du 
rempotage,  Télat  d.e  la  plante  à  ce  moment  Ja  grandeur 
des  pots  à  eipployer,  tout  cela  demande  la  plus  mûre 
considération  ;  surtout  ce  qui  touche  le  mode  et  la  quan- 
tité des  arrosemens.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  sur  ces 
particularités,  parce  qu'un  praticien  intelligent  saura 
facilement  développer  les  idées  que  nous  ne  faisons  qu'in- 
(Jjquer  ici,  N 

Quant  au  compost,  le  mélange  ordinaire  d'une  terre 
légère  de  bruyères  et  de  loam  sablonneux,  suiBra  pour 
cette  espèce  comme  pour  les  autres  du  genre.  Il  est  très- 
probable  qu'on  w  trouvera  bien  d'élever,  comme  le  pra- 
tiquent les  cultivateurs  de  brujères  expérimentés,  la 
terre  autour  de  la  base  des  plantes,  dans  le  milieu  dés 
pots;  en  effet,  les  racines  des  plantes  dont  nous  parlons 
ont  beaucoup  de  rapport  avec  celles  des  brujères. 

Notre  espèce  peut  se  multiplier  de  boutures,  qui, 
comme  les  mères,  demandent  des  soins  assidus  et  spé- 
ciaux. On  ne  doit  les  préparer  qu'après  la  floraison  de 
la  plante,  et  prendre  garde  de  ne  pas  choisir  l'extrémité 
des  jeunes  branches  généralement  trop  tendres  pour 
supporter  le  contact  immédiat  de  l'humidité  de  la  terre. 
Il  serait  préférable  de  multiplier  la  plante  de  graines,  si 
l'on  peut  en  obtenir  de  mûres,  afin  de  ne  pas  mutiler  la 
mère;  ce  serait  en  outre  un  moyen  que  nous  pensons 
propre  à  produire  des  variétés. 

Paxtoii  i  4%.  •/  9fi.y  aofti  1999. 


JUrtn-u/frar  ttmtterj^i . 


i& 


M 


<•/ 


■f 


J 


\'iti/!tint  pi'i.vt/  . 


|-  - 


% 


I  ///////^/  /f/anj/'^/ii/ 


Iforticu 


nl/artf  pin.rH 


I  /////////  ///'/////.'V/// 


yAnmAA  ^a^^^oua.  (pi.  24,) 

(Elym.  Bayilia ,  an  «ipagnol ,  cosse  do  légufar). 

Fajnille  des  Orchidacées ,  tribu  des  Aréthusées  (Llndl). 
Gynandrie  Monandrie. 

Cabact.  gM%.  ^anilla,  Sw.  Péfygone  pentaphylle,  étalé.  Labellê  sans  épe> 
TÔn,  adné  par  sa  base  k  un  gynostème  v«Btra^  limbe  étalé,  sublôtié.  AntkèPê 
leryniiiiile,  opofçq^ife,  bilociilaira.  Polhn  putvéracé.  Ca^tul^  ^jUqqiforpi^, 
ch^Fnae.  Graines  aptères,  niilulantea  daiis  une  pulpe. — Plantes  herbacées,  l'i- 
▼aoes,  grimpantes;  feuilUs  pétiolées  ou  subsessiles,  nervoso -striées,  souvent 
iBbsrnttea,  naines  dans  une  seule  espèce,  Fhurf  assfi:  grande,  en  épi, 
.  ÇàEiCT.  picif .  Feuilles  courtement  pétiolées,  oblon^ ues-l^ncéolées,  épaiv 
ses,  planes,  obscurément  nervées;  épis  niultiflores;  limbe  du  labelle  rétus, 
pourvu  à  rinlérieur  d*on  disque  muriqué }  gynostème  velu  antérieutemaat. 

Ait.  ^ort,  k9vf,  e^U,  ^i,  v,  ^,  etc. 

Stuoh .  y,  viridifiora^  fil.  Bydr.  fî,  ned,  ÎQd,  422.  Myrobroma  fra^jan§ , 
SiLisB.  Farad.,  p.  82. 

Introduite  depuis  long- temps  de  Flnde  occidentale 
dans  nos  serres  chaudes.  On  la  conrond  ordinairement 
a^eç  la  F.  aromatica  de  Swartz ,  dont  on  la  distingué 
suffisamment,  néanmoins,  par  ses  feuilles  larges,  obscu- 
rément nervées ,  par  le  limbe  de  son  labelle  non  aigu 
mais  rétus.  Cette  plante,  dans  1^  Jardin  botanique  de 
Leyde,  produisit  des  fruits  longs  de  Tpouces  environ,  dp 
la  grosseur  du  doigt  d'un  enfant,  et  subcylindriqvies^ 
charnus,  lisses,  verdâtres  àTe^i^térieur,  plein  d'une  p^- 
.  tière  solide,  incolore,  où  étaient  dissémineesd'innombra- 
bles  graines  très-menujôs,  d!un  noir  brunâtre.  Au  moment 
pu  ils  furent  coupés,  ces  fruits  exhalèrent  un  arôme 
agréable,  tel  que  celui  produit  par  la  vanille  du  com- 
poierce,  mais  un  peu  moins  prononcé  (effet  dû  ^ansdiouteâ 
ce  que  cet  arôme  devient  plus  fort  à  mesure  que  les  par* 
|ies  aqueuses  s'évaporent).  Schiede  soupçonne  que  Ton 
a  confondu,  sous  le  nom  de  F.planifoliay  deux'espèce3 
distin  ctes ,  qu'il  nomipe  V.  sylvesiris  et  /^.  sati9a ,  pro- 
duisf9p$  toutes  deux  d€)s  fruits  aromatiques,  princijpaler 


470  l'horticulteur  UNIVËRSfeï.. 

ment  la  dernière.  Ce  point  ne  peut  être  facilement 
éclairci  ;  en  effet,  bien  que  Flnde  occidentale  soit  la  patrie 
de  X^V.planifolia^  et  le  Mexique  celle  de  la  V.  tatwa^ 
les  Hispano-Mexicains  donnent  néanmoins. le  même 
nom  {Bajnilla  cimarrona)k  la  F.  sjrlueslris  de  Scbiede, 
qu'à  celle  qui  provient  de  Saint-Domingue ,  et  que  les 
marchands  nomment  Simarona.  Cette  confusion  nomi- 
nale provient  de  ce  que  cet  aromate  ,  importé  à  la  fois 
de  Saint-Domingue  et  du  Mexique,  possède  un  égal 
mérite,  quoique  produit  par  des  espèces  différentes  qui 
paraissent  êlre  les  seules  /^.  aromatica^  Sw.,  et  y.  sa- 
tiiHi ,  Sch. 

Outre  la  Vanille  à  feuilles  planes  dont  il  produit  une 
figure  assez  bonne,  Biume  {Bhumphia,  67,68)  donne'la 
description  et  les  figures  de  deux  espèces  curieuses , 
et  parfaitement  distinctes,  qu  il  a  recueillies  à  Java;  ce 
sont  les  F.  aphylta  et  albida. 

Nous  allons  maintenant,  au  sujet  de  celte  plante  re- 
marquable, laisser  parler  notre  honorable  collaborateur 
Neumann. 

La  Vanille ,  dont  on  donne  ci-contre  une  excellente 
fiigure,  est  une  plante  rameuse,  sarmenteuse ,  à  tige  cy- 
lindrique, de  la  grosseur  du  doigt,  souvent  plus  mince  à 
la  base  qu'au  sommet.  Ses  feuilles  sont  alternes,  oblon- 
gues,  à  court  pétiole,  espacées  dans  les  plantes,  vigou- 
reuses de  sept  à  huit  pouces,  charnues,  terminées,  par 
une  pointe,  longues  de  près  sept  pouces  et  larges  de  deux 
à  trois;  les  feuilles  et  les  tiges  sont  d'un  vert  glauque  et 
comme  pubescent.  A  l'opposé  de  chaque  feuille  il  sort 
une  ou  deux  racines  qui  s'implantent  sur  tous  les  eorpis 
qu'elles  rencontrent,  et  qui  sont  souvent  plus  grosses  à 
l'extrémité  qu'à  leur  base.  A  vingt-cinq  pieds  d'éléva- 
tion, sur  un  individu  planté,  il  y  a  trois  ans  ,  dans 
le  pavillon  vitré  du  Muséum,  s'est  développé  cette  année 
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(juin  4838)  et  à  l'disselle  d'une  feuille  ^  un  rameau 
de  5  à  6  pouces  et  aussi  gros  que  la  tige,  qiais  d'un 
vert  plus  frais.  Il  est  garni  de  petites  feuilles  d'un  \ert 
pomme,  et  terminé  par  une  espèce  d'œil  terminal,  com- 
posé de  petites  (bractées)  folioles  oomme  imbriquées. 
Vers  son  sommet  et  tout  à  l'entour  s'est  formée  une  es- 
pèce de  panicule,  composée  de  onze  fleuKsattachéessur  le 
mraeau  par  leur  ovaire  cylfndrique,  d'un  blanc  jaunâtre 
à  la  base  qui  est  garnie  d'une  bractée  verte,  d'un  vert 
très-foncé  vers  la  partie  supérieure,  et  comme  vernie  sur 
toute  la  longueur.  Les  fleurs  s'épanouissent  les  unes 
après  les  autres  ,  et  la  durée  de  chacune  est  tout  au  plus 
d'un  jour.  Ces  ovaires,  qu'au  premier  coup  d'œiî  on 
prendrait  pour  des  pédoncules ,  sont,  après  la  féconda- 
tion, d'abord  redressés  et  ensuite  pendans  à  mesure 
qu'ils  grossissent.  Ils  [Mrennent  en  croissant  une  teinté 
\erte  uniforme  qui  doit  passer  au  roux  rougeâtre  à  la 
maturité. 

Les  cinq  divisions  supérieures  du  périanthe  sont  un 
peu  charnues,  ovales,  lancéolées,  légèrement  conca- 
"ves,  et  d'un  vert  jaunâtre  comme  verni.  La  labelle  est 
trilobé  ;  les  deux  lobes  latéraux  recourbés  en  forme 
de  gouttière ,  à  limbe  évasé,  un  peu  échancré;  le  lobe 
du  milieu  réfléchi  en  dehors,  un  peu  bombé  au  centre, 
à  limbe  marqué  de  points  proéminens  plus  jaunes  que 
le  fond,  qui  est  d'un  vert  blanchâtre,  mat;  la  colonne 
(gynostème)  est  blanche  et  s'élève  entre  les  deux  cour- 
bures du  labelle.  Ces  fleurs  s'ouvrent  peu ,  et  il  n'est  pas 
facile  d'en  opérer  la  fécondation  artificielle,  si  Ton  n'em- 
ploie de  petites  pinces  à  cet  efiet.  Le  stigmate  élant  re- 
courbé, on  éprouve  quelque  difficulté  pour  y  ap|[^iiquer 
le  pollen.  A  cette  occasion  j'ai  fait  une  remarque  assez 
intéressante.  Sur  les  onze  fleurs  produites  par  notre 
vanille ,  quatre  n'ont  pas  été  fécondées ,  quatre  l'ont  été 
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âpres  ttidl,  et  trois  le  matin  avant  neuf  heures,  tl  n*y  a 
c|Ue  ces  trois  dernières  qui  conserveront  leur  fruit ,  ou 
«ili()ue.  Celui-eià  trois  c6tes  peu  saillantes  daus  le  Jeune 
âge  et  du  tnèuié  vert  ({Ue  la  ttge.  On  voit  d'après  cela 
qu'il  y  a  peu  à  espéi^ei^  que  la  vanille  se  féconde  d'etle- 
mémè  dans  nos  serres. 

Se  pense  que  la  P^anilîa  planifbtîd,  Ait.  {hor.  ke^v. 
edît.  ait.  pâg.  220,  et  hiP^ânilla  virictiflord  ^  felutn. 
Éydr.pag.  422.Rhumph.V.  i.  pag.  49â.t.Bâ.)  ne  sont 
que  dés  variétés  bien  faibles  de  notre  P^anilla  aroma- 
Hca  ou  présumée  telle ,  car  la  première  nous  est  venue 
bieâ  plus  tard  que  celle  cl.  t)ans  quelques  ouvrages  oti 
cite  plusieurs  vanilles  qui  seraient  originaires  de  pays 
dilférens.  Je  présutne  qu'il  y  a  erreur  ;  car  les  trois  va- 
nilles cultivées  ont  tant  d^analogie  entré  elles  parla  formé 
des  feuilles  et  des  tiges ,  qu'il  faut  y  régarder  de  très* 
près  pour  les  distinguer.  La  K  planifoUà ,  qui  a  fleuri 
l'année  dernière  en  Belgique,  a  une  fleur  toute  sem- 
blable à  celle  de  Tespèce  qui  nous  occupe,  et  elle  n'en 
diflere  que  par  ses  feuilles  plus  étroites  et  plus  pointues. 
Il  est  aussi  question  d'une  petite  Vanille  que  je  crois 
être  celle  que  nous  cultivons  sous  le  nom  de  Pompona 
et  dont  je  viens  de  votr  les  fruits  rapportés  du  Brésil  par 
M.  fioulet,  un  des  jardiniers  du  Muséum.  Ils  sont  très- 
courts  et  bien  moins  odorans. 

11  paraîtrait  donc  que  ces  Vanilles  seraient  indigènes 
au  Mexique  et  à  la  Nouvelle-Espagne,  d'où  elles  au^ 
raient  été  envoyées  dans  l'Inde  ;  de  là  à  notre  Jardin  du 
Roi,  à  Paris,  à  Caîenne,  etc. 

Selon  M.  Âublet  {torh.  Il,  pag.  79),  il  existe  à  CaïenUe 
trois  espèces  de  Vanilles ,  que  Ton  distingue  par  les  épi- 
thètes  de  grosse ,  petite  et  longue.  Les  unes  et  les  au- 
tres n'oitt  aucun  arôme  pendant  qu'elles  sont  IVatches^ 
mais  elles  en  acquièrent  un  peu  oepe&dant  en  mûrissant 


flàtufellement.  Toutefoiii  6èt'ârome  6st  loin  de  p6utf0!ir 
être  comparé  à  celui  qui  se  développe  après  la  prépa-; 
ration  des  gousses. 

Ces  trot»  sortes  de  Vanilles  se  préparent  de  la  ttètoe 
manière^  et  dételoppent  une  odeur  plus  ou  moins  suave, 
et  dont  on  ne  peut  apprécier  les  nuanOes  que  dans  Vétû^ 
ploi.  Elles  servent  aux  mêmes  usages. 

Lor^u'on  a  réuni  douie  gousses  de  tsinitle,  plus  otî 
n)oins,  qu'il  ne  faut  récolter  que  lorsqu'elles  comment 
cent  à  jaunir,  et  sans  attendre  qu'elles  deviennent 
rôugeâlres ,  on  les  enOle  en  forme  de  chapelet  par  là 
partie  postérieure  la  plus  rapprochée  du  point  d'attâ** 
cbe.  Dans  cet  état,  on  les  trempe  dans  l'eau  bohil- 
lante  pour  les  blanchir,  ce  qui  se  fait  en  un  instant.  En-^ 
suite,  on  les  suspend  à  Tair  libre,  à  une  corde  tendue 
dans  un  lieu  où  le  soleil  donne  pendant  quelques  heu- 
res. Le  lendemain,  avec  la  barbe  d'une  plume  oa 
simplement  avec  les  doigts ,  on  enduit  chaque  gousse 
d'huile,  afin  que  la  dessiccation  soit  plus  lente ,  que  les 
insectes  et  surtout  les  mouches,  qui  n'aiment  pas  l'huile,, 
respectent  la  Vanille ,  que  son  épi  derme  ne  se  dessèche 
pas  de  manière  à  se  raccourcir  et  à  devenir  coriace  ou* 
cassante,  et  qu'enfin  l'air  ne  puisse  pénétrer  dans  l'in^ 
térieur.  Quand  ces  gousses  ont  perdu  toute  leur  visço-". 
sité|  elles  se  déforment,  deviennent  brunes,  ridées,^ 
molles  y  à  demi  sèches,  et  trois  fois  moins  fortes  que 
dans  leur  grosseur  primitive.  Dans  cet  état  on  les  passe 
dans  les  mains  ointes  d'huile,  et  on  les  range  dans  un 
pot  de  terre  vernie  pour  les  conserver.  Il  est  essentiel 
qu'elles  ne  soient  pas  trop  huilées  »  parce  qu'elles  per- 
dent alors  de  leur  odeur  suave. 

Cette  plante  ne  demande  pas  de  grandes  avabces  à. 
ceux  qui  l'exploitent  ;  il  ne  lui  faut  ni  labour,  ni  taille, 
ni  échalMj  plantée  sous  desi^oîs  i  dau  dw  Mtîiia  très- 
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cfiauds,  die  pouase  avec  vigueur  sur  les  Guazuma  ul- 
mifolia  et  généralement  sur  tous  les  arbres  à  écorce 
molle  et  spongieuse. 

Chez  nous,  lorsque  la  Vanille  est  très*vigonreuse , 
elle  pousse  des  racines  aériennes  de  cinq  à  six  pieds  de 
long  qui  tendent  à  se  prolonger  vers  la  terre ,  niais  qui 
^'attachent  au  bois  qu'elles  rencontrent,  mémequand  il 
est  enduit  de  peinture  ;  quelquefois  aussi ,  lorsqu'elles 
se  touchent ,  elles  poussent  Tune  sur  l'autre. 

11  faut  à  cette  plante  une  serre  chauffée  à  une  haute 
température,  une  terre  franche ,  légère  et  substantielle, 
de  fréquéns  arrosemens  en  été  et  de  rares  en  hiver. 

On  la  multiplie  de  boutures. 


Dans  l'article  qui  précède,  inséré  en  4838  dans  les^/t-^ 
nalesdeFlore  etdePomone,  et  que  j'ai  cru  devoirrepro- 
duireici  avec  quelques  légers  changemens,  je  n'ai  pu  don- 
ner les  résultats  dé  la  maturité  des  fruits  de  notre  Vanille, 
qui  a  parfaitement  mûri  au  bout  d'un  an  et  quelques 
jours.  Cette  maturité  n'a  été  aucunement  préparée;  ce 
qui  n'a  pas  empêché  que  le  fruit  exhalât  une  odeur 
aussi  suave  que  celle  qui  est  produite  parles  fruits  que 
l'on  vend  dans  le  commerce.  Cette  année,  le  même  pied 
adonné  beaucoup  plus  de  fleurs  que  Tannée  dernière; 
la  tige  n'a  été  nullement  mutilée  ni  tourmentée  pour 
cela;  et  cependant,  il  a  été  dit  que  c'était  le  seul  moyen 
de  faire  fleurir  cette  plante.  Sur  les  fruits  noués  cette 
année,  il  s'en  trouve  un  qui  sera  une  fois  plus  gros  que 
ceux  de  l'an  dernier. 

J'ai  planté,  àcôté  de  cette  Vanille,  celle  que  nous  avons 
sous  le  nom  AtF.planifolia  depuis  bien  des  années(l). 

(i)  n  paritmit  toutefois ,  lelon  Blomo,  et  comoio  te  rédactoor  de  celle 
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Il  est  très-visible  que  ce  n*est  pas  la  même  plâiite,  dif 
moins  si  Ton  en  juge  par  les  feuilles.  Je  vais  mettre  aussi 
en  pleine  terre,  auprès  de  toutes  deux,  celle  que  noud 
avons  sous  le  nom  de  V.  pompona ,  qui  a  les  feuilles 
beaucoup  plus  petites.  Il  est  très-certain  que  la  vanillé 
que  nous  possédons  et  qui  fleurit  et  fructifie  aisément  ^ 
est  celle  rapportée  des  Philippines  par  M.  Perrotet  sous? 
le  nom  de  vanille  de  commerce. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  dire  que  le  moment  de  pra- 
tiquer la  fécondation  artificielle  est  de  dix  heures  à 
midi;  avant  ce  moment,  la  fleur  n'est  pas  tout^àrfait 
encore  épanouie,  et,  après  midi,  elle  est  déjà  trop 
avancée  pour  Topérer  avec  succès.  C'est  sur  un  grand 
nombre  de  fleurs  que  j'ai  dû  faire  ces  remarques ,  et  e» 
les  prenant  à  différentes  heures  de  la  journée. 

Neumann. 


ARTICLES  ORIGINAUX. 


f 

•Vm  A*  TAILU 90  KIBES  SJNGVJNSUM,  Pubsb. 

Le  Jlibes  sanguineum  (Groseiller  à  fleurs  rouge-sang), 
est  introduit  depuis  ^u  d'années  dans  nos  cultures.  Il 
est  appelé  à  jouer  un  grand  rôle,  dans  les  jardins  d'agré^ 
ment,  comme  arbuste  printanier  et  propre  à  orner  iéé 
plates-bandes  et  les  bosquets.  Déjà  plusieurs  jardins  le 
possèdent,  et  Ton  est  tout  émerveillé  de  ses  beHes  et 
nombreuses  fleurs,  d'un  rouge-sanguin,  disposées  eh 
grappes  ](  qui  se  développent  pendant  le  mois  d'avril  et 

iMflle;  t'en  ett  atiM,  que  la  fiéenièi»  Mt  bien  la  K  plimifoliai  que  sert 
doQC  laseceode?  une  ftriété  de  celte-ci ,  une  espèce  distincte,  ou  une  de 
ceUêt  mentionnées  plus  h«at?j 

I.  18 
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]0^QiQ9Mfficeaie9l;  de  mai ,  sur  taute  la  loQgU£)ur  df)  49 
tig69,  ii  la  naissance  des  yeux  et  sans  e^  ei^oepter  T^ 
terminaU  d'où  plus  tard  sorteqt  de  nouveaux  (lourgeon^ 
.  Jusqu'à  pré.^^at  sa  culture  était  à  étudier,  tant  SQW  1^ 
rappppt  de  la  nature  du  sol  »  que  sipus  celui  de  r^xppsi«< 
tion  qui  devait  lui  convenir.  Aujourd'hui»  il  çst  asse^L 
eommun  pour  que  Ton  sache  qu'il  réi|ssit  à  toutes  \^ 
expositions  ainsi  que  dans  tous  les  terrains. 
.  Il  est  lune  chose  que  je  crois  uliie  de  faire  copi^fiii^fe, 
«^est  que  ce  bel  arbuste  ne  produit  ses  fleurs  que  sjijit 
les  jeunes  bourgeons  qui  se  développent  sur  le  bots  d^ 
la  derniqre  pousse.  Comme  il  t^st  assez  vigoureux  »  j'ai 
temarqu^  q^u'en  le  soumettant  à  une  taille  trop  sévèrÇi 
4Kmime  on  1^  fait  pour  beaucoup  d'arbustes ,  ça  l'ev^^ 
pèche  de  produire  tous  les  avantages  que  l'on  peu^  atri 
tendre  de  ses  fleurs.  Cependant  il  doit  être  soumis  à  la 
taille,  mais  à  une  autre  époque;  sans  cela  il  serait  sus- 
ceptible dû  ne  point  fleurir,  de  se  dégarnir  de  ses  bran- 
ches inférieures  ;  ou  bien  ses  fleurs  seraient  petites  et 
peu  nombreuses. 

11  en  est  ainsi  pour  beaucoup  d'arbustes  d'orne- 
ment ;  tels  sont  plusieurs  variétés  de  Rosiers ,  que  l'on 
soumet  à  une  taille  trop  rigoureuse ,  comme  les  Roses 
jau^^ ,  leç  Roses  ppncaau,  et  une  inflnité  d'autpes  qui 
11(6  doDjaent  que  peu  ou  pas  de  fleurs ,  et,  ne  sont  vrai- 
.  0iMt  belles  que  la  seconde  9npée.  C'est  comme  si  Vph 
voulait  tailler  les  Lilas  avant  leur  floraison^  tout  lé 
iDQodesait  qu'ils  ne  pousseraient  qu'ep  bois,  et  ncdon- 
peraient  pas  de  fleurs  dans  l'année  où  ils  auraient  été 
tiûllés  avant  l'accomplissement  de  leur  inflorescence. 

Ayan(  été  à  même  de  faire  plusieurs  observations  de 
ce  genre,  je  conseille  de  tailler  le  Biùes  sanguineuni 
après  sa  floraison,  comme  on  le  fait  pour  Jes  Ui^s.nra^ 
fins,  de  Perse,  etc.  Celle  laîlle,  comme  toutes  le«  au- 


très,  doit  être  raisonnée  :  il  faut  ne  pas  tailler  avec  hr 
ciseaux ,  comme  on  le  pratique  trop  souvent ,  mais  bien 
^oipioydvletéctteur,  on  mieux  encore  la  serpette.  Cette 
opëradon  doit  se  faire  immédiatement  après  que  les  fleurs 
seront  passées.  Il  faut  avoir  soin  de  tailler  près  d'un 
<Ëil  ou  bourgeon  bien  disposé ,  qui  se  trouve  placé  sur 
\t  boi$  d'un  an ,  supprimer  les  branches  affaiblies  ou 
Mliftisesqni  soiii^eiit  ne  font  qu'altérer  Tarbuste,  sans 
pouvoir  (tonner  de  fleurs.  Par  ce  moyen,  vous  mainte* 
tiM  votre  plante  en  vigueur  et  vous  obtenez  ,  chaque 
«ané» ,  UM  beiie  Qoraison.  Si  l'on  ne  pouvait  faire  cette 
4)fiératioi|  annueUement,  it  suffirait  de  la  faire  tous  les 
deuxan^. 

fie  b^  arbuste ,  planté  dans  un  jardin  et  alterné  avec 
is  Miiês  pabnaUim,  Desf.  (Groseiller  à  feuilles  palmées), 
dont  la  fleur  est  jaune  et  qui  fleurit  en  même  temps 
>q«^  le  (Mremier,  produit  avec  celui-ci  le  plus  joli  effet 
postibie,  tant  par  le  contraste  de  leurs  fleurs  que  par 
l'odeur  agréil>le  qu'exhalent  celles  du  A.  palmatum. 
de  dernier  a  les  rameaux  plus  minces  et  plus  flexibles 
qm  le  premier  (mais  il  se  tient  moins  bien  à  cause  de 
b  lottgueur  de  ses  branches  et  du  poids  de  ses  feuilles); 
Mumis^aux  ua^mes  règles ,  il  produit  un  effet  charmant. 

Lee  beaux  éciianiillone,  qui  sont  plantés  au  Jardin 
du  Roi ,  attirent ,  pav  leurs  belles  et  nombreuses  fleurs 
ftiulaeières  les  regards  du  public ,  qui  demande  chaque 
jour  l'adresse  desélabliseemens  oàil  soit  cultivé  en  assez 
grand  nombre  pour  s'en  procurer.  Il  s^en  trouve  de 
Iprtts  À  éCM  livrés ,  à  Paris  et  dans  les  environs ,  chex 
aiM.  £^i  Jaoquio,  «te.;  fl  chez  MM.  Bertin  à  Versail- 
les, Lef6«ve4  Morfentaipe,  Mi^.,  qiâ  commencent  à  le 
multiplier  en  grand. 

P«Piir. 
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rLoaAXsoH  dv  ceikus  oitusus. 


Cûreus  obtusus,  Hâwoiltm;  Jlêv.  70.  Dec.  Prod,  8,  pag.  407.  Pinn.  Ctfe»., 

jE^num. ,  pag.  105.  C«r«u«  varta&iiw ,  Pfeiff.  Secumdum,  Lem.  Coct.  Nov» 
Gen.  et  Sp,  1839.  Cierge  obtus. 

Tige  droite,  ferme,  peu  ou  point  rameuse,  queU 
quefois  à  trois  angles  obtus ,  d'autres  fois  à  quatre, 
simples,  d'un  vert  glaucescent,  de  six  à  sept  centi- 
mètres de  diamètre  ;  aréoles  éloignées  de  trois  à  quatre 
centimètres  et  plus,  munies  d'une  laine  fauve,  courte; 
ordinairement  quatre  aiguillons ,  nayonnans ,  longs  de 
six  à  sept  millimètres;  un  cinquième  central,  plus  long, 
érigé  ;  tous  d'une  couleur  fauve. 

Les  fleurs  sortent  des  aréoles,  entre  les  aiguillons; 
leur  tube  est  long  de  trente-trois  à  trente-six  centimètres 
y  compris  l'ovaire  qui  est  cylindrique  et  peu  distinct 
du  tube,  d'un  vert  à  peine  jaunâtre;  écailles  très-peu 
nombreuses  et  à  pisine  apparentes ,  avec  la  pointe  un 
peu  purpurescente;  les  supérieures  sensiblement  plus 
grandes,  lancéolées;  douze  à  quinze  sépales  verts,  li- 
néaires, lancéolés,  comme  réfléchis;  pétales  sur  deux 
séries  :  les  extérieurs  pâles,  .vérdâtres,  les  intérieurs 
d'environ  six  centimètres  de  long,  de  quinze  millimè- 
tres de  large,  d'un  assez  beau  blanc,  à  sommet  denti- 
culé,  assez  ouvert.  Celte  fleur  ouverte  a  de  il  à  13  cen- 
timètres de  diamètre;  ses  étamines  sont  très -nom- 
breuses, insérées  vers  la  gorge  du  tube,  à  filets  blancs 
un  peu  moins  longs  que  les  pétales;  les  anthères 
sont  jaunes.  Style  épais,  cylindrique,  glabre,  de  la 
longueur  (1)  des  étamines;  le  stigmate  est  grand,  a 
quatorze  divisions  arrondies ,  blanches  et  ouvertes  en 
étoile. 

(1)  DtDft  U  floraison,  décrite  par  Pfeiffer ,  de  deox  individos  de  cette  es- 
pèce qui  ont  fleuri  à  Munich ,  il  dit  :  Stjle  dèp«M«at  lee  étamines.  Ce  n'etl 
là  tOQterois  qu'âne  légère  différence.  Luc. 
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Cette  fleur  s'est  épanouie  dans  la  serre  chaude  de 
Neuilly  le  15  septembre  1839,  dans  la  journée,  et,  le 
lundi  16,  elle  était  déjà  fermée;  je  l'ai  trouvée  absolu- 
ment inodore. 

L'individu  qui  a  fleuri  est  haut  d'environ  deux  mè« 
très;  il  a  été  élevé  d'un  semis  fait  vers  1830;  son  pays 
originaire  est  le  Brésil.  Sa  culture  peut  s'assimiler  à  celle 
du  Cereus  peruifianus  et  à  une  grande  partie  de  toutes 
les  autres  Cactées;  sa  fleur  a  quelque  analogie  avec  celle 
de  Tespéce  que  je  viens  de  citer,  mais  elle  en  difière  par 
sa  forme  et  surtout  par  sa  couleur. 

Jacques, 
Yilliers,  27«epteinbre  1839. 


c^OSa 


matum  an  lis  sbbabs  wv  lbs  gvltvbbs  db  m.  db  iioiifiLU« 


Le  Rédacteur  de  Y  Horticulteur  universel  jAzu'&nù^ 
visite  horticole  qu'il  fit  dernièrement  i  Monville,  ayant 
remarqué  la  belle  végétation  des  plantes  contenues 
dans  une  de  mes  serres  ,  quoique  ces  plantes,  de  na« 
tures  très  «  diverses ,  soient  ordinairement  cultivées 
ailleurs  dans  des  serres  séparées  et  à  peu  près  spé- 
ciales, a  désiré  en  donner  la  figure  dans  son  estima-* 
ble  joirnal;  je  crois  devoir  y  joindre  quelques  mots 
d'explication.  En  effet,  la  serré  chaude  en  question 
renferme ,  outre  les  plantes  de  serre  chaude  ordinaire 
des  espèces  fort  délicates  ,  telles  que  XArtocarpus 
incisa^  le  Cary ophy lias  aromaticus ,  le  Theobroma  ca- 
cao^ le  Nepenthes  distillatoria,  le  Chrysophjrllum  ma- 
crophyllum^  le  Cecropia  pellata^  les  TalaumaPlumieri 
et  Candolliij  le  Dionœa  muscipula^  de  jeunes  Palmiers 
rares,  etc»,  etc.,  et  bon  nombre  d'Orchidées  fort  pré» 
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cieases ,  telles  que  quelques  unes  des  plus  belles  espè- 
ces des  genres  Epidendram^  Déndrobtutn^  Ondâmm^ 
Zygopetàlum^  Iffaccillaria,  Cattleja^  Cùryanrhés,  pres- 
que tous  \es  Stanhopea  y  quelques  Cjrrtochilum^  Cùîtu 
seîûm  ,  Petisieria ,  Cyrtopodium ,  Acrope^^a^  ïé  Lcdia 
ànceps^  ï AngrœtUfh  odorallssimum  ,  VjEfides  cornù^ 
tum^  \  AMntkophippium  bicolor^  eic*  J  drie  editefetibtt 
d'Âloès  des  espèces  les  moihs  robustes^  et  enfin  plus  de 
quatre  cents  Cactées^  au  nombre  desquelles  figurent  d«8 
Melocactes  gros  et  petits  ^  plantes ,  cdfnme  ehsetih  té 
sait,  si  diffîcilesà  conserver;  toutes  ties  plantés Sôbtett 
pleine  santé,  et  il  n'est  pas  rare  de  voir  à  la  fois ,  dans 
cette  serre,  de  belles  Orchidées^  de  nombr^segCac/^e^, 
des  A loèf  des  Crinum ,  des  Magnolia ,  des  Hibiscus ,  des 
Gardénia  ,  des  Aroïdées  ^  des  Pourettia  aèranthos^  le 
Gossypiumarboreum^  et  jusqu'à  desCamelliasen  fleurs 
en  même  temps. 

Est-ce  à  dire  pour  cela  que  ce  mode  de  culture  soit 
le  meilleur?  Non,  sans  doute  1  et  potir  arriver,  âveo  le 
plus  de  facilité  possible  au  meilleur  degré  de  ealtu^e  ^ 
il  conviendrait  d'avoir  une  serre  froide  ou  orangerie , 
une  serre  à  Gamellias,  une  serre  tempérée,  une  serra 
intermédiaire  entre  celle-ci  et  la  serre  chaude,  une  éimre 
humide  ou  serre  à  Orchidées^  etc.,  et  enfin  une  serré  à 
Cactées  eik  plantes  grasses,  divisée  en  deux  parties  s  la 
plupart  de  ces  dernières  plantes  n'exigeabt  que  peu  di 
chaleur  pendant  l'hiver,  et  quelques  unes,  la  ehaleiir  d4 
la  serre  chaude  ordinaire^  plus  sèche  seulement. 

Mais  tout  le  monde  ne  pouvant  ou  ne  voulant  pea  avel# 
de  vastes  serres,  et  celles  de  petites  dimensions  j^erdant 
beaucoup  de  leur  agrément  lorsqu'elles  sont  divisées  es 
un  grand  nombre  de  petits  compartimetis  y  il  m'a  paru 
utile  d'expliquer,  d'une  manière  sommaire»  comment  oii 
peut,  BUivant  moi)  arriver  i  bien  cultiver  loua  lis  gn» 
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risdè  planMs  avec  tiûë  serre  chaude  et  une  sarre  iem* 
Itérée  bien  dispwéefti 

D^abord  il  ira  «ans  dire  que  lé  pr ec»ier  pQÎot  eét  dq 
miter  chaque  plante  en  particulier  avec  les  ^oins  assi^ 
dus  que  oomporte  une  bonne  culture,  et,  à  eê^spjét,  Iv 
bornes  de  cet  article  ne  me  percneitant  pas  d'ehtter  dans 
des  détails  pour  lesquels  un  voluhie  ne  serait  pas-trop^ 
jt  me  contentM^i  de  renvoyer  à  rexcellent  ouvrage  de 
M.  Jos*  Paxlon  ychef  des  ouUanes  de  M.  le  due  de  De«- 
^anAire<  En  réunissaht  les  notes  de  culturèr  réparais 
dans  ce  journal  (  Pwxwn's  Magazine  of  Batmjf  ) ,  6f 
formerait  un  admirable  Traité  d'hortieultnre')  j^ccoîk 
doqcdevoir  seuieasent indiquer  ici  lesparinoîpalëfteQilr 
ditions  auxqnelleis  j'attribue  le  boa  état  de  mes  planta 

En  premier  lieu»  |e  r^l*de  comme  de  la  pliis^f  lAnde 
importance  que  Tôuts  sears  soit  pourvue ,  outre  \m 
jou^erinres  ordinaires ,  de  grands  châssis  qui  puissent 
«'ouvrirai  haut  de  la  serre,  de  manière  à  permettre  à/la 
rosée  et  mékné  souvent  à  la  pluie  de  tbmbe^  sdr  nup 
Imilne  partie  des  plantes;  pour  la  sérrè chaude,  peisudàAt 
Fété^  toutes  les  fois  que  le  thermomètre  ne  desosad  pais 
*au  dessous  de  +  9  à  lO";  Réaumur^  Je  tinns  tous^^  les 
(ebâssîs  ouvei^ts  (excepté  pondant  les  .{iluiiss  pte  u^sfl  for- 
tes), depuis  cinq  heures  du  soir  jusqu'à  huit  hfSUfes  da 
imalÀn,  et  même  pendant  toute  la  Jourayèe^  lorsciue  le 
Semps  est  couvert,  chaud  et  pluviaux*.  Pendant  Je  {ttitip- 
-temps  et  Tautothne^  je  les  tiens. ou i/erts  le  A>ir>a«raii 
'Xnoins  le  matin  pendant  quelques  bearee»  quand  ii  ne&rt 
-|MS  trop  froid.  Tout  le  reste  de  rannée,.je  tieita  ma  aarve 
hèmaéliquement  fermée»  quelque  diakM«r  qu'il  (2mm 
.par  ce  moyen  je  cherche  à  imiter  la  température^ 
tropîquee^  qui  est  très-chaude  (et  d'une  chaleur  ffi^ 
j'appellerai  sourde)  pendant  le  jour,  tandis  qu'elle  est 
froide  et  humide  penda^nt  \^  nuit,  et  rë^tpérience  a  ^bti- 
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firme  mes  prévisions  à  ce  sujet.  Pendant  l'hiTer,  et  sur- 
tout pendant  les  mois  de  décembre  et  janvier,  je  ne  tiens 
pas  la  température  de  ma  serre  au  dessus  det  +  0  à  10* 
Réaumur,  et  je  donne  de  l'air  le  jour,  toutes  les  fois 
que  je  puis  lé  faire  sans  descendre  au  dessous  de  ce 
degré  de  température  ;  mais  de  manière  que  la  chaleur 
soit  toujours  moins  forte  pendant  la  nuit  que  pen- 
dant le  jour.  Je  chauffe  de  bonne  heure  dans  le  prin- 
temps et  fort  tard  dans  l'automne.  Point  de  tannées 
chez  moi  (1);  je  me  contente  de  plonger  les  pots  des 
plantes  les  plus  délicates  dans  une  couche  formée  seu- 
lement de  mousse  hachée.  Les  autres  sont  placées  sur 
du  sable  ou  mieux  encore  sur  des  scories  de  forge  pas- 
sées au  crible.  Les  Cactées  sont  placées  à  une  extrémité 
de  la  serre,  au  grand  soleil  (excepté  pour  quelques  es- 
pèces )  et  sans  rideaux ,  seulement  les  vitres  sont  légè- 
rement barbouillées  en  dehors^  de  mars  en  septembre^ 
avec  de  l'essence  de  térébenthine,  où  il  entre  i  peine  un 
peu  de  blanc.  Pour  le  reste  de  la  serre,  où  le  même  pro- 
cédé est  employé,  il  entre  un  peu  plus  de  blanc  dans 
ressence.  Les  Orchidées^  suivant  les  espèces,  sont  pla- 
cées Â  l'ombre  sous  d'autres  plantes  ou  mieux  dans  une 
niche  au  dessus  d'un  bassin  rempli  d'eau  (basmn  qui  doit 
exister  dussi  dans  toutes  les  serres).  D'autres',  plus  déli- 
cates, le  sont  près  du  verre  et  garanties  du  soleil  par  un 
rideau  {>ii^r/e2^r(lesVideaux  extérieurs  occasîonant  une 
pertede  ^haleur)ou  par  depetites  ombrelles  faites  de  cane- 
"vas  et  montées  sur  une  carcasse  en  fil  de  laiton  ;  quelques 
autres  enfin  ne  sont  point  ombragées.  Les  Camellias  pou- 
drent rester  constamment  en  serre  chaude  et  y  fleuris- 
sent en  août,  septembre  et  même  plus  tôt,  si  l'on  a  soin 
^  les  placer  tout^àrfait  à  tombre^  derrière  de  grandes 

(i)  M.  Bfakoy  Tient  de  m'assurer  qu*il  n'existe  de  tannée  cbef  loi  pour  on- 
CMM  j)tafU#,  eicepté  pour  les  mnltiptications. 
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plantes,  et  de  leur  donner  de  fréqaens  bassintges  sur  les 
fbttilles,  traitement  qui  conirient  d'ailleurs  à  presque 
tontes  les  plantes  pendant  la  belle  saison. 

J'espère  que  les  horticulteurs  expérimentés  me  par* 
donneront  de  parler  de  ma  méthode  de  culture,  et  je  dé- 
sire que  ceux  qui  ne  le  sont  pas  encore,  puissent  trouver 
ici  quelques  renseignemens  utiles  qui  leur  Êissent  ché- 
rir comme  moi  cette  occupation  délicieuse  et  si  parfai- 
tement  inoffensive.  B.  de  Monville. 

Honville ,  15  octobre. 


•VB  LA  OULTUBa  DBS  OAOrrftBS  ,  VAB  IM  D'  AL.  BBB«  A  BBBLIir. 

{Algemnnt  Gartenseitung,  iSSg,  n^36); 

j 

A  l'exception  des  Pereskia  {Peirescia)^àe^ Rkipsalis 
ailés  et  des  Céreus,  indigènes  dans  les  forêts  vierges  du 
Brésil  ou  de  la  Guyane,  tes  Cactées  exigent  non  moins 
impérieusement  une  période  de  repos,  que  certains  soins 
durant  la  véritable  saison  de  leur  végétation.  La  période 
du  repos ^  soit  qu'elle  survienne  par  l'etfet  du  froid, 
soit  qu'elle  arrive  par  suite  de  la  sécheresse ,  corres- 
pond, en  général,  dans  l'hémisphère  septentrional  à  no- 
tre hiver;  l'inverse  a  lieu  pour  l'hémisphère  austral. 
Toutefois  les  Cactées  de  ces  contrées  s'accoutument  fa- 
cilement à  ne  végéter  que  durant  notre  été.  La^condi- 
tion  essentielle  pour  mettre  les  plantes  grasses  en  état 
de  repos,  est  la  privation  complète  de  toute  humidité 
du  sol.  Par  celte  raison,  on  doit  s  abstenir  de  donner 
une  goutte  deau  aux  Cactées ,  durant  leur  période  de 
repos  ^  cest^'dire  depuis  le  milieu  d'octobre  enuiron 
jusqu'au  commencement  d'avril ,  sans  s'inquiéter  nul- 
lement de  l'apparence  de  langueur  qui  en  résulte  ;  car 
ces  végétaux  sont  d'une  nature  absolument  analogue  à 
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ëëllè  de«  Jm^lUà  et  autres  plantes  bulbeucm.  Lef 
Cactées  pÂradites  seules ,  ainsi  que  nous  Tatans  dit  ptai 
haut,  font  exception  à  cette  règle,  et  exigent  lamâme 
ttillure  que  les  Orchidées. 

Durant  Thlver,  on  fera  bien  de  tenir  les  Caetées  dds 
régions  chaudes  {ti^rra  caliente)  de  la  lône  équatoritle^ 
dan$  une  teriipérature  un  peu  moins  froide  qiie  celie 
qu'on  doit  donner  aux  espèces  des  régions  tempérées; 
car  ces  dernières  supportent  sans  souffrir  une  teaspéra^ 
ture  de  l*à  4;*  R.,  pourvu  quelles  soient  parfaitement 
sèches  et  que  le  froid  ne  se  prolonge  pas  durant  des 
journées  ou  des  semaines.  Quant  aux  autres,  il  faut 
avoir  garde,  dans  tous  les  cas,  de  les  tenir,  durant 
l'hiver,  dans  une  température  aussi  élevée  que  celle  de 
leur  climat  natal;  parce  qu'alors,  en  les  tenant  à  sec, 
Vamignéé  tùuge  ne  tarderait  pas  à  les  déCruîra^  tandis 
l}Ué,  en  les  tenant  humides,  on  les  priverait d4  la  saiaOB 
du  repos;  d*où  résulterait  leur  dépérissenteiit.Undiefii- 
pérature  de  3  à  8""  R.  paraît  être  la  plus  ^xmvenaMe  & 
toutes  les  Cactées,  durant  la  saison  du  repoa,6netr 
ceptsnt  toutefois  quelques  espèces  dont  il  a  dé}à  été 
-question  ,  et  qui  exigent  aussi  durant  l'hiver  une  tein*- 
pérature  piUs  élevée. 

•  Toutefois ,  les  MammiUaria  du  Meixique,  tous  les 
È<:hinûcactHs  et  beaucoup  d'Opu/tiia^  s'acoommodett' 
-aussi  d'ulie  température  plus  basse ,  et  supportent  sans 
^Sdnffrir  des  ft'oids  de  quelques  degrés  au  dessousde  zéro, 
pourtu  qu'on  ait  soin  de  les  tenir  parfaitement  aeoi^ 
Quelques  espèces  de  l'Amérique  septentrionale.,  telles 
que  les  MàmmiUuria  vwipara  ,  les  Opuntia  fra^liê^ 
mêmcantka  ;  cœspiiosw^  vulgarisa  mfssouHensis ^i 
hïëdkis  diosi  que  V  Opuntia  DarwieUi  de  la  Patagoaîa^ 
peuvent  résister  en  plein  air  aux  hivers* 
:    14  téritablfl  saison  de  végétalîoii  de  la  plupart  496 
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qo^au  milieu  d'.octobre.  Durant  cette  période,  elle»  eJtt» 

^élit  bedueotip  d'bumidilé.  Il  faut  doHc  te^  basêtner  et 

ké  àrtvser  copteusem^nt  ntiè  ou  plUsieté^if  /ois  paf^ 

pût.  Ce  sont  silrtout  les  plante»  otrltivées  en  pots  quf  pd- 

fldMni  lorsqu'elles  Manquent  d'eau  en  été;  ear  le  soleil 

brâle  les  ractoes  qui  touchent  aut  parois  du  pot ,  de 

sdHe  qu'elleé  dépérissent  en  partie ,  et  qu^elles  poor*- 

laissent  lorsqu'elles  sont  ensuite  humectées.  Aussi  Ve%^ 

périeneeappl^nd'^elléqu'uneGdGtéë  vigOiireuse  ne  podi^ 

]4t  point  en  été,  par  abondance  d'eau,  mais  que  tieia  aK 

riVé  }ot*s<(u'Ott  la  tient  sèche.  On  comprend  que  la  lei>ré 

et  les  pots  doivent  êti^e  cotifbfmés  de  teilé  sorte  que  reda 

pilisse  s'écouler  facilement.  La  plupart  des  ëspèees  p^tHH 

pèhent  lorsqû'ôti  les  tuante  en  pleine  terre  durant  Télè^ 

ainsi  que  M.  Pfeiffei*  en  avait  déjà  foit  l'expéi'lëriee» 

•  A  reiceptioû  des  {espèces  parasites ,  les  Caetéel  «A^ 

geat  beaucoup  de  lumière  et  d'air  |  raison  de  plud  pour 

les  tenir,  en  été  ^  en  plein  ait*.  A  ta  vérité  les  inditiduft 

cultivés  déjà  pendant  quelques  années  en  serl*e  ou  sur 

couche  chaude ,  paraissent  d'abord  ne  pas  ftttre  dopro^ 

grès  en  plein  air;  mais  elles  n'en  croissent  pas  moiiM  ^ 

car  dies  se  lignifient.  L'aocroissetoent  rapicte  des  Gaa»* 

téea  cultivées  en  serne  ou  sous  châssis  est  plus  appâtant 

qve  réel  ;  car  il  se  borne  à  ce  que  k'éplderaie  se  surébargé 

départies  aqueuses.  De  petits  individna  de  Hehcmtêoê 

commuais  y  pjramidtUis^  Salmianuèj  macrutanthm^ 

amiknus  ^  violaceus  et  meonacanthus,  m'oilt  réussi  à 

mbrveiMê  en  pleine  terre,  quoique  toutes  ete  planies  em^ 

sent  perdu  leurs  racines  en  hiter,  ainsi  que  oeb  arrive  i 

ordinairement  dans  ce  genre.  J'ai  coupé  compi^enént 

les  rieilles  racines  et  mis  les  plantes,  à  fai  Un  db  mai^» 

sur  b  couche  ^  oA  elles  ont  poussé  de  nouvelles  raoime 

ail  bMl  40  dmi  Moiûws^  sans  Aire  aoeiiÉeiiiëAk  ga^ 


186  l'hOMI€DLTEUR  UlflVERSBL. 

ranties  ni  du  soleil  ni  de  la  pluie.  Le  MammiUaria 
langimamma  svkTioni  réussit,  très -bien  en  pleine  terre, 
et  je  Tai  vu  s'accroître  du  double  dans  Tespace  de  deux 
mois  et  demi,  quoique  ma  couche  de  Cactées  ne  soit  pas 
exposée  au  soleil  durant  toute  la  journée.  Un  faible  ra- 
meau de  Cereus  nycttcalus  ,  dépourvu  de  racines,  que 
j'avais  mis  sur  la  couche,  a  poussé  plusieurs  ramifica- 
tions vigoureuses.  De  très- jeunes  plantes  de  Melocactus^ 
de  Mammillaria  et  ^ Echinocactus y  du  volume  d'un 
pois ,  ont  prospéré  en  plein  air,  sans  aucun  abri.  Il  en 
est  de  même  du  Cereus  senilis^  Pilocereus  seniUs^  j'ai 
fait  la  même  expérience,  et  avec  succès ,  sur  plusieurs 
espèces  qui  venaient  d'arriver  du  Mexique ,  savoir  : 
Mammillaria  radians ,  versicolor  centricirrhaj  Schel-- 
hasii  et  subcrocea^  \ Echinocactus  subporrectus  ,  que 
j'ai  mis  en  pleine  terre,  vers  le  milieu  d'août,  pour  leur 
faire  pousser  de  nouvelles  racines*  Il  en  de  même  d'un 
M.  capui  Medusœy  presque  dépourvu  de  racines,  et  ^ni 
en  a  produit  au  bout  de  quelques  semaines. 

Suivant  les  principes  exposés  dans  ce  qui  précède, 
la  culture  de  mes  Cactées  consiste  dans  les  procédés  soi- 
vans*  Au  conmaencement  d'avril ,  dès  que  je  m^aper- 
çois  que  les  plantes ,  tenues  jusqu^alors  pai^foUemeni  a 
sec  dans  une  chambre,  annoncent  des  signes  de  végéta- 
tion, je  les  bassine  avec  de  l'eau  tiède,  et  je  com- 
menée  aussi  a  arroser  copieusement  la  terre  des  pots; 
il  en  résulte  que  les  plantes  commencent  à  se.  gonfler 
au  bout  de  quelques  jours.  Durant  le  jour,  je  lenr 
donne  autant  de  soleil  et  d'air  que  le  permet  l'état  de 
l'atmosphère.  A  la  fin  de  mai ,  lorsqu'il  n'y  a  plus  a 
craindre  de  gelées  nocturnes,  je  plante  toutes  mes  Cac- 
tées (à  l'exception  des  Rhipsalis  ailés ,  des  Pereskia  et 
des  Epiphyllum)^  dans  une  couche  un  peu  élevée ,  com- 
posée d^un  fend  de  plâtras  de  qoatre  à  cinq  pouces  d^é«> 
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paisseur,  et  d'une  couche  de  terre  de  même  profondeur; 
Lors  de  la  transplantation,  on  a  soin  d'étaler  lés  bonnes 
racines  et  d'enlever  celles  pourries  ou  dépérissantes. 
Dans  cette  couche,  les  Cactées  sont  laissées  jusqu'^au  milieu 
de  septembre;  on  les  arrose  copieusement  chaque  jour 
le  matin  et  le  soir,  de  sorte  que  toute  la  couche  est  pé-^ 
nétrée  d'eau.  On  ne  les  garantit  jamais  ni  du  soleil  ni 
de  la  pluie,  et  on  ne  les  couvre  point  la  nuit.  Les  indivi*- 
dus  doivent  être  plantés  à  une  certaine  distance  les  uns 
des  autres,  parce  qu'ils  prennent  beaucoup  plus  de  dé^ 
veloppement  en  plein  air  qu^en  serre.  Ainsi  traitées, 
ces  plantes  fleurissent  et  Fructifient.  Le  Mammillarià 
îongimammay  que  plusieurs  cultivateurs  regardent  comr 
me  difficile  à  cultiver,  s'accommode  très-bien'de  cette 
culture,  tandis  qu^en  pot  ses  racines  ne  trouvent  pas  asset 
d'espace.  Les  Melocactus  ne  tardent  pas  à  perdre  les 
rides  qu'ils  ont  pris  durant  l'hiver.  Les  Cereus  mettent 
un  peu  plus  de  temps  \  entrer  en  végétation. 

Au  milieu  de  septembre  je  replante  mesCactées  en  pots 
tout  justes  de  volume  à  être  remplis  par  les  racines  des 
plantes,  et  je  comble  les  interstices  avec  de  la  terre  par- 
faitement sèche.  Alors  je  plonge  les  pots  jusqu'au-delà 
de  leur  bord  dans  Teau ,  et ,  lorsqu'ils  en  sont  bieb 
pénétrés,  je  les  heurte  à  plusieurs  reprises  contre  le  sol, 
afin  que  la  masse  de  terre  trempée  s^applique  exacte- 
ment autour  des  racines.  Lorsque  le  volume  des  pots 
est  bien  approprié  à  la  dimension  des  racines,  il  est  su- 
perflu de  mettre  une  couche  de  tessons  au  fond ,  et  il 
suffit  de  couvrir  d'un  seul  le  trou  du  fond. 

Les  racines  de  beaucoup  d'espèces  s'étendent  au  loin 
dans  la  couche;  il  faut  donc  avoir  soin  lorsqu^on  enlève  les 
plantes,  de  ne  pas  maltraiter  cette  partie  essentielle.  Après 
le  rempotage,  je  laisse  les  plantes  pendant  quelques  jours 
enplçin  air,  jusqu'à  ce  que  la  terre  commence  à  se  des* 


l4(pQ«0eaD  ii^idî,  frè$  des  fenè(re«,  où  eU^  restent  s^pg 
j9W  jusqu'à  lu  rm  de  tp^rs  oitau  coQiipeqaenpient  d'ayril, 
8it  durant  le  mois  dVtobre»  il  arrive  encore  des  jour^ 
{^pes chaudes,  je  m  manque  pas  d'ouvrir  les  fonétreii.  Ia 
%ci^%mkri^  o'ëst  ckauffée  que  lorsque  layeléf  menace  d'y 
pénétra;  mfds  la  température  o'y  est  jamais  porteo 
pjw.bautque  de  1  i  8*  H*,  au  voisinage  des  fenêtres,  I4 
l>QMSsière  qui  se  dépose  sur  les  Cactées  durant  rbiver^ 
jin  leur  fait  aucun  mal|  et  ell^  est  enlevée  au  printemps 
lpi^H'91^  les  bassine.  Quant  \i  la  tçrre  que  je  donne 
j^  mes  Çaotées ,  tant  dans  les  pots  que  sur  la  couche  ^ 
y»  la  compose  de  quatre  parties  de  vieux  terreau  de  bois 
OU  de  fumier>  une  partie  de  vieille  argile,  et  deux  par- 
^s  de  sable  de  grés  :  le  tout  passé  au  tamis ,  afin  que 
l'eau  tait  plus  d'écoulement,  et  que  les  racines  trouvent 
4ea  points  d'appui  sur  des  fragmens  de  pierre  ou  de 
bois.  L'argile  me  parait  nécessaire  afin  que  la  terre  ne  ^ 
dessèche  pas  trop  vite  au  soleil,  et  que  les  plantes  s  en- 
racinent plus  solidement.  D'ailleurs  beaueoup  de  Cao 
tées  du  Mexique  croissent  dans  des  terrains  argileux  et 
^rtiles.  Quelques  espèces,  à  la  vérité ,  paraissent  affeor 
0pl|ner  eerlaius  sols;  VEchinocadus  turbiniformis^  par 
fj^emplci  croU  dans  les  terrains  g^pseux,  le  Mj^m/TiiV- 
hria  versicplor  dans  les  terrains  tourbeux ,  plusieurs 
C^rew  dans  des  terrains  salés. 

TraductioR  libre  d'£.  SpACU, 

ÀM^M^nralMle  «4  MiMéfiia  ^Thisfoin  uturpUe  il#  Btfif. 
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-  BoiïwfituaiK^EiiOBUtt:  BannnNtio  «tirpîom  qq«#  in  villa  6|>tm^]ki| 
l^rvp^  mrl^wuQi  alit  Apa.  Yiii  w^  I^oor  »  etc.  Pisposuit  W.  H.  dç  Y&usi^ 
in-S"  ^  avec  2  belles  pi.  coloriées. 

'  8paara<*Berg  est  une  roaima  de  plaisnace  apparleQiiiit 
«Il  sénateiir  bollanc&is  Van  der  Hoop*  Elle  dat  «ttiéd 
près  de  Harlem  et  du  beau  ïiUage  de  Blœmendaal  (c'eat^ 
à-dire  ^llée  des  fleurs,  où  jadis  s'enricbirent  si  prodi^ 
gieuseoienty  dansJedix-sepUèoie  siècle»  les  cultivateurs 
4e  tulipes,  de  jacinthes  »  eto.)^  et  à  environ  trois  beu«* 
pes  de  mapche  d'Amsterdam.  Là,  dans  de  belles  s^rrefl^ 
est  renfermée  une  riche  coUeetioo  de  piaules  rftssembtée 
de  tous  les  points  du  globe  «  et  dont  le  monde  savant  at 
horticttlteur  doit. savoir  gré  à  U.  de  Vrifaiei  profeas^ni^ 
4e  botanique  à  l'Aihénée  d'Amsterdam)  de  BOii$  ftwiii 
donné  connaissanee,  dans  le  savant  eatalogiiequ'îlvMM 
de  publier.  Ce  catalogue,  est  rédigé  en  langue  letine.  P(^ 
de  dl»iix  mille  plantes  y  sont  énumérées  et  cUBtribnénf 
en  familles,  tribus,  etc.  L'auteur  a  dû  s'imposer  des  rar 
cherches  pénibles  pour  nous  donner  la  synonymie  atieai 
complète  que  possible,  la  citation  des  ouvrages v  des  au*' 
teurs  et  des  figures  mêmes ,  qui  se  rapportent  à  obaqua 
famille,  à  chaque  genre,  i  chaque  plante,  Son  eslinsabfa» 
œuvre  est  entièrement  à  la  hauteur  de  la  science,  et 
nous  citerons  seulement,  comme  preuve  à  l'appui,  la  sy- 
nonymie  des  Liliacées.  Nous  avons  remarqué  plusieurs 
plantes  nouvelles  ou  fort  rares,  telles  que,  dans  lesAro!- 
dées  :  j4 morphophallus  campanulatus  ;  Arum  ringens 
(dont  une  très-belle  figure),  Caladium  argyrostigma^ 
Philodendron  scandens?  Yrîes.  Pothos  umbracuUfera^ 
Vries. — Dans  les  Amaryllidacées  :  Alstrœmeria  oculata^ 
Lodd.  — Dans  les  Asphodélées  :  Massonia  angustifolia. 
-—  Dans  les  Orchidacées  :  Coslogjrnè  fimbriatag  Den- 
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drohion  Pierardi;  Cattleya  lahiata;  Phaius  macula^ 
tus;  Acropera  Loddigesii.  —  Dans  les  GaoDacées: 
Marania  tonckat  ;  dans  les  Paimiers  :  Chamœdo-^ 
rea  elegans;  Kuruhia  montana;  Euterpe  pisiformis  ; 
jdrenga  saccharifera;  Licuaïa  spinosa;  Acrocomia 
sclerocarpa^  horrida  ;  Cocos  flexuosa^  Pricei^  elcj 
enfin  dans  diverses  familles,  les  Aràlia  longifolia^  Théo- 
phrasta  Jussieui;  Encephalartos  Lehmanni;  Zamia 
muricata;  Acacia  cordata^  glutinosa^  paradisia^  sco^ 
lopendra^'  etc.,  espèces  nouvelles?  Brownea  grandi^ 
ceps,  etc. ,  etc.  :  liste  magnifique  que  nous  ne  pouvons 
qu'effleurer  ici.  En  un  mot,  l'œuvre  de  11.  de  Yriese 
est  celui  d'un  honnne  de  talent  et  de  conscience  ;  il  sera 
utile  à  tous  les  amis  des  plantes,  qui  (tous  ceux  du  moins 
qui  ont  de  vastes  collections)  suivront,  il  faut  Tespérer, 
le  salutaire  .exemple  donné  jusqu'ici  par  un  trop  petit 
BomlMre  de  botanistes  horticulteurs,  parmi  lesquels  M.  de 
Vriese  occupera  un  rang  distingué,  l'exemple  de  catalo- . 
guer  ainsi,  avec  ordre  et  méthode,  toutes  les  plantes  qu'ils 
possèdent.  Ce  moyen,  non  seulement  fera  connaître  au 
monde  savant  des  richesses  enfouies  quelquefois  inuti-- 
lement  pour  la  science  et  souvent  même  ignorées,  mais 
encore,  ouvrira  une  voie  certaine  d'échange  (et  même  de 
vente  utile)  et  profitable  à  tous. 
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r  .     MOnUfÀ  LONGtFOLtA* 

HORINE  A  LONGVES  TOJILLE9.  (PI.  25.) 

Etyv.  Gara  (Mditf  pnToaraefort  à  I»  Hoiin ,  médec&iubotiiiUte  fnaçftii,  du  dit- 
haitième  tiècle.) 

Type  de  la  tribu  des  Moritiées,  section  des  Diotocalfcées,  DC., 
ftiinille  des  Dipsacées.  Décandrie-Monogynie. 

CàEâCT.  cttfkk.  Morina^  TocBNEr.  {Cor,  48),  etc.  2?to/o/Aecfl,  Vint. ,  Mem. 
Ae.  par,f  etc.  Involucetle  nionôphylle,  tubnleux-campanulé,  dénué  de  fovéo- 
les,  épineux- denté  sur  les  bords.  Tut>e  du  calice  ovale,  h  limbe  foliacé ,  Iii- 
lobé  ;  lobes  obloDgB,  enliers  on  bifides.  Corolle  rîogentc ,  longuement  tuba* 
lense.  Ètamines  4 ,  tantdt  didynames,  libres  ;  tantôt  binaires  ,  diadelplies. 
Stigmates  pelté-capités.  Q^sttle  couronnée  par  les  lobes  persistants  du  calice 
etdèinte  d'un  inTolucelle.  —  Plantes  herbacées  Tîfaces ,  simples^  dressées* 
ayant  le  port  des  chardons.  Feuilles  obloUgnes-sinaeuses  ,  denté-épineuses, 
plos  rarement  très  -entières.  Fleurs  agrégées-verticillèes  dans  les  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  Feuilles  florales  presque  palmé-dentées.  DC.  Pro- 
dr.  IV. 

Gâbact.  spécif.  et  DKScairr.  Marina  longifolia.  Wall.  Plante  dressée 
assez  robuste ,  s'élevant  k  deux  ou  trois  pieds  de  hauteur  et  couverte  supé- 
rieurement d'un  long  duv^t  blane.  Jiaoine  teiforme,  atténuée,  ronsse,  subiî- 
gneuse,  flbrilleuse  supérieurement.  Tige  cylindrique,  non  sillonnée,  indi- 
vise, velue  au  sommet ,  atténuée  à  la  base  qui  est  presque  de  la  grosseur  du 
petit  doigt ,  égalant  supérieurement  celle  d'one  plàme  de  cygne  et  cou- 
verte dTun  duvet  irameux,  spongieux,  blanc.  FeuUlee  étroitement  oblongues, 
sinueuses,  subpionatifides ,  épineuses-acuminées,  pétiolé(>s,  un  peu  charnues» 
glabres ,  très-atténuées  au  sommet ,  d'un  vert  sombre  et  couverte  de  points 
enfoncés  sur  la  surface  supérieure  ;  d'un  vert  Mancbfttre  sur  l'iaférienre;  ner- 
vure médiane  large^  les  latérales  élevées,  distantes  j  lobes  arrondis,  alterualive-  ' 
ment  divariqnés»  onguiculaires^  un  peu  distants/incisé- dentés  (a  dents  iriaa- 
gttaires ,  terminées  par  une  épine  longue ,  raide^  blanche) ,  munis  çà  et  là 
d'une  glandole  cylindrique,  cburie ,  maiginalc^;  feuilles  radicales  nombreu- 
ses, très- longues,  étalées,  d*un  à  deux  pieds  de  longueur;  les  caulinaires  ler- 
nèes ,  dressées-ètalées ,  longues  de  six  à  dix  pouces ,  disposées  en  deux  on 
trois  verticilles  assez  distants  ;  intervalles  trois  fois  plus  longs;  celles  du  ver- 
ticille  supérieur  entières,  sessiles,  épineuses-dentées ,  plus  étroites  et  j>Uh 
courtes  que  les  antres.  Pétioles  courts,  larges,  épineux  sur  les  Iwrds;  ceux 
des  feuilles  caulinaires  connés  en  une  gaine  appliquée,  tricostàe.  Fleurs  ro- 
ses ,  inodores ,  longues  d'un  pouce ,  conrtement  pédicellées,  rassemblées  en 
trés^grand  nombre  vb  plusietirs  verlictUes  convexes;  les  inférieurs  di^tanu. 
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les  supérienr»  tr««*ippioché.  et  formanl  an  épi  tenainal  d'an  iem  pi«l  à 
nn  pied  d«  long.IU  ,on*  ^um»4»  f,niU^  fl^H».  o»Mf!»'  *^^1  Zi, 
ticillé-tetaées,  oTaleg-Iancéolées  ,  «cumtnée»,  dentées,  épmensw,  »M»e 
laree  concaTes,  qaelqaefoU  çnuBen  Çordiforme. ,  longues  de  ^««*»»î* 
pooc^sret  couverte,  de  poil.  iSBgs.  lâches  et  «.,e«x.  InTolocelle  cyUndn- 
que,  membranacé .  imM.mm  Kowe;,  ép«i>.  »ela  ungniculaire.  à  gorge 
comme  tronquée,  à  huit  dents  dressées ,  snbolées  ,  piquantes,  un  peu  é^r- 

'èes,  dont  q.*W  iffM  tetrf..  ei  \«9»»i  »"f  *^««î  «""»/L"!ir 
les  autres;  quatre  alternes,  plus  courtes.  Calice  adné,  tnbu  eux.  trés-mince , 
«lu àî. %««;  limbe WSde,  m  dépus^it  pMle.d«.udeVi.TotaeriIe;  ««- 
mnt,  ovales  .bilobés;  lobes  ;«wta.  «btn. ,  réticulés.  Corolle  hypocratén- 
morphe.lavéederose,  pubescenle  extérieurement,  de  F»»*''*»"  •«»"/»'*»;'" 
a)urte  i»  Jei  feoUle»  Oorhle.  i  tuè.  trèt-grèle .  presque  éHl»r«e,  de  ^Miié 
•?"  «r^  l'iavolucelte,  «q«HM#i«i»be  l^«». *«^*^^ 
l„l.é  ,«^..1^  plus  court  que  le  tube;  lobe»  OTMes,  obtu»  ;  l'intermédiaire 
déDàsssnl  un  pe.1  ceux  delà  lèyre  inCérieurç,  épaissi  à  la  Ua«.  EWtmues*. 
im  peu  cxsenes;  fllaïucnls  de»  «Jeux  fetlitos  ,  très  conrls.  pHbérulcs,  msé^ 
aii  bas  de  la  gorge,  léséwŒent  déciirrcEil»  i  ai.tliftrw  dressées,  oblDn|iifs  bi- 

Ses  plus  «urte»  que  le.  fertile*,  obliges,  en  ms«kp,  ptaue  oUong^u- 
Srme  unilocu1,i« ,  6-saio..iié,  long  «  |«ine  <l',me  ligi.e  el  cacHenst»!  un 
"tSW,  penda»..  Stjle  prc«i»e  .=.l.ltl.ire,  glabre,  „n  ^*.  plus  Wngque 
Je  tube;  sUgiiiale  chaîna ,  capilè,  ombiliqué  aigu  au  soniiiiet. 

Celle  belle  plante  habile  finde  occidentale,  où  clip 
croU  sur  les  monls  Hymalaïa ,  près  de  Gossain-Than, 
et  de  Kamton.  Elle  y  fleurît  au  mois  d'aoOt.        _ 

La  figure  que  nous  ea  donoon*  ci-contre  ft  été  taiW 
sur  le  vivant ,  et  nous  pouvons  en  garantiij  la  parfait* 
ressemblance.  Celle  qu'  W  4onne  M.  Wallich,  dans  son 
bel  ouvrage  sur  les  Plantes  de  l'Inde,  est  au  conirww 
d'une  inexactitude  complète,  et  ne  parait  nullement  être 
celle  de  la  plante  dont  il  *  agit,  à  poiw.  que,  ojam* 
nons  le  présumons,  elle  n'ait  été  exécutée  d  après  un 
individu  desséché.  La  description  que  nous  empri»«- 
lons  à  cet  illustre  auteur,  s'y  rapporte  au  contraire 
parfaitement.  .     '  ■ 

Nous  joignons  à  la  description  de  ceA^J^^  ««P*« 
la  notice  suivante  que  nous  communique  M.  Pépin. 

La  Marine  à  longues  Jeuiltes  est  une  plante  vivaçe, 
<Je  pleine  terre,  toujours  wrle,  à  raciae charnue,  pivo* 


twteetpeiiolievçlud;  96$  leittlle$  sont  radicaleii,  for* 
q^t  i|Di^.  belle  tout^  qui  se  développe  %  spA  ooDet  ; 
les  radicales  sont  pétiolées  et  longues  de  15  k  18  pouces^ 
l^irgnis  dii  19><i  29  lîgaes ,  d'un  beau  vert  luisant,  bor^ 
^é^  ée  ^[naMda  ëabaiicrures  dentées ,  terminées  par* 
uof  ^ifia  felaofiMtPe}  les^^auUnaires  sont  ternées,  beau^ 
c^g.iB0m«  l^Q^es^  H  les  sdupérieures  sont  sessites. 
„  jPli  peptfre  dÀ  4a  touffe  «'«élève  une  ou  plusieurs  tiges  J 
wmnt  nu%  y  dd'^iUetoiisç  ettes  sont  droites,  ûë 
1^  gro^sevr  du  4aigtt  hatiles  do  18  ponces  <à  3  pieds,  sui-^ 
y^  sa  vPgtMtir  Bt  la  position  ou  elle  est  plantée ,  gar-^ 
we^  4e  feuîUes  étagées  ou  verticillées ,  opposées  par 
troi«*  Les  fleurs  som  égaievent  par  vertîcilles ,  nom^ 
(u^ttfes  I  entourées  de  trois  bractées  sessiles,  épineuseï^ 
Mr  les  bords ,  et  sont  composés  chacun  de  tretite  k 
çioquwte  iflews  seoteniies  à  là  base  par  un  involuere^ 
^rné  debraetàes  vertes,  épineuses;  les  fleurs  sont  tu*- 
buleoses,  arquées  en  arrière,  à  tube  pubesceht ,  longue» 
au  moins  d'uo  police,  terminées  par  on  limbe  Ouvert  if 
cîqq  divisions,  doqt  quatre  presque  ovales ,  et  h  cin^ 
quièfbp  qui  QH  pAao^  inférieurement,  est  plus  longue  et 
pUis  étroite  que  les  autres.  La  coq  leur  en  est  trés-re-^' 
loarquablo;;  Jorsqu'eUes  s^iasent  ^  elleà  sont  presque 
j^laoQb^  et  bientôt  après  elles  deviennent  d'un  rose 
i^rpé^debors^eK  d'un  rose  vif  ou  purpurin  à  rîntérieirr.- 
r  Cette, plante, :dç  la  faosille  dos  Dipsacéefit ,  a  deiix  <r;\-' 
lices j  .le  preniîQr  (l'in^olttcelle)  est  monophylie  et  tubu^ 
Içux ,  bordé,  de  dix  ou  douM  dents  épii^eu^es,  inégales^ 
îç  supérieur  est  fatneux» à. la  base,  coriace,  divise  jus- 
qu'aux deux  tiers,  en  deux  lobes  élargis  et  bilobésait 
çoounetf  alternes  avee  les  grandes  dents  du  calice  in^' 
féri^r  ;  .la  cx^roUe  est  >»ûnopétale ,  à  tube  grêle  et  re4 
courbé  ;  quatre  élamineS  saillantes  insérées  à  la  gorge  de 
ja  coroUe  \  anthères  droites,  bilobées  ;  nn  ovaire  plac^ 
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entre  les  deux  calices  ;  un  style  grêle,  sortant  du  calice 
supérieur ,  et  s'élevant  un  peu  plus  haut  que  les  an« 
thères. 

Ce  genre  a  été  établi  par  Tournefort ,  sur  une  belle 
et  curieuse  plante  vivace  {Morica  persica)  qu'il  avait 
trouvée  en  Perse  et  rapportée  de  son  voyage  dans  le  Le- 
vant ,  en  1702. 11  la  nomma  Morina^  en  l'honneur  de 
Louis  Morin,  médecin  français,  qui  avait  fait  les  dé- 
monstrations de  botanique  au  Jardin  du  Roi,  à  la  place 
de  Tournefort ,  pendant  son  absence.  Cette  espèce  a  été 
cultivée  pendant  long-temps  au  Jardin  du  Roi  ;  mais 
comme  elle  est  assez  difficile  à  produire  dés  graines,  on 
la  perdit  plusieurs  fois.  J'en  possédais  un  pied  en  4^26, 
qui  fleurit  depuis  1827  jusqu'en  1830;  plusieurs  de  ses 
tiges  s'étaient  élevées  de  4  à  6  pieds;  [elles  étaientde  la 
plus  belle  vigueur  ;  mais  je  ne  récoltai,  pendant  ce  temps 
que  douze  ou  quinze  graines,  qui  se  trouvèrent  toujours 
mal  confectionnées  ;  car  séraées  à  plusieurs  époques , 
aucunes  ne  levèrent.  En  1830,  le  pied  ayant  pris  beau- 
coup d'accroissement  (  il  formait  une  touffe  de  sept  ou 
huit  turgeons) ,  je  me  décidai  à  le  multiplier  par  la  di- 
vision de  sa  touffe;  ce  qui  me  porta  à  le  faire ,  c'est  que 
les  nombreuses  tiges  florales  qu'il  avait  produites  pendant 
quatre  ans ,  avaient  détruit  entièrement  le  centre  de  sa 
touffe  par  les  cicatrices  qu'elles  y  laissaient,  et,  la  crainte 
que  l'humidité  ne  fit  périr  le  reste,  m'avait  décidé  à 
faire  cette  opération.  Lorsque  la  touffe  fut  arrachée,  je 
m'aperçus  que  les  racines  du  centre ,  qui  avaient  pro- 
duit les  premiers  turgeons ,  étaient  toutes  décompo- 
sées; mais  il  en  restait  quelques  fragments  qui  n'é- 
taient pas  encore  détruits;  je  les  arrachai  avec  soin 
pour  essayer  à  en  faire  des  boutures  de  racines;  mais  en 
\ain  ,  aucunes  ne  reprirent;  elles  sont  devenues  mol- 
les ,  et  la  décompQsilion  s'en  est  faite  on  moins  de  quinze 
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jours.  Ces  racines  pivotantes  avaient  pénétré  à  3  pieds 
dans  le  siol,  sans  presque  avoir  de  chevelu.  Malheureu- 
sement je  ne  fus  pas  plus  heureux  avec  les  turgeons. 
Soignés  convenablement,  ils  se  conservèrent  pendant 
trois  mois  dans  un  état  satisfaisant  ;  mais  au  bout  de  ce 
temps  tous  les  pieds  sont  morts  successivement  sans 
avoir  émis  aucunes  racines.  Nous  perdîmes  pour  lader-i 
nière  fois  cette  plante  en  1831.  Nous  en  reçûmes  qud-> 
ques  graines  en  1836 ,  dont  il  leva  trois  pieds.  Etant 
encore  très-jeunes ,  nous  en  perdîmes  deux  pendant 
l'hiver  de  1837  à  1838. 

Quelques  personnes  disent  que  Top  trouve  cette  belle 
plante  naturalisée  à  Malesherbes ,  où  elle  s'est  multi- 

Sliée  dans  les  gazons  de  ce  beau  domaine  ;  curieux 
e  vériûer  ce  fait,  je  visitai,  au  mois  d'août  1837,  cette 
propriété,  où  je  remarquai  avec  beaucoup  d'intérêt  le 
reste  des  beaux  arbres  d'Amérique  qui  y  ont  été  plantés 
il  y  a  plus  de  cent  ans;  mais  je  n'y  vis  pas  un  seul  pied 
de  Morina;  on  ne  l'y  connaissait  même  pas.  Ayant  pris 
de  plus  amples  renseignements ,  je  sus  que  ce  n'est  pas 
à  Malesherbes,  mais  bien  dans  la  propriété  de  Denain* 
villers ,  au  château  du  Montceau ,  à  deux  petites  lieues 
de  Pithiviers,  où  il  existe  aussi  un  très-*grand  nombre 
d'arbres  de  l'Amérique  septentrionale.  C'est  dans  un 
ancien  potager  que  croit  cette  plante,  et  il  est  très-pro- 
bable que  la  plupart  des  pieds  que  Ton  trouve«çà  et  là 
sont  venues  de  graines  enfouies  depuis  longues  années, 
car  d'après  les  renseignements  que  j'ai  obtenus ,  ils  s'en 
trouvaient  souvent  déjeunes  pieds  X|ui  levaient  sans  avoir 
été  semés ,  lorsque  les  pieds  anciens  n'avaient  pas  fleuri 
depuis  trois  et  quatre  ans. 

La  nouvelle  espèce  de  Morina  qui  nous  intéresse  en 
ce  moment ,  est  également  une  plante  magnifique  et  eu* 
rieuse ,  je'  dirai  même  plus  belle  que  cellç  dont  je  viens 


ffo  pïïAet.  Ifle  en  cnigitHltiipeées  iMUtârgriéls  dfrNé^trT , 
et  pewQ  bien  nos  hiters ,  qubfqtte  sm  dem  fbns  i^éâà 
que  i|Dua  avions  en  pleine  terte ,  Tim  d'eux  êoh  ràotit 
peod»t  cette  sineon.  Il  é£ail  M  pileitoe  terre  def^trisr 
4835*;  siais  il  ne  ibut  pas  af trtbeer  stei  mort  àf  Tisflfet  dé  I^ 
gelée  ;  ee  même  pied  étoh  le  premier  4iUt  jTut  introduïll 
au  Jardin  à/ds  Plantée  de  Paris ,  eft  4834 ,  er  qcri  fleurit 
pour  la  premièiie  fiirîs ,  en  pleine  terre,  en  juillet  iSST. 
.  Le  feuillage  de  cette  planté  ressemble  b^aueoup  i 
plusieqi^  espèees  du  genre  Chàvàcfù  {CnieaiSj  Car- 
lina^  etc.).  La  disposition  de  ses  flem^sr  par  Vercicttleir,' 
ainsi  qtfe  la  forme  de  ses  fleurs,  peuvent  au  premier  as- 
pect la  fiûre  prendre  pour  unephÂitedefa  famille  des  La- 
biées. Getker  plante  parait  aimer  tes  lieux  humides^ 
comme  ses  congénères;  car,  d'après  Tournefott,  11  trouva 
la  Marina  persù»  près  d'un  rnisseftu ,  dans  la  valléei 
des  Quaranle^Moolins ,  ai^rès  d^Er2eretnn. 
:  Le  pîed  qui  a  fleuri  cette  muée,  4999 ,  a  été  on  ne* 
peut  phis  vigoureux  ;  11  commença  à  fleurnr  dans  les' 
premiers  jours  de  juillet ,  el  ses  fleurs  ie  sont  strccédé^ 
pendant  tout  le  mois. 

11  est  planté  dans  de  la  terre  franelie  ou  nonfiàlë , 
mêlée  d^ un  quart  de  sable  argtto^Kêeui.  D^utres  pieds- 
ont  aussi  fleuri  3  mais  ils  n'étaient  pas  aussi  remarqua*-' 
btes  <{ue  celui  dont  noue  donnons  la  figure.  Les  grafnes' 
ont  mûri  du  20  au  30  aoAt.  Je,  conseille  de  les  semer 
peu  de  temps  après  leur  récolte  ;  elles  réussissent  altfrs 
mieux  qu'étant  semées  au  printeAi)^.  W  est  t^nîours  htm^ 
d'en  cottseriiw  quelques  jeunes  pieds  en  pot ,  que  Vo» 
nentrera  dans  l'orangerie  ou  sous  ohààfills ,  pendant  fin- 
ver.  Comme  la  multiplication  n'est  pas  fiicile,  autrement 
qtte  par  graines,  et  que  ses  racines  pivotantes  et  peu  che- 
velues, ont  souvent  plusieurs  pieds  de  long  \prsque  le 
^misk  lui  cofttieat)  ik  est  Bécesdsdre  d'élever  les  jeunes 
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pieds  en  pot ,  en  ayant  soin  de  couper  Textrémité  de  la 
racine  pour  les  repiquer,  de  ne  pas  attendre  qu'ils  aient 
pris  trop  de  développement  ;  car  les  racines  souvent  se 
ramifient,  se  contoo^nént  autour  du  vade,  et^ ne  sont 
pas  susceptibles  d'être  brisées  au  moment  de  la  déplan- 
tation  ;  la  plante  ne  souffre  aucune  altération  du  dépD-' 
tage  pour  sa  mise  en  place. 

Pépin. 

NOTE  ADDITIONNELLE.  , 

lAMôrtna  ft)77^//b//ârse  multiplie  d'œillelonsqu'il  faut 
enlever  d'après  la  mère  au  printemps ,  lorsque  la  planté* 
commence  à  pousser  ;  il  faut  bien  avoir  soin  de  ne  pas 
trop  tooriïienter  celle-ci;  ses  œilletons  doivent  être  mis 
en  pots,  afin  dé  pouvoir  leur  donner  une  petite  tiédëdr 
tous  un  châssis ,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  enracines.      . 

Léprdmiér  pied  a  étéisouiuis  à  la  pleineterre  en  i^lj 
fl  a  donné  dés  gtaînes  en  f838  qui  ont  parfaiiemen€ 
germé;  cette  pïanie  ne  craint  pas  trop  le  froid',  Àiùis 
elle  redoute  les  pluies  do  printemps,  c'est  pourquoi  jo 
conseillerai  d'abriter  lé  pied ,  soit  avec  deî^  feuilles  sè-i 
èliés,  qu'if  faut  mettre  alssez  épaisses  pour  empôchei* 
îéau  de  pénétrer  au  travers,  ou  mieux  voudrait-îl  mettr(^ 
ànè  cloclie  i  melon  par  dessus. 

Cette  jolie  plante  peut  être  cultivée  comme  plante 
d'orûennient  ,  sur  le 'milieu  des  plates-bandes  ;  sa  tîgb 
tfôrale  atteint  la  hauteur  de  2  à  3  pieds*  rtotfs  en  devons 
Fintroduction  en  France,  à  M.  DeCandolle  ,  quîTaeni- 
voyée  an  Jardin  des  Plantfes  en  1836. 

NfiuMANN,      : 
•  ) 
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ONCIDIB  DB  GALEOTTi. 

ONGIDIVBl  CïiXEOTTIANUM ,  Daapiu.  (  PI.  26), 

Famille  des  Orcbidacces.  Tribu  des  Vandées  Gynaadrie-Mouan-* 

drie.  Lin. 


Camact.  ciiiiE.  IT  BTTH.  Foyes  ci -dessus,  page  140. 

Caeact.  tPÉcir.  O.  Galeottianum;  Ps9udo4>Mi8  comi^reisis,  OTttis  ;  foliiê 
iMcêoUtis  ,  acominatit ,  sapra  sulcatia)  »caipù  panicalaCe  ;  sepalis  petalisqvê 
grandibus ,  oTatis ,  soboblusis  ;  lahelli  lobi  laleralibns  abbre?iatis ,  linearibua^ 
sabinflaxif  :  inUrinedio  magno ,  renirormi ,  flexuoao  ;  ffynosiematis  alis  den- 
Utis,  oblique  truncatis. 


Description.  Les  Pscudobulbes  sont  ovales,  aplatis» 
obtus ,  longs  de  A  pouces  environ ,  sur  moitié  de  lar- 
geur ;  leur  plus  grande  épaisseur  est  de  10  lignes  ;  les 
écailles  qui  enveloppent  chacun  d'eux ,  sont  membra- 
neuses, striées,  lancéolées  ,  imbriquées  et  d'un  gris 
verdâtre;  deux  feuilles,  engainantes  à  leur  base,  les  cou- 
ronnent ;  elles  sont  longues  d'un  pied,  larges  de  2  pouceSi 
lancéolées,  aiguës,  avec  un  sillon  central  et  Longitudi- 
Dal  trés^profond.  La  hampe  a  le  double  def  la  longueur 
des  feuilles;  elle  nait  latéralement  de  la  base  inférieure 
du  pseudobulbe,  et  sort  d'un  fourreau  composé  de  qua- 
tre petites  feuilles  étroitement  imbriquées,  qui  servent 
d'écaillés  ou  de  gaini;  à  deux  grandes  feuilles  semblables 
à  celles  du  sommet  du  pseudobulbe.  Cette  hampe  porte 
une  panicule  formée  par  dix  ou  douze  belles  fleurs  d'un 
blanc  rosé,  ayant  plus  d^un  pouce  et  demi  de  diamètre; 
les  sépales,  ou  divisions  externes  du  périantbe,  sontova- 
laires,  presque  obtus,  d'un  poprpre  très-pâle;  les  pé« 
taies,  ou  divisions  internes,  ont  la  même  forme,  mais  un 
peu  plus  élargie  ;  ils  sont  presque  blancs  ;  le  labeile  est 
divisé  en  trois  lobes,  dont  les  deux  latéraux,  petits  et  un 
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peu  inclinés  en  dedans^  soAt  jaunâtres  à  leur  base;  l'in- 
termédiaire est  grand,  élargi  /assez  profondément  di^ 
visé  au  milieu,  arrondi  et  ondulent  sur  les  bords,  et 
d'un  rouge  de  rose;  le  gynostème  est  uni  au  labellepar 
un  fort  onglet;  il  est  épais,  dressé,  membraneux  et  dé* 
coupé  sur  ses  bords  latéraux  qui  sont  un  peu  réfléchis  ; 
sa  couleur  est  le  blanc  jaunâtre  ;  l'anthère  qui  le  termipe 
est  biloculaire,  avec  sçs  loges  cachées  par  un  opercule 
cordiformc  en  capuchon^  Les  deux  masses  polliniques 
sont  ovoïdes ,  solides ,  piriformes ,  attachées  par  leur 
base  à  une  caudicule  commune  qui  se  tennine  par  une  * 
glande  ou  rétinacla  ovale. 

•  Le  savant  naturaliste  Galeotti,  envoyé  au  Mexique  par 
MM.  Yan  der  Maelen ,  de  Bruxelles,  pour  explorer  le  sol 
encore  peu  connu  de  cette  contrée  américaine,  y  observa  « 
la  belle  plante  dont  nous  venons  de  tracer  la  description, 
et  l'adressa ,  en  1838,  à  ces  messieurs ,  dont  elle  orne 
en  ce  moment  les  serres.  La  floraison  a  eu  lieu  dans  le 
courant  de  juillet.  Le  dessin  ci-joint  est  dû  au  pinceau 
de  mademoiselle  Fontaine ,  élève  du  célèbre  Redouté* 

Drapibz  ,  secrétaire  de  la  Société  royale  d*HorticuIture 
de  Bruxelles. 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Fig,  1.  Gynostème  et  Labelle  vus  de  face.  Fig,  2.  tes  mémes.vus 
de  profil.  Fig.  3.  Opercule  de  Panthère.  Fig.  4.  PoUiuies. 
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(ttyai.  tLênki ,  Ttêào^ ,  €iftft»Ur  dirti«  Diotcoftidc  »  Ci/rt<^  j  dans  t^Ube). 

Familledes  A^urantiacées.  Poly^delphie-Polyandrie  (Monogynie.) 

CittACT.  aéxkk.  CèHôê  ittcéôlé ,  (rt  M  <|bitn|trêfide.  i^^^aZ^f  S ,  qoëP 
9(«foli«i»pli]K8ra«il  ^oiiilW.  Éuwkft  tomfômhm,  4w«raetieBt  eoAnèt» 
à  la  base.  Jmhères  oblopgaes.  Style  cffiindnqne.  Stigmate  hémisphérique. 
Ffuià  lUùKilocilrifé,  lîtfééifbrmé ,  rempli  d*imd  pnrpe  té^ûleuse,  à  fogettei^ 

Pailacx.  srÉpf .  Mameauar  éj^ineuxi  /Wat/^j grandes,  touffues- ovales  allon« 
géeSfd'un  fert  jaunissant;  pétiohs  presque  alfés;  fieurs  pourprées,  blanches 
iotérieoirement;  fruit  sobglobuleux,  très-grlMtf ,  qiiel(|Mf«ls  éép^Unè  ,  Irr6- 
piltèrappeQl  ocKfté»  0114099^90  miilc»,  d'at  itwi^  «igeiilit  pi^«  acidtle; 
^atn«  fertile. 

CM  AgiHUfile,  éont  âiïcmtaiitetyr  n'a  encore  fait  men-» 
tîMF)  i^résente  ube  (igedratte ,  griMffe,  couverte  d'un 
J^tr  i^dpéfio  ;  s^  rameaux  èem  reities ,  asse^  gfCMy  <K-> 
i^rgent^  sous  plurieurs  foi'ntesr ,  d'un  vefi  foncé.  Lm 
ifMteIks  pèiMses^  d'on  pô«rpre  imin  9»  «n  fond  ^éff^ 
dâtre^  Wkî  garnies^  de  petite»  épines  terles ,  persisian*^ 
tes  pen^ftt  qiielq«ies  s^uoéas ,.  et  tombantes  Bur  les  vieil- 
les branches. 

Les  feuilles  sont  nombreuses ,  ovales-allongéeSy  très- 
grandes,  étalées,  quelquefois  ployées  eff  gouttière ,  d'un 
vert  jaunâtre  sur  les  scions  âgés,  pa^^sant  ensuite  à  un 
ver tjqncé  Brillant.  £Ue$  sont  finement  dentées  sur  leurs 
bords,  à  dents  plus  prononcées  vers  le  sommet,  quel- 
quefois ondulées,  traversées  de  nervures  saillantes,  ré- 
gulièrement disposées ,  et  portées  sur  de  gros  pétioles 
fort  courts,  articulés ,  à  peine  ou  point  ailés. 

Les  fleurs  se  présentent  en  boutons  rouge-pourpre, 
et  sont  disposées  en  tbyrse  ,  dont  ceux  du  sommet 
sont  les  premiers  à  s'épanouir  ;  le  calice  est  très-gros, 
è  cinq  sépales  jaune-verdâtre,  lavé  de  carmin  ;  la  corolTe 
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est  fort  grande,  i  einq  pétales  biMes,  ferrement  teints 
de  pourpre  à  leur  t)ase  ;  Les  étamines  au  nombre  de 
quatre,  ont  leurs  anthères  courbées,  allongées,  d'un 
jaune  doré,  supportées  par  des  filets  soudés  de  deux  à 
^miire  ensemble^  Le  pisiîl  est  eylindiiMfii^,  A  (i%fnàte 
découpé  en  peiiitèB  c6l«s.  llmt  i^êè,  vert^  përeé  m: 
milieu  d^un  orifftce  qm  se  protonge  à  travers  to^tyle^  ief 
fiiel  estarrtmdi,  aMenant  à  m  o^valre  oboté*,  glahMj' 
d  an  vert,  clfidr ,  pasdani:  au  vei^t  ftmoéi ,  ensuite  an  poo^-^ 
fn  noirâtre,  qu»  les  fruits  ceuserrrat  en  sa  déveleji^ 
pant  jusqu^à  une  certaine  grossei^r. 

Les  fruits  mArssMt  tréa^os,  subgldMeMy  It  f^Q^ 
fliouvent  déprimés ,  quelquefois  traversés  par  de"  larges' 
celles  irrégulièrss.  Us  sont  colorés  d'in  rouge  orângQ 
brillant;  la  superficie  eertieale  est  eoomvte  de  petits 
creA  ,  distants,  garnis  de  petits  pores  concaves,  pro^' 
fonds,  pleins  d'une  iMile  esseolîelie  fort  oflpraate»;  l-esf- 
deearpe  est  mince,  ferme,  bbnohACre,  trèsadhéreiit 
aux  carpelles ,  qui  se  divisent  en  do«ze  oer.diai>4Mie  lagA» 
triangulaires,  pcfessées  les  unesàotté  defautresypteinesi 
de  lonj^poee  vésieoles  verdétnss ,  conienanS  uiuoe:  qeidafcei 
piquant  ;  quelquefois  un  second  rang  de  log«i  séfaétre*' 
marquer  au  eentare  dktfruil^  mêlé  a.«ec  de.  la  subst^Mei 
endocarpée  floeonueose;  les  graines  sonS  prolîfiqws^t 
mèrissevt  vers  la  fin  de  l'hiver.  Long.  006B  y  0M6ç 
krrg.  0082,  0067  ;  épaîas.  0008,  000»* 

Cette  belle  espèce  de  Citms  est^cBldvée  dams  iajjar^' 
dins  dumMi  de  la  France,  et  offre  divereeevedétàs^re»» 
marquables  que  l'on  fera  conimltre  dans  1»  nsevelle^ 
édïioh  dé  Ttaisloire  naturele  des  Orangers,  dejot  fstu- 
tsmt  a  pi^paré  le  travail ,.  auquel  il  a'  ajouté  ies'  nouveaux^ 
Agrumes  qm  ont  paru  ev  Europe  dans-  oesdemièvesi 
années. 

NBSOysmtaiear  taselnw  sbyslnes  àfttoedMMr 
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ARTICLES  ORIGINAUX. 


CUCVMIS  MBTULIFBRUS.  Hortnl.  i«38. 

Plante  annuelle  à  tiges  nombreuses ,  rampantes  ou 
grimpantes,  lorsqu^on  leur  donne  un  appui  quelcon- 
que,  sillonnées ,  à  poils  comme  hispides;  feuilles  pétio- 
lées,  cordiformes  à  la  base,  arrondies ,  comme  à  trois 
lobés ,  dentées  dans  leur  contour,  munies  de  poils  his- 
pidules.  Fleurs  mâles  rassemblées  trois  à  quatre  dans 
Faisselle  des  feuilles,  petites,  courtement  pédiculées, 
d'un  jaune  pâle.  Fleurs  femelles  solitaires,  à  pédoncu- 
les plus  longs  que  les  pétioles  y  quatre  fois  plus  grandes 
que  les  mâles  et  ayant  de  3  à  4  centimètres  de  diamètre. 

Fruits  portés  sur  des  pédoncules  spinescents,  pen* 
dants ,  lorsque  les  branches  grimpent  après  un  treillage 
ou  autre  support ,  obtusément  triangulaires ,  glabres  , 
d'un  jaune  assez  foncé  à  la  maturité,  avec  quelques  ta^ 
ches  vertes,  surtout  du  côté  de  l'ombre,  de  16  à  20  cen- 
timètres de  long,  et  presque  autant  de  périmètre,  trésr 
remarquables  par  de  nombreuses  prcHubérances  en 
forme*  de  petites  cornes ,  répandues  sur  toute  la  sur- 
face, et  ayant  de  10  à  12  millimètres  de  long,  élargies 
à  leur  base,  avec  une  pointe  cornée  au  sommet  ;  l'inté* 
rieur  est  divisé  en  six  loges,  contenant  une  pulpe  pres- 
que gélatineuse,  et  d^une  amertume  insupportable;  leg 
graines,  blanchâtres,  longues  de  trois  lignes,  larges  d'une 
et  demie,  sont  fixées  par  des  cordons  ombilicaux  dans  les 
angles  externes  des  loges. 

La  plante  est  originaire  de  l'Afrique  centrale;  je  Taî 
vue  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  en  1838  ,  où  elle  a 
mûri  ses  fruits  en  plein  air,  mais  à  une  très-bonne  ex- 
position, qui  lui  est  absolument  nécessaire  pour  qu'on 
poisse  en  ûbteiir  ce  résultat;  encore  faut-il  quel'au- 
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tômne  mit  beau  et' chaud.  Il  est  donc  bon  de  semer 
d'assez  bonne  heure  sur  couche  et  sous  châssis,  afin 
d'avancer  les  plants  pour  les  livrer  à  la  pleine  terre,  aus- 
sitôt que  la  saison  le  permettra  ;  c'est  une  plante  de  sim- 
ple curiosité ,  mais  dont  les  fruits  sont  tout-à-fait  re- 
marquables.  ^  Jacques. 


AAUXIA  GLUTimOSA. 

>  > 

ADESMIA,  DC.  (il».  Jtm.,dêê4e%.  nai.  H  firoir:  t,p.  SIS.) 

CiiiGT.'6ibii&.  Caiiee  moDOphylle  à  cinq  dents  poînlnes,  presque  égales. 
Corolle  pupilionacèe ,  dent  Tétendard  embtime  les  ailes  et  hi  carène  avant 
répanouisseme'nt.  Ètaminos  distinctes ,  npproçtiées.  Légumo*  coroprimés  , 
ayant  ptusienrs  articulations  transversales.  Suivre  supérieure  presque  droite 
épaissie.  AriictUaiions  comme  orbiculaires  ,  nionospermes.  Sernowcês  com- 
primées, réniformesorbicnlaires. 

A.  Glntineuse.  ^.  Glutinosa,  Gill.  etHoOK.»  Lcnd.Hort.  Britan. 

Arbi'isseau  très-rameux,  de  4  à  5  pieds;  rameaux  et 
branches  très-glutineux ,.  d'un  brun  noirâtre;  fenKles 
alternes ,  pinnées  ordinairement  sans  impaire;  folioleé 
comme  opposées,  ovales-lancéolées,  rétuses,  épaisses  ; 
un  peu  dentées  au  sommet,  très-^visqueuses ,  de  3à  4 
lignes  de  long,  une  de  large;  pétiole  ailé  entre  chaque 
foliole;  fleurs  en  grappes  terminales,  au  nombre  dis 
douze  à  quinze,  chacune  pédiceltée;  corolle  k  étendard 
brunâtre  en  dessus;  ailes  d'un  beau  jaune  citron;  cch> 
rêne  plus  grande ,  d^un  jaune  pftie.  '* 

Lieu  originaire ,  le  Chili  ;  toujours  vert. 
'  Ce  joli  arbrisseau  fut  introduit  en  Angleterre  en  i89l  ; 
et  vers  1837  à  Paris,  où  je  l'ai  vu  en  fleur  cette  année 
(1839),  dans  les  serres  tempérées  de  l'établissement  hoU 
landais;  on  le  cultive  aussi  dans  le  bel  établissement  de 
MM.  Gels,  au  Jardin  des  Plantes  de  Paris  et  ailleurs.  Uest 
très-remarquable  par  réiégance  de  son  fciiiHage;'sMl 


i^ûmf  etft  fwM ,  OMrift  nm  désàgtéihU.IHm  tidiix,  etû  la 
I^lupari4l«9  nomlnreiix  rftmedux  se  portaient  à  fleur»  y  il 
n'en  $emt  qne  plinl  reefaarebédes  amâlfiArs*  On  leBul-» 
itplie  de  mareottes  tt  de  bouturât  qiiî  iauies  dwz  «Mit 
4^09  dîffieîl^s  à  obtenir  ;  quekfues  graines  m'ont  pan| 
devoir  parvenir  à  maturité;  ce  serait  alors  le  mmllenr 
moyen  de  multiplication.  La  terre  de  bruyères  lui  con- 
vient, ainsi  que  ta  serre  tempérée,  où,  comme  la  plu- 
part des  Légumineuses,  il  fiiit  beaoeoup  mieux,  livré  à  la 
pleine  terre,  que  dans  des  {^ots  où  la  végétation  est  tou- 
jours SmI))^  et  souvent  languissante.  Jacques. 

.11.  .  .    ')       .     Mil      ..-1   I    i  \  ^r^im^mm^i'^^mmmtmimmm^mmm 
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OaOU  I>M    'LTTS   MLLBS     OmcnUDÉBS   WAMMÊitêB   MWMlftlI'Blll     «Bt 

{Horticitlturat  Magazine ,  i^Sp.) 

BMUOOup  de  QultivateurSt  d'ailleurs  très-expérimeo-^ 
Aéfe,  sont  d'avis  que  la  culture  dai  Orchidées  offre  de 
gf8iMtesdiffi€ult4s.  U  n'en  ««t  pourtant  peint  ainsi  pouv 
un  Ql[>aer\2d«4}r  e^aot;  et^  i^i  quelques  unes  4e  ces  flmr 
«M  Mut  en  effA  diAiciles  à  életer»  e^%  n'est  dû  qu'au 
lÉanqtfe  d»  notions  nécessaires  sur  les  localités  natut 
Délies  ile  la  plaoto  maladive.  U  est  d^ùe  de  la  plus  haut« 
impoviatae  que  les  çpUecteurs  d'Orchidées  indiquent  :s\ 
ces  plantes  croissent  dans  des  régions  chaudes  0u  daof 
des  régions  tempérées;  si  elles  tiveiit  dans  des  endroits 
^ipMéaau  saleil ,  ou  à  l'ombre  des  forêts  ;  ai  elles  pros- 
pèceftt  dans  des  loealil^  extrêmement  humides,  ou  bien 
si J'.niWMphère  dans  laquelleelles  végfàtent  n'est  qne  méî 
4îoQreineni;hufa»î|d0  $  et  enfin  si  cette  hnfnidité  provient 
do»  e](bfkUîsons  du  sol ,  ou  de  la  can4et>sation  pluviale  « 
9tt  de  l'une  et  de  l'autre  de  ces  causes.  Certain^  espèce» 


croissant  iiHli0éir6Bip0at«ar  \^  «rj^c»  etsinr  l^jP^eh^r^ 
dans  des  forêts  b9i^^^  ,  hmxiid^  e^  épaj^e^  i  01^  ^Uet 
i^eçoivent  uo  fueq  de  $oleil»  l)eaucoup  plus  dç  luoiièriei 
et  un  air  libre,  mais  bMi»id<^;  d'autr^es  enfacent^de^  arr 
bres  isolées ,  daq$  d^  App^t^^  buwdes,  iwis  ^^pQSées 
au  spleil  ;  d'autres  eqfia  végiàteat  sur  des  a/rbsres  isolai 
d^os  des  région  trés-élevéesi  oilneUefi  sopt  ^iipeséas  àuii^ 
ainiQ$pJ)ère  beaucoup  piMS  sècU^  qiM  ic^Uie  (^es  toicaUtéf 
don(  Dogs  v^çi^s  4e  pai'ljer.  E»  cowwiisssvt  enaçtemwt 
tous  ces  détails ,  le  cultivateur  le  vmîds  eq^pérUoeiM^ 
pourra  jouir  do  jcette  belle  faiB^le  dans  ((Mite  aa  p^clec- 
lion;  car,  quant  aux  .espèces  de  )a  pr^oiière  Qatégarj^i 
c'est-à-dire  celles  qui  v^^ept  dans  des  (qHU^  bs9$W| 
buiQÎd^s  et  ombragées,  eUes  deaiaodeAtà  itr^  gaiwtMS 
des  rayoos  du  soleil ,  &t  à  ètr^  ombra^^  i^m  DOS  se«r 
res  par  des  cou^ertAires  ^  e*  ouU)e>  U  Iwr  &ut  VM  aAr 
mosphère  à  la  fojs  c^nde  et  buiiûde.  Le9  e^p^vM»  4te  la 
seconde  catégorieexigei^t  la  laèffie  at4MM8pb|èp«^;iia0Î^7eJto 
s'accomittodeat  mif^i^du  soleil  CeUes  de  laitr^îi^Mf 
catégorie  exigei;^!  au^i  ufJkeatiMSfihèffeliAWH^efA  \è^m^ 
coup  de  cbaleur»  mais  elles  peuveiii  sep^^ssec  d'^nal^rfti 
excepté  à  midi.  Les  Oricbidé^s  de  la  q^^h^i^Ae  fept^r 
gorie  exigent  une  température  ftKVas^  4k<^Vé^.,  QfoiM 
d'humidité  ^  el  peuvent  être  e^pos^  ^))rf»wp»(  awt 
rayons  du  soleil-  .     .        r 

Toutes  les  Orchidiâes  aûnei^  f^ldiqiènei  etla;grai|diaMr{ 
Elles  subissent  chaque  année  une  période  de  n^j^^qk'U 
faut  entretenir  depuis  le  çommepcepif^nt  de  a^v^mbris 
jusqu'au  çommeocemènt  ou  aii  milieu  de  févrÂnf, eH  «  lUit 
rant  cette  saison ,  la  température  deb  serre  ite  devrait  ja^ 
mais  dépasser  +  18"R.ynitomberaude$s^u&de+8'R» 
Les  racines  de  ces  plantes  ne. doivent  èlre  arroséM  qiiif 
(rés^rarement ,  excepté  lorjsqu'eltes  se  trounienll  dtfilfl  oé 
endroit  irès-chaud^  où  elles  risqueraient  de  périr  fie 
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aécbëresde;  il  faut  en  outre  avoir  soin  de  ne  pas  tenir 
l'âir  de  la  serre  trop  humide ,  parce  que,  dans  leur  cli* 
mat  natal ,  elles  ne  sont  pas  exposées  à  une  grande  hu- 
midité durant  la  saison  dé  leur  repos. 

A  la  fin  de  leur  période  de  repos ,  il  faut  les  rempo- 
ter ;  mais  avant  de  faire  cette  opération,  on  doit  nettoyer 
b  plante,  tenir  la  terre  sèche,  afin  que,  lors  de  la  trans- 
plantation ,  les  racines  ne  soient  pas  exposées  à  des 
lésions,  et  qu'on  puisse  les  séparer  sans  peine  des  vases 
qui  les  contiennent. 

En  rempotant  une  grande  plante ,  on  met  au  dessns 
du  trou  d'écoulement  du  pot  qu'on  lui  destine,  un  autre 
petit  pot  renversé,  occupant  à  peu  présia  moitié  du  fond 
du  premier,  et  l'on  verse  par  dessus  quantité  de  tessons, 
de  manière  à  remplir  à  peu  près  les  deux  tiers  du  pot.  Im- 
médiatement au  dessus  des  tessons,  on  met  une  quantité 
suffisante  de  tourbe  très-fibreuse  et  assez  sablonneuse, 
brisée  en  morceaux  de  forme  et  de  grandeur  diverses, 
nais  dont  aucun  ne  doit  être  plus  petit  qu'une  noix.  Il 
faut  avoir  grand  soin  de  disposer  ces  morceaux  de  tourbe 
de  telle  sorte  que  l'eau  puisse  s'en  écouler  facilement;  ce 
qu'on  obtient  le  mieux  en  plaçant  quelques  tessons(l)  sur 
diaque  couche  de  tourbe.  Lorsque  la  plante  est  grande, 
on  fera  bien  de  placer  une  série  continue  de  tessons,  de- 
puis le  milieu  jusqu'à  la  base  des  souches  tubéreuses. 
Lorsque  la  tourbe  est  arrivée  au  niveau  du  bord  du  pot, 
il  faut  fixer  les  couches  suivantes  externes,  moyennant 
des  chevilles  de  bois  longues  de  quatre  à  dix  pouces  ; 
ces  chevilles  passent  par  les  couches  de  tourbe  et  unis- 
sent  ainsi  le  tout.  Les  Stanhopea  doivent  être  plantés 
plus  haut  que  tout  autre  genre  d'Orchidées;  pour  une 
plante  à  trois  ou  quatre  tubercules ,  la  tourbe  doit  dé- 
border le  pot  d'environ  six  pouces ,  avant  qu'on  n'y 

(1)  On  mieux  rie  petits  litstle  mousses.  Lsu.  '• 


.place  la  plante.  Eo  mettant  la  piàûte  rar  la  toiirbe,  oa 
a  soin  d'en  étaler  les  racines,  et  dé  les  couvrir  jusqu'aux 

rlubereoles,  avec  des  morceaui  de  tourbe  et  des  tessons, 

(que  l'on  continue  à  Axer  moyennant  des  chevilles  de 
bois;  il  est  à  remarquer  qu'on  donne  à  cette  construc* 
tion  une  forme  presque  carrée,  et  qu'on  ne  l'arrondit 
qu'au>  sommet.  Quant  aux  Brassia^  Cattleya  ^  Den- 
drobiamei^LUtres^  il  est  inutile  de  l^s  planter  aussi  haut 
que  les  Sianhopea  j  mais  du  reste  on  les  tl^ite  de  la 

^  même  manière. 

Lorsque  les  plantes  ne  sont  pas  parfaitement  saines, 
leurs  racines  doivent  être  arrosées  fort  médiocrement 
durant  la  saison  delà  croissance,  tandis  qu'en  hiver  il 
fiiut  les  tenir  absolument  sans^au.  Le  point  principal 
dan»  la  culture  des  Orchidées  est  de  s'efforcer  de  con- 
wrver  les  racines,  qui  périssent  infeiUiblement  lorsqu'on 
leur  donne  trop  d'ean. 

Tontes  les  w^o^éiAi^rideâ^  à^  Saccolabium^  de 
Sarcanthus ,  de  Fonda  et  de  RenKmthera ,  ne  peuveni 
être  élevées  autrement  que  dans  la  monsse^  ou  bien  en 
les  fixant  à  des  morceaux  de  bois  ;  il  en  est  de  même  de 
XOncidiumPapilio^(\mi^T9\t  ne  pas  vouloir  prospérer 
en  pots  (i).  Beaucoup  de  Dendrobium  réussissent  aussi 
en  les  fixant  à  des  morceaux  de  bois.  Chez  toutes  les 
plantes  cultivées  ainsi,  les  racines  les  plus  inférieures, 
seulement ,  doivent  être  couvertes  de  mousse ,  afin  de 
les  garantir  de  la  lumière  ,  et  de  retenir  une  quantité 
suffisante  d'humidité. 

Après  la  mise  en  pois ,  on  peut  élever  peu  à  peu  la 
tempéralTtre  de  la  serre,  et  cet  accroissement  doit  être 
en  harmonie  exacte  a^vec  la  durée  de  FinAdence  des 
rayons  solaires.  Durant  la  période  de  U  croissance ,  la 

(4)  Il  réussit  néaomoÎQS  parffitement ,  caltivé  ainsi ,  «a  Jardin  des  PUnl<  s 
de  Paris  et  «tilleiirs.  Lkm. 
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#err«(  dâwait  ^€^à  la  température  de  Tf  17*  à  26^  A^, 
et  inème  juaqu'4  -jr  30*"  R^^  CA  fiarme  la  serre  de  booie 

.  heure^  Taprès^-Oàiiii  ;  m  erroae  forteoieiit  les  eheoMOfl, 
au  iqoias  deusTei3  par  semaUie;  oA  bassine  lea  plaatqi; 
les  e^pèce^  eultîvi^  sur  bois  deivent  ôlre  iNissiaéte 

,tous|es  joHr^ 

L'époque  la  n^ieux  choisie  pour  la  multipUeatiDn  êfis 

^  Orchidées  est  celle  du re«apQlage  général;  à  oemûmeUt, 
lorsque  piusiepris  des  (.uWoulesafireuidi^baurgeobS)  ^ 
les  coupe  et  on  les  plante  dans  un  pot  arrangé  demaaière 
à  ce  que  l'es^M  s'en  éooqte  facileioent.  Lei^sqn'oft  n'en- 
lève qu'qn  seul  ^oj^r^^eon ,  il  est;  inutile  de  le  pUntér 
au.  dessus  de  I9.  sUf!f2^oe  du  pot.  L,âs  Vandà^  les  JBknab- 

\  thi^r^  et  ftirtr^s  »:  peuvent  être  miillipUès  an  m^en  dis 

.pousses  latérales  >  qii'^em.détaebe  lorsqu'ellea  ont  afttailit 
une^  longueur  de.six  li^Uioes,  et  qu'pi)  Sob  i  un  mor- 
ceau de  bois,  comme  on  fait  de  te  pbnta-mère»  Iftk  il 

Jaut  avoir  grand  so)n  do  les  garantir  d'une  fauniëité  su- 
IMerfljue ,  jusqu'à  ce  qu'elles  se  finîent  remises  des  amies 

t  de  la  séparation. 

\oioi  la  liste  des  espèces  les  plus  reoommandabks 
à  titre  de  plantes  d'^nettient: . 

* 

Acrop^ra  Loddig^.  BurlingtonU  caiidi<la« 

Aemiilfaes  grandiflora.  Catasetam  liiridum. 
Aeridea^lfine.  t-      crittatuflu  { 

—  cornutum.  —       tri4eD(ftaai. 
Angraecamcaudatum.  Caillera  crispa. 

'  •—      eborneoui.  •    ,    ■  — .  •    guttafti. 

—  maculatoin.  —     ^birtin^iié.  .    -^ 
^spasia  maculata.                                    —      intermedia, 

'  iaiemannia  CoUdyi.'  '  '—      labiata. 

Bifpeiiarià  annnllmu  r*      Mo«u&      ^  r 

BrassaTolA  cordata,;  ^     fmioiv 

—  Dodosa.  —      pumila. 

—  PerriDlît  Chyaia  anrea. 
Brassia  caudata.  Cirrham  fii«co-lotea. 

—  Utioeada,  —     Loddigesfi. 
^    maçolau,  —     obtûsata. 
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Cirrhaea  frii lis.  ^ 

lœUaautiimiialis; 

—     TirifN^frtwiRMB; 

Leptotes  bicolor. 

Cirrbopetalom  Thoimsii. 

Maiillaria  aromalica. 

CcelogjDelMiiÉMh^ 

•—       aoreofnlYa. 

—       GardoerUna. 

—       cristaU. 

1—       macaiata. 

«*<«     dacolor. 

^       Wallichiana. 

-       Deppei. 

^«9H«|ttt.coccinea. 

—      Hanisoniae. 

Coty<rth»g^w<nw|ith« 

-*.      picta. 

—       maculata». 

•^      alapeUoïdes. 

^       speciofla. 

—      SteeliiJ 

^    '^-    Êôdffigesil. 

,-—      terioifoUa. 

—       «lacalatom. 

—     ipectaÛilU. 
Monacantnus  discolor. 

'itendH^iûm  aœwgatnte. 

—       •  Ttiintv 

nv^mo4m  a|r<ivwP9«« 

..,.,.--*         Qhr][aanthuin, 

Mjantlttts  barbatoft.  , 

..         cuprenm. 

—      cêrâbod. 

^     deUoMeiifl. 

—         fittibriatam. 

Oocidium  altisaimum. 

^.  '     formoraiB. 

-.      ampliatum. 

^         OilNiODii. 

....:♦-.       longiwratt. 

.—     Caxen4t»liiu 

-^         fliacro9tachyon. 

—      qttinnoi. 

j»        nfomUfonae. 

-»-     dëltêïd^mm 

/  1-   -u.        MMokatmik 

^      diratkalun. . 

.       ^           QOUII*. 

—     Forbesii. 

—         ^iarardi. 

—     HarrïsoniailQm«' 

—         lecundom.. 

—    .iridiftili|iiik 

—         apcciofmn. 

—    Xanceanam. 

^idendrum  «mulum. 
'         —    '    îjicôrirtiôillt 

—      laridaqi.  ;iU 

-     papttio. 

,.    .—      lûadiMi. 

^         crassifoliam. 

—     ËusselîaQinn. 

Phahenopdts  amabtlis.  ' 

,       w.  ^  .  «aodcbOtim* 

-r    '     oucidioïdes. 

SaccolabiuD|^ttatHni. 

.^         SchombatgXif. 

-^         papUIostarll. 

^        Skilhnêri. 

SancftDttiqi  panionkttt» 

^,       tibicîvia. 

•*-       teretif^Uua» 

iEria  stellata. 

Slanhopea  BeToqieans. 

Oéngora  aiTôparpiurei.       ♦ 

.    ^  ..    «biiitiéa.^ 

^    ,1,    «apolaUu 

,-r      fiotifWft. 

.   --    .(^robja. 

—  '    .ocalata. 

"  '  —  '  A'mherstftt; 

.'IL    =   quadricorâis, 

«M««l  i*«l««ri*. 

--       lîgfiaa. 

|i«^«iHWt 

—     /ffWÛijU 
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TrichopiHâ  tôHilis.  .  YanilU  bicolor. 

Vanda  tcfsellata.  Zygopetalam  eochlaira. 

—  KoxburghU.  —         Makaji. 

—  teres.  —        maiiUare^  elc 
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•m  LA  fxovnftiû  Des  lobblia  a  ThmmB 

jmux  nomrcixn  wt»aatm\  ara.,  fam  mm.  orvo  i 

Lés  espèces  qui  foat  le  sujet  de  ce  mémoire,  appaN 
tiennent  au  genre  Rapuntium  de  Presl  (  Prodr.  ma- 
nogr.  Lobeliac.  ),  parce  que  le  genre  Lobelia  de  cet 
auteur  correq[>ond  au  genre  Siphocampybis  de  Pohl  ; 
or,  la  plupart  des  botanistes  ayant  adopté  ce  dernier 
genre ,  nous  préférons  laisser  parmi  les  Lobelia  les  es- 
pèces dont  nous  allons  traiter. 

On  ne  connaissait  encore  que  trois  espèces  de' Lobe 
lia  à  fleurs  pourpres  ,  savoir  :  le  L.  cardinalis ,  Linn. 
des  États  -  Unis  ;  le  L.  splendens   et  le   L.  fulgens , 
Humb. ,  l'un  et  Vautre  du  Mexique.  Nous  avons  à  y 
ajouter  deux  espèces  nouvelles,  également  du  Mexique. 

r  Lobelia  princepsj  Otto  et  Dielr. 

L.foliis  elongatO'lanceolaiis  ^ysubdeniiculatis  y  cau^ 
leque  erecto  glabriusculis ,  racemo  terminait ,  bractei$ 
longiiudinepedicellorum^  corollœ  laciniis  inferieribus 
ovatO'lanceolalis ,  obtusis* 

La  tige  est  haute  d'environ  cinq  pieds,  roide ,  dressée, 
très-Hlroite ,  lisse  et  assez  glabre,  rougeâtre,  de  même 
que  les  ramules  abortif»  et  la  face  inférieure  des  feuilles. 
Les  feuilles ,  longues  d'environ  quatre  pouces  sur  un  ' 
demi-poncè  de  large ,  sont  lancéolées-oblongues ,  ses- 
siles,  subdécurrentes,  longuement  acuminées,  acérées, 
très-lisses  et  assez  glabres,  bordées  de  petites  dents  irré- 
gulières. Les  fleurs  sont  disposée^  en  une  longue  grappe 
terminale  un  peu  lâche  ;  les  pédicelles,  longs  d'un  pouce 
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ott  phis,'Wiit  rougeâtanB,  velus,  dressés,  accotnpdgiiés 
ebMim  d'une  bractée  lancéolée,  à  peu  près  aussi  longue 
que  le  pédiocdle  môme.  Le  calice  est  l^remeot  velu ,  & 
segments  égaux,  linéaires,  lanoéolés-acuminés,  révolutés 
aux  bords,  presque  au»i  longs  que  le  tube  de  la  corolle. 
La  corolle ,  d'un  écarlate  vif,  et  longue  d*ei^viron  qjiinee 
Kgnes,  offire  un  tube  évasé  vers  le  sommet ,  et  un  limbe 
^  à  cinq  segments,  dont  deux  supérieurs,  linéaires,  poin-* 
tus;  lès  infi&rtears,  ovales-lancéolés,  oirtus.  ' 
•  Cette  espèce  est  très-voisine  du  Lobelia  cardinaUi ,  et 
il  serait  poesible  qu'elle  eût  été  confondue  avec  ce  der* 
nier  par  plusieurs  auteurs.  La  description  que  Roth 
donne  du  LoMia  cardincUiSy  dans  Rœmer^  SchuUes^ 
tarait  évidemment  empruntée  à  deux  espèces  diffé* 
rentes.  Toutefois ,  ^ti  voyant  le  LobeUa  princes  et  le 
lobelia  cardinaiis  l'un  à  c6té  de  l'autre,  il  n'es!  pas 
possible  de  les  confondre  ;  car  W  LoMia  cardinaiis  a 
des  feuilles'  beaucoup  plus  fortement  dentées ,  propor«« 
tionnellement  plus  courtCMi  et  plus  larges;  ses  fleurs  sont 
ttoins  grandes  et  moins  longuement  pédicellées  ;  les 
i^ments  inférieurs  de  sa  corolle  sont  lancéolés,  pointus 
et  étroits.  Son  caractère  distinctif  peut  être  défini  comme 
suit  : 

f  Ldbélia  cardinaHs  i/olii$  iate  lancealatis  irreguUri- 
ter  dentatis  y  cauleque  erecto  glabris;  racemo  îernùr^ 
naU;  bracteiê  pediceila  longioribus;  corollœ  laciniis 
inferioribus  lanceolàtis^  aoutis. 

Notre  Lobelia  princeps  est  probablement  originaire 
du  Mexique.  Le  jardin  botanique  de  Berlin  l'a  reçu  de 
M.  Hàage  jeune,  botaniste  «cultivateur  à  Erfurt.  Son 
port  est  beaucoup  phis  Sà^uX  que  celui  du  Lobelia 
éemUnalis. 
V  2^  Lobelia  punieeu.  Otto  et  Dietr. 

L.  Joliis  lanceolatis   reparido-acutù  denticuhtis  f 
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cordaHs^  longiiudme  fisre  fiortàm  /  oaijfoùi  làcimmiM^ 
nearfbus^  dlioUuU  ;  lOoraUa  §lÈilma4  hcàmâ  Hf^^arimri^ 
kus  Un^ri-lanceokiêis  i  acmds.  '    *    ^     * 

,  ;La  tige  eal  hatUe  d*6oviron  trois  yiads»  lynde^  ilnlaé% 
1féi*droîte,  imbeseûnte  «  verte.  Lob  feuilie^y  kmgnai 
d'bnYfnott  cinq  ftèmm  et  largeAdd  |rfM4'iMi  |M»ic^f  «Ml 
knoéolées  »  élargies  à  h  ime ,  Mteilas^  ,Btlbdécli«^^îll^  «; 
Inertes  aux  deu  AK^es,  aiiittdéeaidrat^t.«oiiMertË3  4ld 
pgils  QMHf  qui  ies  rendent  iafi  peu  acahras  an  tMcber. 
Lesifleurs  foroMiat  une  grappe  tatwkialev  ^raoudalei 
trèi-deQae  ;.  Idura  pédieelles  oat  à  peiM  àix  lignes  4a 
lottgî  lesbraetées^  à  pane  débordées  par  tes  Aeiu»»  Mat« 
ovaka-laocéolées^  acuaiioées^  condifarmaa  autour  taaa., 
i^ècourbées  au  aotamet,  pubespenteade  akteie  <qie  lasfiéin 
dicelles  et  lesdaUoas.Les  segneDtaoàlieiuaiaûnt  étir^ka^ 
linéaires,  écartés,  dressés^  oourttmétit  dliés  ata  iMMiav 
da  la  moitié  de  là  longueur  4é  la  oarolK.  Isa  oarolla^ 
kmgue  d'environ  4ix-hmt  lignes^  est  d'un  pourpre  IwiJri 
biit  ;  «on  tube  est  glabre  et  subeylindraoé;  Ifs  deui 
segments  Supérieurs  du  lind>e«olitlin9Wyted,.Wftr9«l 
segments  inférieurs,  linjéairû$^aiN)éolés,c^  . 

Cette  plante  ressemble  au  Lobeliafulgen$ ,  Willd^^ 
Boit.  Berol.,  tab.  85,  et  au  I^bi^lia^hmh»s^yiUUk.^ 
K  e; ,  tab.  96  ;  mais  ses  (pandas  JMraetéas  ^rdîforjQMa  M 
la  peu  de  largeur  des  segmente  da  aa  oeroHa  la  wnAenA 
très-facile  à  distinguer.  Toutefois  lelï  eaiwtèivM.dJatiûen 
tifs  dé  ces  deuK  espèces  voisinas  daivent  Hxe  aradiiés 
oanupesuit: 

L.  fulgens  :  /ottU  anguste  hmoàofatiéf  dêfUM^ti 
margiae^œpe  ret^oàuiSpcauJequépu^^soemiêéusf  bm^ 
teis  lanceolatiSy  pedunculo  longioribus  ;  calyàslack^ 
niis  cUiatis  ;  laciniù  infenoribus  coroUce  pubescenti^ 
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cOûiiiqw  jgiaif^  i  ràcenU>  tehninali  ;  Bràùteù  liinleëH^' 
km}àèùlàfn)fj  tmtgimiSnep€dancuhmrH;caly6is  tàcikiiè' 
giàbèrHmIs  ;  toh>Hà  giabèrHma  ^^kiciniis  infbrtâriè^s 
èMùhgô4àkcêûtétêU^  ^ckA^.       ^^ 

hé  Ix^belkL  filions  difffere  donc  étia  qtiàtfe  ûiîtféi! 
espèeëê  ^i  sa  corOHe  pûbescenie^  ainsi  que  pàr'nntf* 
^j^nbescëiloe  général  f\m  ttn^t,  ses  feiliRes  De  ^birt' 
lirmaté  IMisiit  diMincteinëfit  «dentelées  que  celles  du 
LobetSét  sp^MeMj  et  ibél  souvent  (mais  pas  consulte'' 
meiit)révolutééài!f».bi>Wé.  ' 

Le  Lobelia  spkndens  ne  difTère  du  Lobelia  fulgens 
que  par  la  glabrelé  de  lûufaiaiM  parties ,  ainsi  que  par 
des  bractées  plus  courtes  et  des  feuilles  plus  distincte- 
ment dentées;  jnaj^  on  le  ^kti^g^e  lacilemeat  du  J^obe- 
lia  punicea. 

^  h^J^t^lkf^  pnnkiêf^  jest  oMtàikieaiMt  indigène  riu 
l|gxH|90»  ]U  jantip  bot»niqtt«  de  Berlin  Ta  élei^  piur^ 
sJiMW  ifoia  de  gnâae^  e^voy^^de  ces  cootxéeA  par  Ml  idfl 
^bol4*  Ci^te,eapèe<i»  Itfr&qte'on  la  aèinie  en  avri^ ,  Aejurii 
9a  ^iU  swFatft^  et  se  dîMiAgue  de  toutes  led  aatrea 
HdMpes {^ sm grap|«s p^pagaiddles trèsdensa^  et  n^ul- 

Quapt  ji  la  wltiNre  de  eet  plmtes,  lelle.n'tfsjt  oerAes 
paa  Mi^  djffîêiipké!» ;  /et»  pi»r  cetie  raisM ,  eilef  n^  sont 
pw  ^ipsi  répfwidjiias  dads  les  jardins  (jii'elk^  lê.^^ite^ 
nûent  :  ^ar  etf^s  ne  ^ro^pèr^nfc  pjofnt  à  défout 4e  eertalnef 
«9iidHiaMf  1^  i4)^4  aiffiept  jun  fiol  riehe  et  çubeuwr 
(ialj  qpaia.MiEi  peu  léger j^  #ttdes arposj90tm8.Qop^i:»t..Iis 
f'ice4HAiKtl)ddni  d'une  exposition  déci^lii^erte,  coiDn)^ 
#'une  Idéalité  oiobragé^;  vam^  dans 4e  prepfer  c^^  \h 
ewfi^nt  pliis.d'eàM*  Après  ^  florattony  ces  plaRtiss.doi* 
vent  être  empotées  et  pUcées  danst  un  dndroî^jSec,  afin 
que  les  ligea  se  meurent  {)eu  a  pè,v^  S4<»i$j1]i]q  c^  Ugfl^ 
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fiOfit  coapées  trop  tôt  avant  leur  dé|iérnaeaié|it.  lAiuMl , 
il  eo  résulte  orcKoaireoieot  um  pourrilore  <s|ui  ae  eôoi«> 
munique  à  la  souche  »  et  qui  fait  aiosi  périr,  les  jeunesv 
bourgeons  destinés  à  produire  des  tiges  florifères  L'aonée 
suivante  :  ce  qui  finit  par  enti^ilaer  )a  p^rte  de  la  plaaie 
entière.  Au  printemps,  dès  le  foois  de  mars,  on  .sépare 
les  bourgeons  de  la  vieille  souobe,  on  les  plante  en  pots  ,< 
et  on  les  fait  pousser  peui  peu  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
assez  forts  pour  supporter  la  transplantation  en  pieine 
terre.  En  suivant  cette  méthode,  on  peut  tirer  un  bpn  parti 
des  Lobelia  pour  Tornement  des  parterres. 
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Cette  plante  est  cultivée  en  Angleterre  depuis  i803, 
mais  seulement  depuis  1820  au  jardin  botanique  de 
Berlin.  Elle  parait vne  pas  être  commune  dans  les  col- 
lections ;  ce  qui  tient  probablement  à  ce  qu'elle  n'est 
pas  toujours  facile  â  multiplier.  La  souche  est  en  forme 
de  griffe,  assez  semblable  à  celle  des  Mparagus ,  mais 
plus  solidb;  elle  s'étale  au  loin  avec  ses  racines,  déserte 
que  la  plante  se  trouve  mieux  dans  un  pot  large  que 
dans  un  pot  profond;  et  en  général  elle  prospère  plutôt 
étant  plantée  en  pleine  terre  dans  une  serre  cfaaude« 
Placée  dans  ces  conditions ,  ses  sarments  atteignent 
une  longueur  de  dix  ^  quinze  pieds,  et  produisent  des 
fleurs  en  abondance.  Chaque  année ,  dans  nos  serres, 
la  souche  produit  plusieurs  pousses  qui  fleurissent 
en  général 4'année  suivante,  au  mois  de  mai  ou  de 
juin.  La  tige  est  pérenne  ,  et  il  n'en  meurt  qu'une 
partie  durant  l'hiver;  mais  à  la  base  de  cette  tige,  il  se 
développe  des  bourgeons  axillaires,  qui  plus  tard  pror 


duisent  des  fleurs.  De  ix»6me  que  plusieurs  autres  plda^ 
t?es  sarmenteuses  de  la  famille  des  Asparaginées;  le  JRox^ 
burghia  se  cultive  en  espalier  \  mais  il  est  nécessaire» 
pour  que  la  floraison  ait  lieu ,  que  la  localité  soit  bten 
éclairée.  Un  température  de  4-  ^^*  ^  "^^  ^-y  l^î  suffit; 
le  sol  qui  lui  convient  le  mieux  est  un  composé  de  terre 
de  bruyères  ou  de  tourbe,  ou  de  terreau  de  feTuilles,  et 
de  sable'  de  rivière.  La  multiplicalion  se  fait  par  de« 
éclats  delà  souche;  car  il  est  rare  que  les  boutures  de 
rameaux  de  la  plante  prennent  racine.  Les  fleurs  sont 
élégantes,  mais  d'une  odeur  désagréable.  Le  Boxbar--^ 
ghia  gloriosoldes  di  été  figuré  dans  le  Botanical  llagà« 
zine,  pi.  1500. 


VOPUNTIJ  MICRODJSrS ,  IMtm^ifàJà 


Les  Opuntia  étant  moins  estimés  des  amateurs  de 
Cactées  que  les  Mamrmllaria  ^  les  Echinocaeius  et  tof 
JUelocactuSy  on  néglige  en  général  leur  culture,  de  sorte 
qu'on  les  voit  ^ssez  rarement  en  fleurs.  C'est  pouc  la 
première  fois,  sans  doute,  que  l'espèce  qui  fait  le  svjet 
de  cette  note  a  fleuri  en  Europe. 
.   Les  fleurs  de  Y  Opuntia  microdasys  sont  d'un  jaune 

le;  elles  naissent  deux  à  deux  aux  articles  supérieurs ^ 


ne  s'ouvrent  qu'au  soleil  et  ne  sont  que  de  [courte 
4urée.  M.  Bouché,  dans  l'établiissement  duquel  cette  es-^ 
pèce  a  produit  pour  la  première  fois  des  fleurs,  la  cuir 
the  en  serre,  dans  une  température  de  S  à  T"  R.  durant 
l'hiver,  mais  tout-à-fait  en  plein  air  en  été. 

lie  docteur  Klotzsch  donne  la  description  suivante  d^ 
la  fleur  de  V Opuntia  m'xrodasys  : 

.  S$pala  ««MfroM,  wairio  im$ena;  êsUriora  hr^viora^  7-10  Ztn.  ûmsa^ 


virescêntê  lon^it^dinafitêf  instructq  f  intima  obovata  ,  mucronulata ,  1  1^!^ 
«ne.  tohgaf  ettuk  èûlphurêà  intus^ulÊ  niiida,  aérea^  infêrhg  attenvata ,  in* 
«^vm'fiitl  éupêrià  dtt&iaid,  iàlêpuifiM'  inàif9'4$niaia.0ii^ni^  tmrbinntmm, 
Virfén^  mimi^  loffum.^êfis  f^^pc^la^if^  iftinutis^flavi^,  regahritet  pê^Hié 
éês'titum,  $tamina  flainda,  nuinêTosa,  cglycê  hrehibra,  Ànthèrà  biloeularet , 
Hiiéè¥Mimlêk  ph^  Hmtifk  lamrtdêèf  tmigUiêàinfamêtf  iwIkisitilÊntés.  PidlinUf 
fF^n^f^f'  âpkéUrieà^  ^fim  f^êff a^'^t^lus.cylHdriou9.  dil^  ^Uufiiu  ,  Dtrmf 
api^êm  atténuât^*,  ÎO  Un,  longu*.  .Stighaia  t ,  êîltptieaj  trassq,  iisulcatà^ 

^ '^Dans  la  plupart  des  jardins,  ceitéespècé,^iiisique  b6tf 
nômbrç  de  ses  congénères,  §qcUIIîv0  éh  teffe  fchaudé, 
d'où  il  résialtç^  qu'allé  pouséé  ^rof)  eh  ijgfe^  fet  c|li'ellé 
ne  peut  produire  de  fleura.  Èù  téà  Édolbaràril  àléùrS 
types  originaires,  on  a  beaucoup  de  peiAe  i  le&  i^eon- 
naltre;  aussi  une  fiwrite  -4lt  prttoHdueQ  espèces  des  jar* 
§\u^p  jp^  sont-^Les  auti^Q  pho;$e  cjne  d^  formes  dégéné- 
rées, dues  à  une  culture  uml  eotendue  en  serré  chaude, 
e(  qui  ont  donné  liQu  a  quantité  d'erreurs  (1). 
;'A.  ï^exfeéption.de  (Quelques  ëspfeceS,  fe  ^là|3'àrl ^ées 
ûpàntia  beilvènl  êtrçtenus,  dûtAhi  l'hfVei^,  flahs  utie 
k^rl^ê  ftbfdé,  &  b  leibpéi^ature  de  B  k  «•  R.  ;  tôutefbli  là 
fBcëlUê  doit  Ôtre  sèche,  et  il  fest  îridîspensafelë,  à  la  ùbh^ 
éël^vâtiod  de  ces  plaiites,  de  n(B  les  arroser  àiïk  h  dëN 
nière  extrémité.  Duraptf  été,  on  pedl  !e^  métti*e  en  j^tete 
A\ty  dans  tlné  expdshloh  découverte  ^ù  Soleil ,  oi  l*on 
|)eut  les  laisser] ulqu'^à  M  que  la  teitipérâtUt^ë  ëtigë  lëuH 
t^éhtrée.  Aîfist  fcuUivées,  ëj les  prospèrent  !l  tnWV€*llèj' 
c(>hservént  Uur  pdn  hatUrel,  et  ftéiiriséôht  pltrs  RH 
cHëhiënt  4ité  leS  individus  ciiltitfes  eh  sëWfe  chàUdeJ 
*<eattûltff!ls,  qÛelqtlèséspècefe  de  T Aiidéi^lqtie  thêridiôitold 

.  ii)  Ii^OAif  ; a|!PQypQ8  de  toutes  «os  forces  celte  assertion  du  «avaDt  aiUeur 
idieaiaDd.  Cela  se  voit  surtout,  noh  seulement  dans  lès  Opuntia  ^  rtialÀ  Aant 
les  CêTêusei  les  Mammillarià,  Hént  là  f  tapatt  dea  wmMéat  îliliviâi*  feaU 
tifés,  tant  en  serre  chaude  qu'en  serre  tempérée,  et  multipliés  ensuite, 
éêgMtreiit  idsensHiietiièht  au  point  de  ne  pliis  les  recooiiaitfe  d'afëe  lews 


rubescensy  brasiliensis^  4mêacahtka^  fk^x^  spikbiii^ 
àima^  etc.);  m  réusirfwMrt;  fo»  lotq^S'iwî  Mk^re 
Vêmpfypée^  ^  4letftàtad6Qt/|)Mr  «nnérIuMii  tnwnplMë 
éans  la  sertedMiide.  Les  «sf^èoes  ttu  tttNnqiM  <ikài«M 
pà^r  l'kive#  t^âiiê  Mè  «Bt^pér^tum  de  fi  è  S^  Ai  |  M» 
korsqu'oti  ies  lient  dMs  «né  fempévtliir^^  flu0  .él^é»f 
iloii  seutotti^  «Heg  perdent  ieor  yiirt^  énmb  qliwtt^fli 
tnèis-«po$ée$  à  être  détrqkeè  p»  iet  laseoCâ».  LA  pnU 
Biî^e  règle  de  cukttre  doit  lovjouns^  tttre  iacMUîdéf  aîné 
deh  palrîeetde  kIoeaiitédèkiplbDMi  !:: 


aOTB  gWa  lA  QULTirEB  »■■  GUZMÀNNIA  ST  AVTB^S  UlOllÉLIAGÉUL  FA4 

ii.M|ro«  •         '     "'» 

Les  Guzmànnia^  si  remarquables  par  Vi^t%ance  de 
leurs  fleurs,  sont  toujours  chose  rare  Jans  nos  jardins^ 
quoique  Tintroduction  de  ces  plantes  ne  spit  pa^s  très- 
difficile.  De  inème  que  la  plupart  des  Broméliacées  (telle^ 
q^\ie  les  Pitcairnia\  les  Tillandsia^  leis  ÊÛlbergia^  ^^^-)p 
elle^  ^  cultivent  sans  peine;  elles  vivent,  soit  en  faussée 
parasites  sur  lesarbres,  soit  sur  des  rochers  ou  daiïs  d^au- 
tr^^s  localité^  pierreuses.  Mais  souvetiton  commet  la  fhute 
4ebépas  cultiver  ces  plantes  conformcmeot  a  leur  Iq- 
calité  natale  p  soit  qu^on  igporela  nature  de  cette  locatité^ 
soit  qu'oïl  ne  veuille  pas  se  départir  d'cinciennes  habitua 
des  de  culture;  on  s'imagine  que  la  planté  ait  à  s^accom- 
fnp^er  aux.qaprices  du  jardinier^  et  il  en  résùllé  l;^  Pi^r^e 
des,  onjets  les  plus  précieux,  * 

Même  en  Anjgleterre,  les  Guzmannia  appartîënii|ént 
âiix  plantes  rares;  on  n'en  possède  que  quelques  espèces 
qu'oïl  perd  assez  fréqùemment/Le  jardiiibôtâïiîqtlè'dç 
Berlin  cultive  trois  espèces  de  c^  genre,  &voîr  :  le  àuz- 
marmia  ïrÎQOÎor^  Hviiz  et  PavOn.t  du  Pérou»*  et  deux 


SI9  L^mmnQwtwan.  mrvMu. 

^apéees  ma  déterminées,  dont  l'une  est  originaire  de 
Za  Guaira^  et  l'autre  de  Cuba. 

Quoique  les  Broméliacées  de  nos  serres  réussissent 
fiieilement  dans  diverses  sortes  de  terre  ^  on  remarque 
néanmoins  que  les  Tillandsia  et  les  JBillbergia ,  cultivés 
eommnnément  comme  plantes  d'ornesdent  depuis  pla<* 
sieurs  années,  s'enracinent  rarement  bien  ferme  dans 
la  terre  qu'on  leur  donne.  En  général,  ces  plantes  restent 
dans  les  pots  sans  former  de  racines;  ce  qui  ast  un  in- 
dice qu'elles  exigent  une  autre  sorte  de  terre.  L'expé* 
rience  nous  apprend  que  les  Pitcairnia^  les  Billbergia^ 
les  Tillandsia^  les  Dyckia  se  plaisent  beaucoup  plus 
dans  des  fragmens  de  pierre  calcaire,  mélangés  d'humus 
ou  de  terreau  de  feuilles,  que  dans  là  terre  ordinaire  de 
jardin ,  ou  dans  tout  autre  composé  terreux  ;  car  elles 
s'enracinent  solidement,  s'accrochent  aux  pierres  mêlées 
à  la  terre,  et  supportent  par  conséquent ,  bes^ucoup 
d'eau ,  sans  aucundanger,  parce  que  roulement  et  Té- 
vaporatîon  de  celle-ci  peut  s'opérer  sanà  obstacle.  Dans 
de  la  terre  ordinaire,  au  contraire,  il  ne  se  produit 
que  peu  de  racines  nouvelles;  les  anciennes  pour<- 
rissent,  et  il  faut  soutenir  la  plante  par  des  tuteurs; 
ce  qui  ne'contribue  pas  à  lui  donner  un  aspect  élégant. 

Les  Guzmannia  sont  un  peu  plus  délicat)»  que  la  plu- 
part des  autres  Broméliacées,  et  exigent,  sinon  une 
température  plus  haute  ,  du  moins  des  soins  plus  assi- 
dus. Avant  toute  autre  chose,  il  leur  faut  un  sol  eom- 
posé  de  chaux  poreuse,  d'ardoises  ou  d'autres  pierres, 
mêlé  d'écorces  presque  pourries,  de  morceaux  de  tourbe 
pu  autres  substances  analogues.  Ainsi  traités,  ils  réussis* 
sent  très-bien,  et  l'on  necourt  aucun  risque  de  les  perdre. 

En  général,  les  cultivateurs  n'osent  point  bassiner  les 
Broméliacées  ,  ou  bien  ils  ne  font  cette  opération  qu'à 
une  époque  ou  l'eau  qui  se  rassemble  entre  les  feuille9 


.  x'HOBTlCeLTBVIt  UMIWRSBL.  :2f!Ï 

-peutft'étaporer  &cil6meftt.  Toutefois,  il  n'y  a  woim  dan- 
ger à  cet  arrosement,  pourvu  que  les  pkt&tes  soient,  bien 
portais  et  ^ue  leurs  racines  soient  iconëitionnâoa^P 
manière;  à  pouvoir  absorber  l'humidité  tant  d'enjhatt 
que  d'en  bas.  La  pourriture  ne  se  déclare  que  lorsque 
la  plante  est  mal  garnie  de  racines ,  et  que  par  consé- 
quent, elle  n'est  pas  susceptible  d'élaborer  lanourriCure 
qu'on  lui  donne.  La  culture  de  l'Ananas  en  fournit  nà 
exemple  suffisamment  connu.  ' 

Les  BonagarteajXes  Dyciia^  les  Hohenbergta  exi- 
gent également  un  sol  pierreux;  toutefois  ces  plantes 
supportent  une  bien  plus  grande  quantité  d'humus*, 
que  les  Gé^js^^nma. 

La  plupart  des  Broméliacées  méritent  d^ètrecultivéeè 
comme  plantes  d'ornement.  Nota  seulement  elles  se 
font  remarquer  par  la  beauté  de  leurs  fleurs ,  mais  en- 
core leur  feuillage  eist  très-élégant  ;  elles  s'accommodeojt 
des  places  ombragées ,  quoique  du  reste  elles  y  fleilris^ 
sent  moins  souvent  qu'élant  exposées  au  soleil .      \     ^ 

Articles  traduits  de  rallemand  par  E.  Spach  ,  aide-uât- 
turalîste  au  Muséum  d^Histoire  naturelle  de  Paris.^'  ^ 

— - — • ■    ,    - ..     .::i 

MÉLANGES. 
CAOTÉu  iromnuaa. 


Parmi  les  richesses  végétales,  dont  les  serres  de  tfâla- 
\ille  se .  sont  enrichies  cette  année  ,  plusieurs  espéceè 
de  Cactées  extrêmement  curieuses  se  font  dîsth)g«é|r 
au  premier  rang.  Malheureusement,  malgré  les  soin^ 
empressés  de  leur  habile  propriétaire ,  bien  peu  dMn* 
dividus  de  chacune  d'elles  paraissent  dévoir  échapper 
aux  fatigues  du  long  voyage  qu'ils  ont  subi.  Nous  iious 
hâtons  donc,  dans  l'intérêt  delà  science,,  de  consi- 
gner dans  notre  recueil  les  descriptions  des  princïpsilesf 


'^^ 


-d'émmiièet  ^ deBciipâehw  ^ijct  wnis  dewa^ à  rfaurtir 
iiîiilteiiir  4lf8tfB9iié  q«i  n  feçii  cm  photet  et  dent  l'enc^ 
'lilecfo  tie  Murait  Airo  «lise  en  dovte*  IfoQS  espàmie 
Jèidneip  l^lee  Ibrà  let  iguree  deeetlee^fui  ^1^ 

,  Ciipffm4>^fvçrl.g|auque^c7liAdri(|ue,  àtMbercuIeacôQ^^ 
jpffijaq^Yertic^lfeaieat  et  subimbriqués;  aréole  rapprôr 
chées  ,  garnies  de  fortes  qpines  blancbâtree  et  de  plu3 
^(itei  liïmm$  ;  irrégplièrt^ment  rdmeux;. 

— ^  Tig^  :  t%.  ytoiu^  à^  3  pu  1/2  de  diamètre ,  divisée  ep 
ar(ff;i(f;9  ^e4r7  j^ifpeç'  de  Iqng^  poussept  iriréQuiière.mei^ 
sur  le  sommet  les  uns  des  autres  à  la  manière  de  beau7 
fipx^ç^fXOgif^^a  ph^f,  UA  peu  arqués,  epu^erts  de  tû- 
berçu)îes  comprimés  et  subrimbriqués ,  presque  sembla^ 
i^les  à  qeu^  de  YO.  exuviata  ,  mais  plps  rapprocbés^ 
pQ«m[}(  4e  fof tes  aréoles  rondes  ^  convexes ,  de  4-^ 
UEnj^de  djûnètre  ^  couvertes  d'un  duvet  court ,  épais ^ 
aauord  jajunâlreet  bientôt  grisâtre.  Ji^uilîona  de  deux 
espèces  :  les  uns,,  assez  noqiotrenx ,  sortant  irrégulière* 
mëf^jt  ^llJQi^ir  dç.  l'aréôIè,  coi^phés  ^  presque,  sétiformes , 
quoique  roides^t  piquants,  d&la  longueur  de  2-3  Ugnes; 
les  autres^  au  nombre  de  5-i2>tfès-forU,  très-pointus, 
à  peu  près  droits ,  suti^érigés ,  revêtus  d'une  membrane 
blanchâtre  adhérente,  diâparai3sant  vers  la  pointe  qui 
f^)ld'ijwis)ç^ef^  ÇfCQéy,  irrégulièrement  divariqués ,  rva- 
^^bl,e^p  d^n§  leur  longueur  ,.  de  quelques  lignes  jqs^'^ 
2  p,  .3/^4^ei»  daùs  leur  diamètre,  d'f/4deMgoeVlljgnç 
^  peu  près/ 

, ,  Fjeijgrs  et.  fruits  inconnus.  , 

.,  Patrie,  :  les  rochers  de  Huascq^ ,  tu  Çbili,.  , 

,  I)e4ifé.^ ^ajitprofe^^ur Miquel de IU)tterdaoi* 

.  Cfifffjts:,  sub-rameux,  grêle  ^  ravpautt  ileziU^i  ver(|! 


gai ,  à  4-5  ang^s  {<^jfim\,]!(ism^^^^  et  à  aréoles 
4noUe8,  ^wiriqviées.  ,       ,      /  .  i 

iiises,  chargées  de  rri^ruflon^  trks-saillànts.  vioiei^or^é 
«ffW??W?'.  |;)Q<>^pft  clés  j^ràoles  ^istan^ey  .d*en\iroa 

^Vn  uuvei  court  et  blanchâtre  ;  épinp?  (le  déujç  natures: 

.  (es  unes,  5-Ç,  divàriqué^,  de  3-5  iighes  de  IpRg,  grêles, 

droUes ,  roi4^  et  piqiianj[,es .  (}e  couleur  fauv^  clair;  les 

autres,  ^-2ij  iqjférieurea,  séti/ojefo^,  j^lfUM;!!^ ,  ^-3Hgi^^ 

<le'09«f'    ,.  .        .    .    ,  .     '/.-   •  ,,  ..     .* 

Paifiif  :  Mpjptièvidôo,  (Placé  dauf  h  Çft(^f((giisljfon~ 

yi^^icmu^^  Çaciçttrffru  Monvilliawrfjjn  ^f  a0rfitati6Us 

naturifli^tts  çrclipatiQ,  .s^^  Cîjçt.  |:çu;l«x  j^etH9jiîc,\i^(î}, 

«jptrèsifB  iç?,  sfifif^ffi'fu^.  )■  ■; 

«mA^^  r^»»^i|3?r|ï)^  v»Br^ç;\aip,  ^/jé^^jr  ro|?4^.,,itpèl- 

{^tM9«  »  s^iauWW»  4PW*  ^-P*^»  r9i4^,  |çiq|i^^Jfp?r  ) 
.■..,vrTfgti!  455-18  Ug»«!8  4<9  fli^Wètr^;  c«î^^,,  ,^  surtout 
.)^  «il)(i»m.,  0^lfÔpi9Rimt(^i|^,  rfin0ÔBS.vi8,-4]VJ(^/^ 
.^^9^<m  flQftf.pofA^ffi  par=de8,ififZîR(f^j>eq,  ij^.(- 

laots,  couvertes  d'un  duvet  blanchâtre  fit.  (i;qj^'^fu^L 
:^Mf^  ^/>{i?f « J4j(f)^nwq>^i(t  girâ|w>  4r/iiiW?j  ,rf>i^^  et 

||oijtlu^,.d:$|(}«ir<t  j^vm,  çiifir4V^Me.l#it<r».VW^ «fift- 

lignes  ae  long,  1  centrale  plus  forte,  si^rér^gâ^,;  )L2>4P 

^t»i«i(;»riiliM9e,  .;.  ,.i  ,;.,.,  .,        ,,:  ..  ;., 

Cavendish.  )  ,^  I, 

(  Placé  dans  /p  (îîV.,4iîPflWiaWrè».ta<?f  J9«^«<^kJ,)' 


'^tUb  L'flORTIGTJLTEUR  lAf^tlUSÉt. 


Cereus  :  droit,  raîde,  robuste,  vert  olivâtre,  à  41  côtés 
fortes,  obtuses  et  crénelées,  aréoles  rapprochés,  grandes, 
épines  nombreuses,  longues,  dîvarîquées,  droites,  fortes 
et  roides ,  très-inégales,  blanchâtres. 
'  '  7'ige  :  2  p.  1/2  à  3  pouces  de  diamètre  ;  côtes  arron- 
dies, d'eiiviron  6  lignes  de  hauteur  et  d'épaisseur,  cré- 
nelées au  dessus  de  Taréole  ;  sillons  profonds  et  aiguâ , 
légèrement  sthueux  ;  ar^o/e^  ovales,  très-convexes,  de 
7  lignes  de  haut  sur  5  de  large,  garnies  d'un  duvet  court 
et  grisâtre  et  distantes  de  3-4  lignes  seulement  ;  épines 
15-20,  droites,  rondes,  trës-ai(fuês,  à épiderme rugueux, 
souvent  conlournéen  spirale,  blanchâtre,  rouge  brun  vers 
la  pointe  seulement  ;  ces  épines  varient ,  pour  la  lon- 
gueur ,  de  deux  lignes  jusqu'à  cinq  pouces,  et,  quanta 
la  grosseur ,  de  celle  d'une  aiguille  fine  à  une  ligne  de 
diamètre  ;  les  plus  fortes ,  ordinairement  deux,  se  corn* 
posent,  d'une  inférieure  tendant  vers  le  bas,  d'une  su- 
périeure tendant  ver»  le  haut  et  souvent  d'une  centrale 
tendant  aussi  dans  cette  dernière  direction;  les  m<^ennés 
dont  divariquées  et  les  plus  petites  irrëgiflièrement 
rayonnantes.  Du  sommet  de  l'aréole  sortent  souvent,  en 
cotre ,  quelques  crins  de  couleur  blanchâtre,  plus  ou 
moins  crispés. 

Les  nombreuses  épines  de  cette  plante  lui  composent 
une  armure  si  complète  et  si  impénétrable; que  pas  on 
seul  point  n'est  accessiMe  au  doigt,  d'où  le  nom  que  nous 
lujî  avons  imposé. 

T^ous  avons  trouvé  plusieurs  boutons  à  fleurs  dessé- 
chés, revêtues  de  soies  brunes ,  eur  l'extrétoité  supé- 
rieure de  plusieurs  aréoleB  dans  la  partie  moyenne  de  la 

Patrie  :  les  rochers 'de  Stiasoo,'  Chili. 

(  Placé  dans  te  Cat.  JUtew.,  après  le  C  griseus.  ) 
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5**  CSBBVS  BBTEBOMOaPBVS ,  Mow. 

La  plante  que  nous  allons  décrire»  présenle  au  plug 
haut  degré  ces  différences  individuelles  qui  rendent  si 
difficile  la  description  de  certaines  Cactées;  en  effet ^ 
bien  qu'entre  quelques-uns  des  individus  que  nous  pos- 
sédons, il  existe  des  différences  telles  qu'il  serait  facile 
de  les  reconnaître  à  vingt  pas  de  distance,  les  interval*- 
les  entre  ces  individus  se  trouvent  si  bien  remplis  par 
des  plantes  à  caractères  progressivement  intermédiaires^ 
qu'il  n'est  pas  même  possible  de  les  considérer  comme 
des  variétés  ;  aussi  regardons-nous  commeprobable  qu'il 
s'en  rencontrera  d'autres  destinées  à  combler  la  distance 
qui  sépare  cette  plante  de  la  précédente.  Néanmoins, 
c'est  plus  dans  les  épines  quedans  la  forme  de  la  tige  que 
ces  variations  se  remarquent. 

Cereus  :  tige  forte  ^  sub-érigée ,  sub-rameuse ,  tou- 
jours un  peu  fléchie,  vert  olive,  à  cotes  fortes,  arrondies* 
crénelées,  portant  des  aréoles  larges,  tome^teus^s» 
très-rapprochées ,  chargées  de  nombreuses  épines  blao-^ 
ehes,  très-variables  dans  leur  longueur  et  dans  lew 
grosseur. 

Tige  :  2  pouces  4/2  à  3  pouces  de  diamètre;  cdtes,  il- 
14 ,  de  4  à  6  lignes  de  large  et  autant  de  hauteur ,  très- 
arrondies ,  coupées ,  immédiatement  au  dessus  de  cha- 
que aréole ,  par  une  ligne  transversale  très-profonde  ; 
sillons  très-aigus  ,  sinueux  par  suite  du  renflement  def 
mamelons;  aréoles  subcordiformes,  convexes,  à  peu 
près  de  la  largeur  de  la  côte ,  couvertes  d'un  tornenium 
grisâtre  et  espacées  de  2-4  lignes  seulement;  épines  die 
deux  sortes:  les  unes  criniformes,  très-flexibles,  var 
riant  en  longueur  de  quelques  lignes  à  4  pouces,  et  ei> 
npmbre,  suivant  les  individus,  de  2  à  30  et  plus;  les 

autres  droites,  roides,  aiguës,  plus  ou  moins  divari- 
I.  la 
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quées,  variant  en  diamètre  d'V^  de  ligne  à  i  ligne,  et, 
en  longueur,  d'une  ligne  &  5  pouces  V^,  au  nombre  de 
2'i2,  à  tel  point  que  certains  individus  sont  presque  en- 
tièrement dépourvus  d'épines  roides,  que  d*autres  I9 
sont  d'épines  criniformes,  et  que  quelques  uns  enfin 
sont  également  pourvus  dVpines  de  Tune  et  Tautre 
sorte.  De  là  le  nom. 

Patrie  :  Les  rochers  de  Huasco  au  Chili.  (Placé  dan» 
le  Cat.  Monp.  après  le  précédent.) 

Les  plus  fortes  épines  de  ces  plantes  nous  paraissent 
identiques,  quoiqu'un  peu  moins  longues,  à  celles  rap- 
portées du  continent  méridional  américain,  par  le  savant 
11.  Alcide  D'Orbigny,  de  qui  nous  tenons  que  les  plan- 
tes sur  lesquelles  il  lésa  recueillies  croissent  en  touffe^. 

6»  aanvooAOTVi  ooMnnnm  ,  Uom, 

Bchinocacîui  :  arrondi ,  très-déprimé  et  fortement 
oœbiliqué,  vert  foncé  très-brillant,  k  46-20  cStes  ar- 
vondies ,  mamelonnées  entre  les  aréoles  ;  sinus  répandi' 
formes,  d'abord  aigus,  ensuite  assez  obtus  ;  aréoles  ron- 
des, revêtues  d*an  duvet  court,  grisâtre  ;  épines  sétlfor- 
mes,  blanches ,  divariquées. 

Aréoles  nouvelles,  au  milieu  de  TombiHCy  prtsque 
iHiet  et  inermei ,  très-comprimées  ;  épines  44^16 ,  iné- 
gales, divariquées  }  les  unes  tout-à^Aiit  sétiformes ,  de 
2*4  lignes  de  long  ;  3-*4  autres  plus  longues  du  double, 
toutes  très-flexibles. 
'    fleur  el  fruit  inconnus. 

Nous  avons  vu,  à  leur  arrivée,  un  assez  grand  nombre 
de  ces  jolies  plantes  adultes  f  et  dont  aucune  ne  dépassait 
les  proportions  des  nôtres ,  16  lignes  de  haut  et  3  pouces 
de  diamètre* 

Patri«  s  MontavideOf  où  elle  m  remontra  dans  les  pral* 


L^MRflOULTIim   uifIVIR8EL«  SIS 

l4ei»  M»  le  bord  ém  f uisseaux ,  cachée  dans  l'herii»  et 
croissanl  dans  un  teFrain  sablonneux* 

6a  plaoe  «st  miva  les  Behinocaetus  mammulosus  et 
OitonU. 


Ççreiu.:  éng^.  robuste,  yert  foncé  un  peu  glauque ji 
4  /?4/^(f  épwsses  et  arrondies,  à  ^ma^  ouverts,  profond^^ 
et  fligUS.  Epines  ç^trêineqaept  fortes  et  roides ,  blan- 
châtres ,  divariquées. 

4(ium(}r.  figé  2  p.  */4  de  diam.  —  7  cd/ej  d'eq^vi-- 
roQ  0  lignes  d^  h^i^t  sur  5  lignes  d'épaisseur  dans  leur 
pDfU^  rooy^Qoe.  —  Aréoles  distantes  de  G^-lO  lignes  p 
un  peM  ^fopcées,  sub-ovales,  peu  convexes,  garnies 
d'un  duvet  três-çourt  et  grisâtre,  portant  6-8  épine§ 
très -inégales,  les  plus  fortes  comine  les  plus  faibles 
m'affectent  p^S  de  point  d^ insertion  constant,  (le  3-13. 
lignes  de  long  et  de  1/4  de  ligne  à  une  ligne  de  diamèn 
tre,  toutes  excessiveqaent  roides ^  blanchâtres  e|;  noires 
\  \%  points,  quelquefois  deux  centrales  ou  supères  sou-* 
4^  enseipble  d^ns  toqte  leur  longyeur. 

Patrie  :  le  Mexique, 

Fleurs  QjtfrAjits  inconnus. 
.  Cette  plap.tç  doit  prendre  place  daRS  le  Cau  Monvr, 
^tre  les  Çer.  hystrïx  e^  ehurneus.  Malgré  son  aspect 
tout  particulier^  elle  présente  quelques  rapports  avec  eux 
et  surtouC  avec  le  derilier. 

S^  ISCERT£  SEDlSi  0 àOTUS  VIXXO01I1 ,  Honv, 

Cnoiusi.ùinmtovmef  A  tige  cylindrique,  érigée,  im*- 
parflâbNnaDt'droilç  {furobablement  rameuse) ,  à  sommet; 
convexe,  d'un  vert. brun  violacé,  niultangal€U|[  ;  45 
côtes  obtuses  ,  crénelées  ;  aréoles  très-rapproch^ep  i 
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garnies  de  nombreuses  soies  blanchâtres ,  entremêlées 
d^épines  très-fines,  criniformes,  de  couleur  &uve. 

Tige  :  2  pouces  de  diamètre  environ  ;  sillons  assez 
ouverts  ,  obtus  ;  aréoles  arrondies  et  portées  par  un 
tubercule  très-proéminent,  terminé  ,  au  dessous  de  Ta- 
réole,  par  un  petit  rosirum  très-pointu,  assez  sembla- 
ble à  celui  de  XEchinocactus  exsculpiusy  cliargées  de 
nombreuses  soies  blanchâtres,  de  6-10  lignes  de  long  et 
entremêlées,  surtout  vers  le  centre,  d*épines  criniformes 
moins  longues  que  les  soies  et  de  couleur  brune  ou  cornée. 
Patrie,  fleur,  fruit,  inconnus. 
Nous  avons  cru  devoir  nous  abstenir  de  classer  cette 
plante  qui,  si  elle  est  très-voisine  du  Cereus  multan^ 
gularis,  présente,  d'un  autre  côté,  quelque  affinité  aveo 
les  Echinocactus  exsculpius  et  surtout  ^co/?a  et  gracilli- 
mus  ;  avec  le  premier  par  le  rostrum  de  ses  mamelons, 
avec  les  seconds  par  son  faciès  général ,  par  ses  épines  de 
deux  natures ,  et  avec  les  uns  et  les  autres ,  par  son 
habitus  céréiforme. 

Est-il  bien  sûr ,  d'ailleurs ,  que  le  Cereus  muUangu^ 
taris  et  autres  plantes  voisines  dont  les  fleurs  sont 
inconnues,  soient  de  véritables  Cerei?  Ces  espèces  ne 
seraient-elles  pas  plutôt  intermédiaires  des  Cerei  aux 
EchinocactiipouTX^  désespoir  des  nomenclateurs ?  nous 
leur  livrons  ces  doutes  qu'une  plante  analogue,  que 
décrira  et  figurera  bientôt  M.  Lemaire,  tend  encore  à 
appuyer  (1).  De  Mon  ville. 


Les  deux  espèces  suivantes  que  nous  espérons  figu- 
rer incessamment,  nousontété  également  communiquées 
par  M.  de  Monviile,  dont  nous  citons  provisoirement  les 
descriptions. 

(I)  Le  cierg«  qvêue  dé  fouine  (Cetêui  ktiduruê ,  Îjlu). 
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9*  GEBSaS  fPAGBIAlinS  ,    t^m- 

Cereus  :  érigé,  à  épiderme  d'un  vert  Irès-foncé,  légè- 
rement glauque  dans  sa  partie  supérieure,  à  côtes  ob« 
tuses,  sub-mammelonnées;  sillons  assez  ouverts;  épines 
courtes  et  roides,  blanchâtres. 

;  Adumbr.  Tige  d'environ  2  pouces  de  diamètre;. 
côtes  9 ,  de  5  lignes  de  profondeur  et  d'autant  de  lar- 
geur à  la  base,  obtuses ,  renflées  vers  les  aréoles  qui 
sont  portées  par  des  espèces  de  mammelons;  aréoles 
distantes  de  9  lign.  environ,  petites ,  à  peu  près  rondes, 
garnies  d'un  duvet  blanchâtre,  court  et  bientôt  caduc  ; 
épines  ordinairement  6-8,  sub-divariquées,  parrois 
régulièrement  disposées  et,  dans  ce  cas  :  6  rayonnantes 
dont  une  supérieure  très-faible;  les  autres,  ainsi  qu'une 
centrale  érigée ,  de  4-5  lignes  de  long ,  roides,  droites, 
minces,  blanchâtres ,  noires  à  la  pointe. 

Patrie  :  le  Mexique. 

Fleurs  et  fruits  inconnus. 

Dédiée  à  M.  Spach ,  aide-naturaliste  au  Jardin  du 
Roi,  comme  témoignage  particulier  d'estime. 

Cette  plante  qui  parait  avoir  quelques  rapports  avec  le 
Ç^rigidispinus^  MoiHV.,  trouve  sa  place  entre  celui-ci  et 
1q  C.  eburnem. 

100  WlLOClâirrUS  DBZJMSBBTIJJIVf ,  Ltm. 

Melocactus  :  petit,  subconique,  d'un  vert  sombre  et 
grisâtre  ;c<j/e^sub-crénelées;  aréoles  rapprochées;  épi- 
nes très-petites ,  raides ,  aciculaires|  ;  cephalium  court 
(  parait  devoir  être  analogue  à  celui  du  Mel.  amœnus 
dont  cette  plante  se  rapproche  plus  que  d'aucune  autre 
espèce). 

Adumbr.  Tige  k  pouces  ^/2  de  haut  sur  5  pouces  ^\% 
de  large  à  la  base;  côtes  12-15  d'environ  10  lignes  de 
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haut  dans  leur  partie  la  plus  forte  et  de  14  lignes  de 
large  à  leur  base ,  plissées  transversalement  sur  les  côtés 
au  dessous  de  chaque  aréole;  aréoles  enfbbcéés,  dis- 
tantes de  4-6  lignes,  moyennes,  sub^arrondies,  garnie^ 
d'un  duvet  grisâtre,  pluà  tard  caduc;  épinM  H^ùli^ 
nantes  8-9,  légèrement  recourbées  ters  la  planté,  un6 
ÔK  deux  supérieures,  extrêmement  petites  ;  les  autres 
augmentant  assez  régulièrement  de  grandeur  ju£rqu'& 
l'inférieure  qui  atteint  4  lignes  ^fi.  -^  Centrales  :  S 
insérées  Tune  au  dessus  de  l'autre,  de  la  Même  foftie 
que  l'inférieure  ;  quelquefois  une  unique  et  alors  un  peu 
plus  forte ,  les  unes  et  les  autres  très«fôides ,  fines  ^ 
d'un  brun  rougeâtre  dans  leur  jeunesse ,  puis  grisâtres 
ou  fauves,  quelquefois  brunes  à  la  pointe. 

Fleurs  et  fruits  inconnus. 

Patrie  :  le  Mexique. 

Cette  plante  remarquable  et  très -distincte  nous  paraît 
devoir  prendre  place  près  du  JUelocactus  arftœntis. 

Mous  la  dédions  à  M.  le  baron  Benjamin  DeléSSert, 
comme  un  faible  hommage  de  notre  gratitude  person- 
nelle ,  envers  ce  noble  et  généreux  promoteur  de  la  bu«- 
tanique. 

On  en  peut  voir  un  bel  individu  dans  les  Serres  du 
Muséum ,  et  MM.  Cels  en  ont  à  la  disposition  des  aida* 
teurs.  Lem. 


//fU  '/if  v///t  *///  '    fffffîif  Vt  rr  '/ 
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PLANTES  NOUVELLES  D^ORNEMENT, 


JJMBOStBB  A  FLEURS  ST  À  FRUITS  POURPRÉS. 

lAHBOSA  (1)  PURPURASGENS*  (Pl.  28.) 

(Bnil«  Smmkoo ,  nam  iadtea  4«Mt  arlirea.) 

B^Mille  des  Myrtacées,  tribu  des  Myrtëes.  Icosandrie-Mono- 

gynie. 

CÀiicf.  «iiribi.  iam(o«a| Ehamph,  ^m&.  i,Tuhê  calicinal turliUié,  «Hénoé 
à  la  baié.  à  ^orgé  dilatée,  prolongée  an-  deU  de  l'ovaire  ,  à  lirnbe  qoadrifide , 
émm  tos  Mêê  •OUI  un  peu  arrondis.  Pétaht  4,  Urge»,  concaves,  «btua,  itiséfés 

ÎQPOfninet  de  la  gorge  du  lube  calicînal.  Etawiimê»  très*Douil>reiMCs  «  libres, 
ressées,  plus  longues  que  les  pétales.  Style  filiforme.  Stûjmate  simple  ,  un 
pet  àîgn.  Oi»àire  plurilocolaire,  multioTulé.  Frvit  i-2-sperme,  rendu  charnu 
piur  soB  calice  déicloppé ,  groBeleux-bacoifofvie ,  ombiliqaé  an  aonnet. 
(irainêê  anguleuses,  à  cotylédons  charnue-cornés,  soudés  par  leur*  liords ,  à 
Mdicale  subeyllndrlque,  latente  entre  les  cotylédons. 

G«  genre  reoferme  des  arbres  de  l'Inde ^  à  feuilles 
apposées»  trèe-courtemeot  péliolées ,  couvertes  de  poinâs 
luisants»  Leurs  fleurs  soni  disposées  en  oymes  paueî^ 
flores,  simples I  latérales  et  terminales,  beaucoup  plus 
ûouries que  les  feuilles}  les  pédicules  sont  latéraux,  op« 
posés I  et  l'un  deux  termine  la  cyme.  Ces  fleurs  sont 
grandes! I  ébractéolées ,  articulées  au  sommet  des  pédi*- 
cules.  Les  fruits  sont  gros  et  comestibles.  La  plupart 
des  espèces  de  ce  genre  sont  cultivées  et  par  celte  rai- 
lK>n  difliciles  à  déterminer.  DG. 

CAAiCt.  sricir.  f.purpvrascens,  DC.  Prod,  UT,  286.-^ Cyin««  latérales  siib- 
fàÈt-itMm\feuiUêê  eiiiptiqaes  à  peine  aiguës  ao  Sommet  et  à  la  base.  FUmtt 
fMmrpres, 

Stnoh.  Eugênia  malacceruis,  Suite.  E^ot,  lot,  ,  t.  61 ,  non  LiVif.  —  £if- 
pêniûpmrpmm^  Roxs.  Coi.  -^  B.  psêudo-malaecefuiê^  HORT.  PJR, 

M.  Decandolle  a  formé  le  genre  IcunbouL  (bmboo^ 
(1)  la  flgore  ci-contre  porte  par  erreur  le  nom  de  /•  vulgarû. 
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en  langue  indienne  ) ,  aux  dépens  de  VEugenia  de  Linné 
et  de  Michaud.  Il  y  comprend  environ  dix-huil  espèces, 
réparties,  pour  la  plupart,  dans  Tlnde,  quelques  unes 
en  Afrique,  et  dans  les  Iles  de  Java,  de  Madagascar,  de 
France,  de  la  Trinité,  et  même  dans  la  Nouvelle-Hol- 
lande. 

Ce  sont  en  général  de  beaux  arbres,  d'une  assez 
grande  élévation ,  munis  d'un  large  et  élégant  feuillage, 
que  décorent  de  grandes  et  belles  fleurs,  ordinairement 
pourprées  ou  blanches. 

L'espèce  qui  nous  occupe  a  été  introduite  dans  les 
collections  européennes ,  dès  1768.  Réduite  aux  propor* 
tiens  mesquines  de  nos  serres,  où  on  ne  la  cultive 
ordinairement  qu'en  pots,  elle  n'en  donne  pas  moins, 
par  la  grâce  de  son  port,  la  beauté  et  la  grandeur  de 
son  feuillage ,  l'éclat  de  ses  fleurs ,  l'abondance  et  la 
magnificence  de  ses  fruits,  Tidée  de  ce  qu'elle  doit  être 
dans  son  pays  natal  (les  Indes  orientales),  de  ce  qu'elle 
serait,  si  chez  nous,  et  comme  il  le  faut  souhaiter  pour 
tant  d'autres  arbres  non  moins  magnifiques,  elle  était 
confiée  à  la  pleine  terre  d'une  serre  chaude. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cultivé  en  pot,  le  lambosa  purpu^- 
rascens  peut  encore  s'élever  à  la  hauteur  de  douze  ou 
quinze  pieds.  Lem.  ' 

V Eugenia  pseudo-malaccensis  (  lambosa  purpuras- 
cens  )  est  un  arbrisseau  très  -  facile  îi  cultiver.  Une 
composition  d'un  tiers  de  terre  franche ,  de  deux  tiers 
de  terre  de  bruyères  et  d'un  peu  de  terreau,  soit  de  fu- 
mier, ou  de  détritus  de  végétaux ,  en  été  de  bons  arro- 
sements,  un  écoulement  facile  de  l'eau  à  travers  les  trous 
du  dessous  du  pot ,  une  température  moyenne  dans  une 
bonne  serre  où  il  puisse  passer  l'année;  telles  sont  à 
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peu  près  toutes  les  exigences  de  sa  culture.  Il  se  multi- 
plie facilement  de  boutures  faites  en  été ,  sous  cloche , 
et  mises  sur  une  couche  un  peu  tiède.  Un  arbrisseau  de 
cette  espèce  de  4  à  5  pieds  de  hauteur,  peut  produire 
de  i5  à  20  fruits  pareils  à  ceux  qu'on  a  fait  figurer  ci- 
contre  ,  et  dont  la  ressemblance  est  parfaite.  Je  n*ai  ja- 
mais eu  l'occasion  d'en  manger  pendant  mon  voyage 
aux  Indes  ;  mais  j'en  ai  goûté  ici ,  qui  ne  m'ont  noUe- 
ment  semblé  bons.  Je  conseillerai  donc  de  ne  cultiver 
cet  arbrisseau  que  pour  l'élégance  de  ses  fleurs  et  sur- 
tout de  ses  fruits  (1). 

Neumann. 


CHOJkOZÈME  A  FBmiJ.ES  FABIAhL&S, 

GHOROZEMA  VAHim ,  PI.  29.  (Et  non  ChorUgma  comme  récrivent  à 
tort  divers  auteurs.  Lim.) 

(Etym.  X^fi^  «  ^^^^  t  ^^"^  i  Ç*/xoe ,  teinture.)  (2) 

Famille  des  LégumiDeuses-Papilionacées  ,  tribu  des  SopbcMréas. 
Décandrie-MoDOgyaie. 

'  CiSAGT.  Qhfàti4  CaHcê  semi^imnqnéflde  ,  bilabié  ;  ièvrê  supérieure  Mflde; 
rinférieure  tripartie.  Carène  de  la  corolle  fentme^plns  eoorte  que  les 
oUês. [Style  court,  onciné.  f ^tymaitf  oblique,  obtus.  jUj^iam Teutru,  Qoiloai- 
latre ,  polysperme,  sessile  ou  subsessile.  —  Soas-arbrisseaux  appartenant  à 
l'Anstralasie,  à  feuilles  alternes,  simples,  sinnéesnlentées  ou  entières. 

Cab&ct.  wiciF.  C.  varium:fêuilU9  sobiessiles,  subarroudies-cordées,,  on- 
dulées, épineuses-dentées,  entières,  pubescentes;  fleurs  en  grappes  dressées, 
multiaores  ,  un  peu  plus  longues  que  les  feuilles  ;  caHcês  obtus  k  la  base', 

<i)  Cette  assertion  ne  doit  s'entendre  qu'en  raison  de  la  cultnre  acfuelie. 
Nui  doute  que ,  cultivé  convenablement ,  cet  arbre/He  donne  ici  de  meillean 
fruits. 

(2)  M.  Loudon  (llort.  Brit.),  donne  k  ce  mot  une  étymologie ,  au  moins 
singulière  et  de  plus  inexacte  :  yo/tài,  danse  ;  Çnyutk ,  dommage.  Dans  son 
Encyclopœdia  of  plants ,  il  la  passe  sous  silence.  Sweet  (JEfor^.  Brit.) ,  en 
donne  nne  plus  mauvaise  encore  :  Xoph^  danse;  ÇffA((x,  boisson.  Cesdeux  der« 
niers  owts  sont  des  bubariimes. 


ttfai.  àênU  ft  tobe  praïqiitt  égMi  (Bim.,  Ba,  Bâg..  MîméII.,  1839).  |;#- 
^m0  obové,  renflé,  «ubpub^scent,  long  de  fclx  lignes,  muni  de  veines  trant- 
JTMwe,  sèrréeé  ,  élevées  ,  dlspanittant  en  dcasous ,  glabre  Intérieurement* 
Qvainêë  an  nombre  de  vingt  environ  ,  OipevMa ,  Uaioey  oUvâtrae  «  doit  groa* 
senr  4^ an  grain  de  millet. 


Gel  élégant  végétal  appanient  à  la  belle  Flore  de  la 
eoloDie  de  la  rivière  des  Cygnes  (Swan-River).  Il  a  été 
introduit f  en  4637^  en  Angleterre,  par  M.  Smart  qui 
^n  donna  des  graines ,  sous  le  nom  de  Pois  indigènes 
(iVatipe  peà)j  A  la  Société  d'horticulture ,  dans  le  jardin 
de  laquelle  ces  graines,  ayant  été  promptement  semées^ 
produisirent  deux  ou  trois  variétés.  L'une  d'elles  pré- 
senta des  feuilles  presque  entièrement  privées  de  dente- 
lures épineuses,  sans  différer  autrement  des  autres  sous 
tout  autre  rapport.  Dans  son  pays  natal,  cette  plante 
doit  être  très-rare  ;  car  je  ne  l'ai  trouvée  dans  auoune 
des  collections  de  plantes  sèches  que  j'ai  examinées 
comme  provenant  de  ce  pays,  excepté  dans  celle  qu'en- 
voya  M.  Drummond,  dans  le  cours  de  la  présente  année; 
encore  n'y  était-elle  que  mutilée,  mais  pourvue  de  cosses 
mûres. 

Quant  à  ce  qui  regarde  sa  culture,  M.  Fortune,  qui 
4'élevtt  dans  le  jardin  de  la  Société  d'horticulture,  et 
(|ttf  relisait  si  bien  ensuite  à  la  faire  prospérer,  me  fit 
passer  U  note  suivante  : 

«  Dans  l'automne  de  1837,  une  graine  de  cette  jolie 
lî  plante  fut  semée  dans  une  terre  légère,  et  placée  sous 
»  un  châssis  à  peine  tiède.  Elle  végéta  bientôt  et  fut  mise 
«dans  un  pot,  dont  la  terre  légère  et  fraîche  était 
a  ootnposée  de  deux  tiers  de  terreau  de  bruyères  et  d'un 
9  tiers  de  terre  franche  et  de  sable.  Bientôt  après ,  on  la 
•  mit  dans  une  bâche  froide,  où  elle  fut  rempotée  au 
»  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins.  Conduite  ainsi,  elle 
»  poussa  vigoureusement  et  se  eouvrit  bientôt  de  ses 


^ 
N 


#'v^. 


L'imUTICOLTEim  UNIVKHnL.  3S4 

•  belles  fleufâpendmt  le$  premiers  mois  de  la  pré» 
»  sente  année. 

»  Une  précaution  particulière  que  demande  sa  euU 
»  ture»  est  qu'elle  exige  toujours  de  l'air  en  abondance 

>  et  des  arrosements  modérés;  par  des  procédés  coa*" 

•  traires^  elle  est  très-sujette,  après  la  floraisQn,  à 
»  pourrir  du  pied. 

»  Elle  se  propage  aisément  de  boutures  i  que  Ton^ 

>  traite  à  la  manière  accoutumée.  » 

t)n  bel  individu  de  cette  plante ,  exposé,  par  M.  Hat- 
ley  de  Blackheaih,  à  Tune  des  réunions  de  la  Société 
cl^horticulture  {Regent-Street)^  a  oblenu  la  grande  mé»» 
daille  d'argent ,  qui  n'est  accordée ,  dans  ces  solennités  » 
qu'à  des  plantes  d'ornement  d'une  grande  beauté,  et 
qui  doivent  n'avoir  jamais  été  auparavant  exposées  ea 
public. 

ËOT.  BËâ.,  sept.  1S30. 

BXPLIQATIW  DM  FIOTOBSi 

fig.  4.  éalioe,  ave^  rtin  des  segments,  r^prééenté par  darriére 
pour  faire  voir  rotaire  ei  le  style.  Fig<  2.  GoufMi  toogitudi** 
oale  de  Tovaire. 


4NH^LONtUM  PRISMATICVIi.  (PI.  90) 

Famille  des  Cactées,  tribu  des  Phyâiatocotylédon^es ,  Lui.» 

ie. 


GâMAmi  vkKk^.  Bticinê  (^ivpttnte.  ArMéê  duIIm.  MmméUnê  trtengtliirMf 
pliait  6Qd«nin,  foliiforines  à  U  base  ,  diapotés  en  roMce  «pinlée.  Poiot  4t 
faisceaux  d^éptnes.  aisselle»  garnies  de  laine.  Fleurs  d'un  blanc  rosé.  Di- 
vfibiia  pèHgonlales  bisérMea ,  aoddéei  vers  la  base  en  an  tube  coirt  ^  bu , 
Vm^  UMnm.  ^/omnet  nombramoi,  inégalée,  ioiéiées  aor  le  fiibefliapiralt 
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mnlUple ,  plut  courtes  qne  tes  pétales.  FtUtt  tvès-téDos.  StyU  à  pen  près  de 
la  bauteor  des  pétales,  largement  évasé  au  sommet  en  entonnoir,  creux  dans 
toute  sa  longueur  et  se  rétrécissant  peu  à  peu;  divisions  stigmatiques  S ,  pa- 
pilleases  ,  grandes ,  charnues,  réToiutées,  arrondies  supérieurement.  Bais 
subangnleuse,  blanc-rosée,  lisse.  Grainss  nidolantes.  Pulps  rare. 

Sthon.  jériocarpus  retusus ,  Scheidw.,  Bull.  acad.  roy.  Bruxelles  ,  iS39. 
(  Vdyez,  à  cet  égard ,  notre  ourrage ,  Cad,  Gsn.  nova ,  etc.) 

Cette  plante  extraordinaire,  dont  nous  avons  cru  de- 
voir faire  le  type  d'un  nouveau  genre  dans  la  famille  des 
Cactées,  s'éloigne  en  effet ,  par  son  faciès  particulier ,  de 
toutes  les  plantes  connues  de  cette  curieuse  et  bizarre 
famille.  Elle  parait  ne  s'élever  au  dessus  du  sol,  dans  le- 
quel la  fixe  une  énorme  racine  pivotante ,  comparable  à 
celle  de  la  betterave,  que  de  cinq  à  six  pouces  à  peu  près. 
Elle  se  compose  de  tubercules  prismatiques  trièdres , 
dont  Taire  la  plus  large  se  trouve  en  dessus;  les  côtés  et 
le  dessous  formant  un  triangle  assez  régulier,  obtus  le 
long  des  arêtes,  ainsi  qu'au  sommet  :  cette  sommité  et  ces 
arêtes  sont  membraneuses,  cornées,  et  vers  l'extrémité 
supérieure ,  se  voit  souvent  une  sorte  de  nectaire ,  formé 
d'un  petit  fascicule  de  poils  courts  et  enfoncés.  L'angle 
inférieur  est  courbé  vers  sa  base  en  forme  de  rostrum. 
Toute  la  surface  cuticulaire  de  ces  tubercules  est  aussi 
membranacée  et  couverte  de  petits  points  blancs,  pres- 
que imperceptibles  (  stomates  )  ;  ils  sont  eux-mêmes  apla- 
tis en  forme  de  feuilles  vers  leur  point  d'insertion;  leur 
aisselle  est  garnie  d'une  laine  fauve,  très-longue  et  très- 
abondante  ,  qui  persiste  en  se  noircissant ,  et  en  se  tant- 
ponnam  enire  les  plus  vieux  tubercules.  Toute  la  plante 
est  d'un  vert  glauque  très-pâle. 

\j^%fleur%  naissent  en  assez  grand  nombre  de  l'aisselle 
de  ces  tubercules  et  vers  le  sommet  de  la  plante.  Elles 
sont  belles,  amples ,  d'un  blanc  rosé, satiné,  on  encore 
d'un  blanc  teint  d'une  couleur  de  brique  très- tendre; 
d'une  légèreté  et  d'une  ténuité  impossibles  à  reproduire 
au  pinceau.  Elles  se  composent  de  dwisions  périgo^ 
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niaks  bisériées ,  soudées  vers  leur  milieu  en  un  tube 
court,  charnu ,  d'une  ligne  au  moins  d'épaisseur  ;  celles 
du  second  rang  les  plus  longues  ;  toutes  linéaires-laiH 
céolées,  mucronées,  presque  imperceptiblement  den-; 
ticulées  au  sommet  ;  à  nervure  médiane  relevée  d'une 
ligne  pourprée.  Étamines  nombreuses,  inégales,  insé* 
rées  en  gradins  spirales  sur  le  tube  et  beaucoup  plus 
courtes  que  les  divisions  périgoniales;y2/(e/j  très-4éûus, 
blancs;  anthères  biloculaires  ,  d'un  jaune  orangé  vif; 
stjrle  blanc ,  épais ,  anguleux-arrondi ,  largement  évasé 
au  sommet  en  forme  de  trompette,  puis  se  rétrécissant 
peu  à  peu,  creux  dans  toute  sa  longueur,  dépassant  les 
pétales  et  divisé  au  sommet  en  huit  lobes  charnus,  arron- 
dis et  papilleux  supérieurement,  grands,  révolutés  en 
dessous.  Baie  oblongue,  subanguleuse,  nue,  lisse,  sa- 
tinée, ombiliquée  au  sommet  porteur  encore  des  ves- 
tiges du  périgone ,  longue  d'un  pouce  au  moins  et  rem- 
plie d'une  pulpe  blanche,  rare,  où  nagent  de  nombreuses 
graines  noires,  multiforaminées ,  semblables  à  celles  des 
Mélocactes  ou  de  certains  Echinocactes  (  Echinocactuê 
Oiionis);  c'est*à*dire  une  sorte  de  petite  vessie,  resser- 
rée tout  à  coup  vers  le  hile.  Les  ^urs  en  forme  de 
coupe ,  ont  prés  de  deux  pouces  de  diamètre ,  quand  elles 
sont  épanouies,  sur  autant  de  longueur,  au  moment  de 
l'ouverture.  Elles  sont  à  peu  près  inodores. 

VAnhalonium  prUmaticum ,  rappelle  tout-i-fait  à 
l'idée,  par  son  faciès,  XAloè  retusa^  nommé  vulgaire- 
ment pouce  de  sai^etier^  pouce  écrasé;  et  ce  rapproche- 
ment n'est  pas  sans  intérêt,  quand  on  compare  les  Cac* 
tées,  confinées  dans  la  seule  Amérique  (1),  avec  les 
Euphorbes  charnues  de  l'Afrique  australe,  qui  offrent  par 
leur  formes  tant  de  rapports  frappants  avec  les  premières. 
A  cet  égard,  qu'il  nous  soit  permis  de  citer  quelques 

(i)  On  Mît  qae  YimUgénéité  &n  CerêQs  ftagélliftrmis  en  Arabie ,  de  VHu' 
riota  parasUicQ  dan»  Tite  de  Bourbon ,  est  plus  que  problématique. 


nà  L^aOtTieULfBtti  ViilVtlUIEt. 

ariMiplas  t  l9i  Eupharhia  anUquorum  ,  arèoreseêns  ^ 
emràJ^soens^  irigona,  polygona  ^  grandidens^  ete,,.etOé^ 
ne  pourratont-ik  pas  èire  prié  au  premier  coop  d'œil , 
pour  des  Cerewf^  si  l'on  n'eu  coomi^iait  la  fleur  et  la  fhu> 
tifioatioo  ?  XSuphorbia  meloformis  oa  aerait^^l  paa  un 
Mohinoeactuif  i'£.  globosag  uo  Opuntia  de  notre  ae^ 
tiou  dite  à  rameaux  ovoîdea  {ramU  omtihtfreHbui)^ 
Celle  aaaertion  ne  aaurait  4tre  conUatée ,  et  l'on  pourrait 
pouster  la  comparaiion  plua  loin  encore  dam  d'autrea 
fiunillea  appartenant  à  dea  elioabi  \Mn  dUTérenta,  et 
dont  eertains  genre&  offrent  auaei  une  étroite  analogie 
de  Ibrme  airec  lea  Caotéea  (1). 

Une  autre  particularité  remarquable,  Hi  la  groaaeut 
et  la  longueur  de  la  racine  ehei;  eetle  plante.  Soua  ee 
double  rapport  elle  reaaemble  tout-Â^fait  à  notre  beiurav^ 
poi/g0  cultivée.  Gomme  celleH^i,  elle  eat  remplie  d'une 
pulpe  épaifise  ei  violacée,  peut«étra  plua  ferme,  quoiqu'à 
ttaau  cellulaire  caverneux  et  plua  Uebe;  ellelaisaoéobai^ 
per,  quand  oo  la  coupe,  un  eue  un  peu  lacteaceot,  eiiirét 
moment  abondant  et  pour  ainai  dire  imiriaeable* 

En  raison  de  tous  ceacaractèrea,  qui  sdnl  bien  ceux  dea 
plantes  de  la  fiaimilledea  Cactéda,  et  qui  aependani  n'apper-i 
tenaient  encoM  à  aucuned'ellea  en  particulier  :  le  tubadu 
style  évasé  et  creusé  en  trompette  (fait  juaqu'iol  insolite 
dans  les  plantée  de  cette  famille),  rabaenced'aréokea  et  de 
ftisceaux  d^épinea,  la  présence  de  tuberoulea  prismati- 
ques constitnant  lacaudex,  noua  avons  dA,  decette  planld 
singulière,  créer  le  genre  qui  nou$oQcupe,  et  dont  la  place 
dans  notre  ayatème  noua  a  été  indiquée,  i^  près  dea  Afoi^t 
miUaria^  à  cause  des  tubercules,  qui  rappellent  leamame^ 
lonédeceox'ci,derinflûresceoceaxiliairequiieurôataua$l 
commune;  S*"  et  dans  notre  grande  tribu  des  Pbyo^aUH 

(i)  Ajoutons  eocore  qae ,  comme  lei  Eaphorbes ,  beaucoup  de  Mammilla" 

fi#«èct*teiii,  dfuu  la  astrf  aai  }m  i^mVMM  #  iwliaaMa  issMap^aii  nais 

tout-à-faU  iasaii«at, 
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eotylédoDées ,  en  ral«on  àê  set  eotylédons  tobercutés; 
Nous  avons  pu  observer  commodément  ce  dernier  feit 
lort  de  la  germination  des  graines  semées  chez  nous-^ 
mémet  et  chee  divers  horticulteurs. 

Nous  devons  le  dessin  annexé  ci-oontre  à  l'obligeance 
de  M.  de  Ifonville,  qui  l'a  fait  Aiire  sous  ses  yeux }  c'esl 
assez  dire  en  faveur  de  la  fidélité  iconographique.  Il  a  eo 
faitèntre,  judicieusementpeindre,  à  côtéd'un  pied  adulte, 
un  jeune,  âgé  d'environ  deu:!^  ans ,  chez  lequel  on  pçut 
remarquer  déjà  la  tendance  de  son  énorme  rhizome. 

Ge9  jeuiies  plantes  ,  dans  f  extrême  jeunesse  et  seu- 
lement ,  selon  Topinidn  la  plus  probable,  pendant  là  pé- 
riode qui  suit  immédiatemeot  la  germination  :  ces  plan- 
tes, disons-nous,  portent,  au  sommet  des  tubercules 
qui  a1or$  sont  allongés-déprimés ,  deui  à  sept  petits 
aiguHlons  d'un  beau  blanc,  de  moins  d^une  ligne  d^ 
long,  et  hérissées  de  poils  courts,  très-denses,  transtu- 
èides ,  ainsi  qu'eux  ;  ces  aiguHlons  sont  recourbée  en 
dessous  etdivariqués.  Ces  premiers  mamelons  ou  tuber- 
cules ,  d'une  forme  allongée,  cylindrico-conlque,  pidnà' 
supérieurement ,  sont  parsemés  de  petites  cavités  (jeu- 
nes stomates)  très-souvent  munies)  de  très-petîtà  fais- 
ceaux dé  potls,  visibles  seulement  à  la  iQupe.  M.  de  Mon* 
ville,  au  sujet  de  ces  jeunes  aiguillons  cadqcs,  â  fait 
une  remarque  intéressante ,  que  nous  enregistrons  Ict:' 
quand  on  appuie  avec  l'extrémité  d'une  pointe  fine ,  Sur 
la  convexité  d^un  des  aiguillons ,  l'aiguillon  correspon- 
dant et  quelquefbis  même  tous  les  autres ,  opèrent  aii 
même  instant  un  même  mouvement  de  va-et-vient. 

Wous  devons  l'introduction  de  cette  plante  en  Europe 
à  M.  GAteoTTi,  naturaliste  voyageur  au  Mexique  pour  le 
compte  de  MM.  Van  der  Maelen^  zélés  promoteurs  d^3 
sciences  naturelles,  et  surtout  de  la  Botanique,  par  ta 
protection  desquels  tant  de  végétaux  rares  et  curieux  ont 
quitté  leurs  contrées  loiotawes  pour  v^ir  onbeUimoi- 
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fiiisceau  pressé,  elles  semblent ,  quand  elles  sont  épa- 
nouies ,  ne  former  qu'une  énorme  fleur  centrale. 

Elles  s'ouvrent  le  matin  vers  dix  heures  et  se  refer-^ 
ment  plus  ou  moins  tôt  dans  l'après-midi,  suivant  Té-* 
tat  du  soleil ,  durent  5-6  jours,  et  exhalent  une  légère 
odeur,  assez  semblable  à  celle  de  la  Pœonia  officinalis: 

Un  de  mes  deux  individus ,  aussi  fort  que  celui  figuré 
ci-contre,  mais  dans  un  état  de  végétation  moins  avancé, 
a  donné  des  fleurs  plus  pâles,  à  pétales  plus  courts  et 
presque  spatules. 

DE  Momville. 


DBJfDROBlON  ÉLÉGJlfT, 
DENDROBIim  POBMOSUV.  (PI.  Si.) 

fBïTM.  Hvfficv ,  arbre  ;  /Mu»  i  j«  TÏt.) 

Famille  des  Orchidacées,  tribu  des  Mahxidées.  Gynandrîe*   , 
HoDandrie. 

Casacv.  .  «Édn.  DêndrobéÊm ,  Swaatk  :  Périgonê  membraneoi  ;  fêliolêê 
exsertes,  dressées/oa  étalées  j  lês  latérales  p\m  grandes  ,;obliqaef,  connéea  avec 
la  base  du  gynoslèroe  i  Us  intérieureê  semblables,  plus  grandes  oa  plus  pe- 
lilef  qoe  Pexteme  nlférleore.  Labelh  articulé  oa  eonné  avec  la  base  d(i  gj'- 
BoatèiBe,  sessile,  iodms  ou  trilobé,  souvent  appendiculè.  Gynostème  seNii- 
cylindrique,  se  prolongeant  longuement  à  la  base.  Anthère  bilocolaire.  PoÛ 
Httiêê  4,  oollaténrtes  par  paires.  '-  Plantes  herbacées  de  Plnde ,  épiphyles  \ 
eanlescenles  ou  rhizoroateuses-bnlbifères ,  i  ieoilles  planes,  aouTent  Teinée»^ 
à  fleurs  solitaires,  fasciculées  ou  en  grappes  ,  assez  grandes,  belles. 

Câeact.  spiciF.  Tigêê  cylindriques ,  en  massue  ;  entrêncBuds  courts ,  fetnt" 
lêê  linèaires-oUongiies ,  obliques  an  sommet ,  émarginées  ;  pédonculêt  suIh 
biflores  ,  agrégés,  latéraux;  sépales  linéairea-ovales ,  acuminés,  obtus  ;pè  - 
falês  pins  larges ,  OTales,  aigus,  ondulés  ;  labsUê  ovale ,  ondulé,  un  pea  ob- 
tos ,  indivis,  denticulé  au  milieu,  pubescent  selon  son  axe. 

Vendrobium  formosum ,  Roxs.  FI.  Ind.,  III,  485.  Wall.,  Cat.  1998. 

Cette  magnifique  espèce  a  fleuri  à  Chatsworth,  en 
mai  1838,  et  le  dessin  ci-contre  a  été  fait  d'après  un 
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éeliantillon  que  m'm  a  donné  S,  G,  la  duc  de  DeyonthiMi 
Parmi  les  Epiphytes  à  fleqrs  blanches  »  provenant  do 
TMia,  elle  est  presque  sans  rivalCi  le  phalçfnop^Ui  wna^ 
bilis  pouvant  seul  entrer  en  comparaison  aveu  elle, 

tes  D'*  Roxburgh  et  Walliçb  Tout  déjà  amplement 
décrite  ;  le  premier  m'a  dit  Tavoir  trouvée  «ur  lef  ar» 
br^  des  forêts  du  Sylhet  et  dans  les  monts  QarrQWi  où 
çUe  fleurissait  çn  avril  et  en  niaj. 
,  fille  fut  recueillie  par  le  D""  Wqllicb  wv  les  moQtï^neg 
du  Népauletdu  Sylhet,  ainsi  que  dans  la  prov^ucfid? 
Harlabai^  9,prài  de  Moulmein  et  dans  le  Tavoy  sur  la  côte 
de  Tenasserim ,  fleurissant  et  fructifiant  à  la  fois  dans 
la  saison  sèche  ou  pluvieuse*  M.  Griflith  la  trouva  aussi 
sur  les  arbres ,  dans  les  endroits  humides ,  aux  environs 
de  Moulmein  ;  de  sorte  que  celte  plante  est  commune  à 
des  localités  plus  étendues  qu'il  n'est  ordinaire  aux  es- 
pèces de  ce  genre ,  bien  qu'elle  ne  paraisse  pas  apparte- 
nir a  la  flore  de  l'Arcbipel  indien*  1^4  D*  Wallich  dit 
qu'elle  croit  en  grosses  toufles  sur  les  arbres^  et  quel- 
quefois sur  les  rochers.  Les  fleurs  exhalent  un  parftim 
délicieux ,  quoique  faible. 

Le  meilleur  procédé  pour  eultîver  eette  pltttteestde 
la  suspendre  aux  chevrons  de  I9  serre.  Elle  a|me  à  s'é^ 
taler  à  son  aise  entre  des  fragments  de  tourbe  «  et  à  étM 
arrosée  et  seringuée  fréquemment  pendant  sa  période 
de  végétation.  Après  cette  époque ,  il  faut  lui  supprimer 
la  chaleur  et  l'humidité.  Conduite  ainsi,  elle  végëiera 
Rigoureusement  et  fleurira  avec  facilitét 

(JBa#.  Rê^.,  iiov.  1889.) 
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Vh\  reçu  d'AnglelePd^  et  je  cultive  depqis  4885^  otttb 
jélie  petite  espèce  soui  eette  détiomtDattOQ ,  ^ui  dU 
veste  ae  se  trouve  dans  aucun  ouvrage  botanique. 

D'après  fes  eartotèi es  et  sa  structure ,  je  suis^  povlé  ft 
eroire  q«e  ea  n'est  qn'  ubo  variété  du  Verbena  putôkâilai 
Lee  oaraelèrea  botaDiques  de  la  fleur  ainsi  que,  désaib* 
ieefi  organes^ ne  dîffièrent  c^  rien  de  ceux  de  oettedmrpiére) 
•ee  fiiuilles  sont  au^i  las  mômes;  seulement,  1^  tiges', 
au  lieu  d'ètne  droites  et  rameuses,  se  couchent. sur  tarné 
depuis  le  point  de  leur  insertion ,  et  de  chaque  nœud 
radifiUlsir^  il  se  développa   une  si  grande  qwnlritéde 

KUtea  r^icines  fibreuses,  qu  il  devieot  presque  impossa^ 
)  dVraçh^r  1»  plante  hors  de  terre.  .  i 

Cette  pts^nte  n'est  pas  moins  l^oonunandabie  par  leè 
je)ia  t9pis  doiferdurequ'elie  forme  pendant  toofte  la  belle 
9^mm  «ll^eoftvi^nt  perfoitement  pour  décorer  les  pa«i 
c»iUe#,  les  glaojs,  çtc*;  livrée  à  la  pleine  terre  «a  ^vi\21j 
elle  formçde  b^l^^  touffes  d'un  vert  foncé,  qm  se  eeo^ 
Yf^nt  d'VP  tràsigrandQ  quantité  de  fleurs  violabéetf 
dflpvis  la  (in  d'Avril  jusqu'en  novembre.  BnGn  je  V$à 
vue  plusif^qr^  fpis  i^upperter  8  et  i  degrés  de  froid  «que 
g^l^r,  mi^  qqn  au^lelà.  Qn.la  croit  originaire  du Meii^^ 
que;  c'est  ppurquoi  il  e^t  bon  d'en  relever  quelques 
pied^^q  çepteipbrfB  ou  octobre,  pdur  les  rentwc  eh  orao- 
gfiriç,  \:i 

fui  r^qa^rqM^  qMOpettie  plante,  lorsqu'elle  ^t  Otfhivé^ 
en  pots,  Ae.liit  que  languir;  ses  rameaux  sont  grêlée/ 
débiles,  se  détruisant  au  centre  de  la  touffe  et  leur  ex- 
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trémité  retombant  sur  les  parois  extérieures  du  pot , 
tandis  qu*en  pleine  terre,  une  bouture  ou  petite  branche 
plantée  en  avril  ou  mai ,  couvrira  à  l'automne  un  es- 
pace de  18  pouces  à  2  pieds  de  diamètre  ;  ces  rameaux  ne 
se  redressent  jamais ,  les  fleurs  se  développent  sur  la 
superficie  et  sont  portées  par  un  pédoncule  commun 
d'environ  un  pouce.  Elle  n*est  pas  difficile  sur  la  nature 
du  terrain ,  et  croit  à  toute  exposition  ;  cependant  elle 
pousse  plus  vite  et  devient  plus  belle  à  mi-onibre  ;  elle 
demande  des  arrosements  assez  fréquents  pendant  les 
chaleurs  de  l'été.  Celte  plante  se  trouve  dans  plusieurs 
établissements  marchands  et  jardins  d'amateurs;  on  peut 
se  la  procurer  chez  MM.  Gels,  Jacquin;  notre  collègue 
M.  Jacques  en  a  reçu  celte  année  une  variété  4  fleurs 
blanches.  Pépin. 

Nous  soupçonnons  que  la  plante  dont  vient  de  parler 
BOtre  collaborateur,  est  la  Verbena  multifida^  v.  Sabini^ 
introduite  en  Angleterre  en  4830,  citée  dans  VHortus 
britannicus  deSweet  (édit.  4839).  Cette  variété,  selon 
l'auteur  anglais,  serait  du  Chili.  Il  cite  encore  les  F. 
muhifida  erinoides  j  et  muldfida  contracta.  Loodon  , 
^Hori.  brit.  )  cite  la  ^.  tti.  erinoîdes^  comme  espèce  dis-< 
ttncte,  indique  le  Pérou  comme  sa  patrie  et  son  In-^ 
troduclion  en  Europe  en  1818.  Selon  lui ,  celle-ci  est 
lUQhuelle,  et  la  V.  multifida  en  serait  une  variété.  Mous 
supposons  là  quelque  erreur;  en  effet ,  dans  son  supplé-^ 
ment ,  en  1838,  la  V.  multifida  R.  et  P.  1798 ,  de- 
vient une  espèce  distincte,  qui  a  pour  synonyme  la  F. 
€rinoide$j  W.  1809,  et  la  F.  Sabini  en  est  une  variété 
inlroduite  seulement  en  1834,  ainsi  que  la  F.  contracta 
de  Liadley.  Avis  aux  cultivateurs  pour  les  mettre  d'ac^ 
cord.  Lem. 
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lfOTB0VB  V^MjinANTUS  (ji)  CàUDATUS  .U^v* 
(Variété  à  Flear«  blanches.] 

V  Jmarantus  caudatus  :  Lin  ,  Amarante  k  fleurs  en 
queue,  de  F  Inde,  est  une  plante  que  Ton  cultive  depuis 
long-temps  pour  l'ornement  des  jardins.  Elle  y  est  con- 
nue aussi  sous  les  noms  vulgaires  de  queue  de  renard^ 
de  discipline  de  religieuse ,  etc.  ;  quoique  cette  plante 
soit  devenue  commune  dans  les  jardins,  elle  n'en  produit 
pas  moins  un  bel  effet ,  lorsqu'elle  n'y  est  qu'en  petite 
quantité  et  que  Ton  a  eu  le  soin  de  la  repiquer  dans  sa 
jeunesse  avec  un  seul  pied;  alors  sa  lige,  de  couleur  pur« 
purine,  s'élève  à  2  ou  3  pieds,  se  ramifie  et  à  Pextrémité 
de  chaque  rameau  se  développent  des  fleurs  qui  s'agglo- 
mèrent et  forment  de  longues  grappes  cramoisies,  pen* 
dantes,  qui  souvent  viennent  toucher  la  terre.  Elle  ne 
laisse  pas  de  produire  beaucoup  d'effet ,  depuis  le  com- 
mencement de  juin  jusqu'en  octobre.  Ses  feuilles  gran- 
des, ovales-oblongues,  à  nervures  roses  et  plus  tard  rou- 
geâtres ,  donnent  à  la  plante  un  coup  d'œil  très-remar- 
quable ;  mais  cette  plante  est  comme  toutes  celles  qui 
sont  devenues  communes ,  on  en  néglige  à  tort  lu  cul- 
ture. Néanmoins,  et  surtout  lorsqu'elle  est  cultivée  dans 
des  vases  sur  une  terrasse ,  elle  peut  avec  avantage  servir 
d'ornement  et  produire  beaucoup  plus  d'effet  que  cer- 
taines plantes  qu'on  leur  préfère  injustement. 

Notre  collègue  M.  Jacquin  a  reçu  d'Angleterre  en 
1836  des  graines  d'une  variété  à  ileui^  blanches,  qu'il 
cultive  avec  succès  dans  son  jardin  à  Charonne.  Les 
fleurs  de  cette  variété  nespnt  pas  cependant  tout-a-fait 
blanches ,  elles  sont  d'un  blond  verdâtre  ;  mais  elle  tran- 
che singulièrement  avec  son  type,  dentelle  ne  diffère  en 

(1)  jdmaranittSf  Amarantacêes ,  doivent  toujours  s*écrire  sanâH  ;  ta  téfî- 
t«l>Ie étjfinologi*  étant  fe  mot  grec,  à/AÂ/eyvrs;,  qui  ne  se  flcCrit  p;^.  •  .  l.fli. 


rien  par  le  port  et  la  disposition  de  ses  fleurs;  seulement 
j'ai  remarqué  que  les  feuilles  en  étaient  ovales,  plus 
épaisses  et  ridées.  Depuis  deux  ans  cette  variété  s*est 
diec  nous  parfaitement  reproduite  de  graineB^  éliéest 
Irès-curteu&e  et  peut  être  opposée  Irès-bgréaûemeni  A 
son  type,  lorsqu'elle  sera  plantée  alternalivement  ttvei 
lui.  Mais  on  doit  toujours  avoir  soin  d'en  cottserver  isMh 
ment  un  pied  pour  en  récolter  leri  graines ,  afiA  d*éft 
ebiiserver  la  variété  le  plus  longtemps  possible^ 

Cette  plante  est  vonioe  et  très^ruitiqu»  ;  ette  croti 
dans  tous  les  terrains  et  i  toute  exposikiofi*         9àJ^Wi 
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9mVfmHMmwmB,1>à3KBl^L  COirSTaUCTtOlt  DBS  8BEBBS,  FAB  VLBKW 
Dfi  VÈXLBOyrtà  {frarscha»), 

(Extrait  de  VAllgemeine  Gaiten-zeilung,  i838.  ) 

Possédant  depuis  plusieurs  années  \ïm  set*re  en  9» 
que  je  trouve  parfaitement  convenable ,  je  life  puis  ttt  6ttl^ 
pècliOT  de  parler  des  avantages  qu'elle  pi*ésettlé  suf  kê 
'serres  en  bois. 

H  y  a  neuf  ans ,  dans  utt  vaste  jardifa  que  je  possède 
•ptès  de  Varsovie,  je  fis  construire  une  sfei*re  eil  bols>  èl 
me  servis  pour  cela  d'un  bois  excellent ,  choisi  toute**- 
Iprès,  que  je  fis  revêtir  soigneusement  de  peinture  à 
l'huile.  Néanmoins,  au  bout  de  7  ans,  tout  ce  bois  était 
pourri.  Je  résolus  alors  de  faire  construire  une  sert*é  *h 
fer  ;  ce  qui  eut  lieu  en  4836.  Celle  serre  a  80  pieds  die 
long  suf  16  de  profondeur  et  14  d'élévation.  Quoique 
entièrement  construite  en  fer  de  fonte ,  elle  ne  pèse  dé- 
pendant que  120  quintaux.  Au  milieu  de  la  serre  se 
trouve  )  dans  sa  longueur,  une  couche  maçonnée  w 


pl«l>fM  dé  tëilte.  Le6  catiaux  sont  formés  pfar  dés  don^ 
duits  doublés  de  bâff es  de  fer. 

Dans  oetie  serre  je  cultive  des  plantes  déjà  depuis 
trois  ans^  sans  avoir  remarqué  qu'elles  y  éprouvassent 
le  knoiodre  désagrément.  Dans  cette  intertatle  on  essuya 
tes  températures  les  plus  variées  :  j'ai  eu  en  plein  aif  de 
24*  R.  de  froid  jusqu'à  26'  de  chaleur  ^  et  toujours  lu 
végétation  intérieure  a  bien  prospéré.  Les  plantes  ont 
toujours  été  saines,  d'un  vert  très-vif,  quoique  j'habite 
un  pays  situé  sous  le  53*  de  latitude  nord. 

Je  n'ai  remarqué  ^ucun  des  désavantages  mentionnés 
par  quelques  personnes  contre  les  serres  en  fer;  et,  sans 
prétendre  repOUàSer  d'une  manière  théorique  les  opi- 
nions émises,  ni  démonlrer  par  des  preuves  physiques 
que  la  dilatation  qu'éprouvent  ces  sortes  de  serres  pen- 
dant l*été,  el  leur  conlraclion  pendant  l'hiver  ne  causent 
pas  les  préjudices  qu'on  leur  a  attribués ,  je  me  borne  à 
citer  ce  que  Texpérience  m'a  appris  sur  ce  point.  Depuis 
trois  années  que  ma  serre  existe ,  le  mastic  qui  sert  à  flxer 
les  carreaux  de  vitre  a  toujours  tenu  bon;  il  ne  s*est 
pas  fendillé;  aucun  carreau  ne  s'est  brisé;  tandis  que 
dàUs  les  serrés  en  bois ,  et  j'en  ai  encore  plusieurs,  tout 
letonlraire  à  eu  tïeu.  Le  bois  de  ces  serres  se  gerce  très- 
facilement  rété«  sous  Tinfluence  des  fortes  chaleurs,  et 
les  temps  humides  le  font  bientôt  pourrir.  Viennent  en- 
suite (es  chaleurs  ;  et  ce  bois  se  dèjette,  se  cambre;  dei^ 
fentes  se  produisent  partout ,  et  les  carreaux  »  qui  ne 
oeuvent  pas  suivre  les  courbures  du  bois ,  se  brisent 
fréquemment. 

Quant  i  la  remarque  que  l'eau  chargée  de  rouille  qui. 
S^écoule  le  long  des  barres  de  fer  tombe  sur  les  feuilles 
el  y  produit  des  taobes^  c'est  un  inconvénient  qu'il  esi 
irès-fticile  d'éviter  en  empêchant  le  fer  de  se  rouiller, 
ou  himx  en  recevant  cette  eau  dans  des  gouttières  en  fer- 
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blanc  qui  l'empêchent  de  dégoutter  sur  les  plantes. 
Le  grand  avantage  que  me  procurent  les  serres  en  fer 
m'engage  à  les  recommander  sous  tous  les  rapports  aux 
propriétaires  de  jardins  ;  aucun  des  inconvénients  des 
serres  en  bois  (les  fréquentes  réparations  à  faire,  les 
carreaux  qui  se  brisent  à  tout  moment  )  n'a  lieu  quand 
on  en  fait  usage  (1). 


n  VIPOMOFSIS  BIEGàNS,  SsiTH  ;  /.  Flei«,HoftT.  Gau.. 

t 
(Giliaeoronopifolia,  TMMM.^Caniua  ooronopifolia  ,  W.) 

Par  SuiAH ,  dn  Jardin  bolaoiqiie  de  Modène. 

{Algemeinê    Gartentêitttng ,    mii  i838*) 

Au  mois  de  mai  1836  je  semai  des  graines  d'Jpo^ 
mopiis  elegans  à  l'air  libre,  pour  voir  si  cette  plante 
pourrait,  comme  d'autres  plantes  annuelles,  végéter 
dans  nos  climats.  De  30  semences,  41  germèrent  au 
commencement  du  mois  de  juillet.  Ces  petites  plantes , 
quoique  exposées  au  soleil  toute  la  journée,  ont  végété 
avec  vigueur;  cependant  elles  restèrent  petites  et  ne 
donnèrent  pas  de  fleurs.  Gomme  elles  étaient  trop  rap- 
prochées les  unes  des  autres ,  j'en  arrachai  6  ;  il  n'en 
resta  donc  plus  que  5,  qui  passèrent  l'hiver  à  l'air  libre. 
L'hiver  de  1836  à  1837  fut  très-rigoureux  ;  le  plus  grand 

(1)  Ajoutons  qoe  lenr  forme  est  beaucoup  plus  gracienie ,  beaacoap 
pltti  belle  qoe  celle  des  serres  en  boU,  toujours  lourde  et  difforme , 
et  que ,  par  lenr  emploi ,  les  piaules  jouissent  d^une  masse  beaucoup  plus 
grande  de  lumière,  qu'interceptent  nécessairement,  en  partie,  les  chetront 
et  les  traferses  des  serres  en  bois ,  tenues  larges  et  épaisses  pour  plus  de  so- 
lidité. Toutefois ,  rinconvénient  capiial  qu'on  reproche  justement  aux  serres 
en  fer,  et  qui  leur  fera  souvent  préférer  celles  en  bois,  c'est  qu'elles  sont 
glaciales  en  hiver  et  brûlantes  en  été,  absorbent  par  conséquent  une  énorme 
masse  de  combustible  pour  leur  chauffage  pendant  le  premier ,  et  des  arrose- 
inent  très-abondants,  ainsi  qu'un  ombrage  minutieux,  pendant  le  second. 

Lan. 
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froid  alla  jusqu'à  IS*"  R.;  mais  comnie  la  terre  fut  re- 
couverte de  neige  depuis  le  commencement  de  novem- 
bre jusqu'à  la  fin  de  février,  je  ne  fus  pas  étonné  de 
trouver  au  dégel  quelques  unes  de  mes  petites  plantes 
encore  vivantes.  Ce  qui  m'étonna  plus  tard ,  ce  fut  de 
voir  que,  malgré  l'alternance  dû  froid  ,  des  chaleurs  et 
des  pluies  pendant  le  printemps,  elles  n'avaient  nulle* 
ment  souffert  ;  car,  dans  tous  les  livres  de  culture,  on 
recommande  bien  de  ne  pas  arroser  ces  plantes.  Au 
commencement  de  juin  1837  elles  fleurirent,  mais  leurs 
fleurs  étaient  pauvres  et  chétives,  en  comparaison  de  cel- 
les des  plantes  venues  en  pots  dans  les  serres.  J'attribuai 
cette  différence  à  la  grande  chaleur,  parce  que  ces  plan- 
tes ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  étaient  exposées  au  soleil. 

Pour  m'assurer  si  Xlpomopsis  résiste  en  effet  pen- 
dant Tbiver ,  j'en  semai ,  à  l'air  libre ,  au  printemps  de 
i837,  mais  dans  un  endroit  à  l'ombre.  Là,  ces  plantes 
supportèrent  un  froid  de  8  degrés,  sans  être  recouver- 
tes de  neige,  puis  de  11""  1/2,  la  terre  étant  couverte 
d'une  couche  de  neige.  Les  fleurs  qu'elles  produisirent 
l'été  suivant  étaient  d'une  beauté  parfaite,  égales  à  celles 
des  plantes  venues  en  pots. 

Pendant  l'hiver  dernier,  qu'on  peut  appeler  doux  par 
comparaison  à  celui  d'auparavant,  il  survint,  au  commen- 
cement de  février ,  un  froid  très-rigoureux  accompagné 
de  neige  et  qui  dura  8  jours  au  détriment  de  plusieurs 
arbustes  qu'il  fit  périr.  Les  Ipomopsis,  néanmoins,  abri- 
tés par  la  neige,  ne  souffrirent  nullement,  quoique  dans 
la  nuit  du  1*'  au  2  février,  à  5  heures  du  matin ,  le  froid 
se  fût  élevé  à  15^,  et  que  les  nuits  suivantes  il  y  eût 
constamment  de  10  à  12^  Je  dois  faire  observer  que  ce 
furent  les  individus  qu'on  n'avait  pas  transplantés  qui 
résistèrent ,  tandis  que  tous  les  autres  périrent. 

{Trad.  anonyme.) 
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ÂVeô  toute  notre  science,  et  après  tôils  nos  sudcès  en 
pratique,  noua  n^avons  rien  demantieten  hygromé^ 
trié  hoi^ticulturaié.  Ce  n^est,  au  total,  qd'un  chaos,  dans 
lequel  bbàque  jardinier  puise  ce  qui  s'accorde  aveo  sel 
propres  vues.  Il  n^est  hUllement  facile  d'arriver  à  un 
fésultat  dëstràbiè,  quand  même  nous  tiendrions  pendant 
plusieurs  anAées,  un  registre  exact  de  nos  obserta- 
ttotas  barométriques  et  hygroitaétriques.  Une  ibule  dé 
èircoilstailcés ,  tenant  aux  localités ,  tendent  constam^ 
nteiii  à  favoriser  ou  à  contrarier  lies  vues  de  reipéri^* 
nMntateur  qui  peut  n'avoir  aucune  influence  sur  elles  ^ 
cepeiidanl  ce  n*est  pas  une  raison  pour  ne  pas  commen- 
cer *  tettir  de  semblables  registres  de  la  chaleur  et  d« 
rhumidité  dans  lios  serres  chaudes.  Bien  que  je  n'aie 
pbs  Utae  pleine  confiance  dans  le  résultat  de  mes  propres 
bbKërvationS,  Je  me  propose  bien  d'en  commencer  un. 

M;  Han^ts^  dont  les  jardins  sont  confiés  à  mes  soins» 
ft  déjà  dohné  beaucoup  d'attention  à  ce  sujet  et  sent 
toute  l'importance  d'une  atmosphère  bien  réglée  pour 
les  diflRSr^jÉis  genres  de  plantes  qu'il  cultive.  11  a  placé 
UttdM  doubles  thermomètres  de  Masondans  nos  serres 
Â  Ortfaidbeées,  où  cet  instrument  rend  certaioe^ 
fnent  un  service  essentiel,  en  ce  qui  conderne  ma  sur^ 
vteitbnfee.  À  Tépoque  de  la  croissance  des  plantés,  nous 
fnaintéi^ons  les  thermomètres,  sec  et  humide^  à  peu 
prèà  au  même  degré,  non  en  seringuant,  mais  en  jetant 
de  l'eau  dans  les  sentiers  et  dans  tous  les  endroits  de  la 
serre  qui  ne  sont  pas  occupés  par  les  plantes.  Pendant 
Tbiver,  nous  laissons  le  thermomètre  seCj  ou  ordinaire, 
s'élever  de  5*  à  Q""  au  dessus  de  Pautre.  Je  puis  dire  aussi 
que»  depuis  bien  des  années,  je  crois  qu'un  petit  nom* 


brè  dé  jardiniers  H  moi  M\ïi  maihtenôns  dbrts  lôUlèb 
nos  serres  plus  d'humidilé  qu'on  iie  le  fait  eti  général. 
Le  résultat  en  est  Une  végétation  |[)IUS  Ma^idé  et  ^^t- 
ètré  plus  saihe;  tnais  ti'est  aux  dépetié  deé  fleuhi;  t^i^ 
je  ne  crois  pas  que  les  ptahles  dt>ût  la  croissance  est  &c« 
célétée  par  dé  forts  stirtiulants^  produisent  autatit  dé 
fleurs  que  celles  t)ourleisquëltes  ohil'èmplotepaslélhèn^é 
prmu^dé  ;  et  quakid  bu  réfléchit  à  la  téritablé  nature  de  ta 
floraison^  oA  vottquénéus  ite  devons  pas  bous  attendre  à 
obtetitreedoubletobjet  par  rèxécutiôn  db  projet  qUé  nmi 
adoplona.  Qiiant  è  moi,  j'aime  toujours  à  voir  les  plah-* 
les  dans  un  état  de  santé  borS^^ahte.  Mats  je  m'ébarté 
trop  de  mon  sujet  j  éar  je  ne  ^omprendu  pas  générale-^ 
ineni  les  Orehidaeées  dans  ces  remarques,  et  je  penm 
qne^  comme  la  plupart  des  plante»  bulbeuses,  elles  dôi« 
vent  avoir  leur  saison  de  repos ,  si  Ton  veut  qu'elle! 
fleurissent*  Personne^  que  je  connaiBSè,  ne  maintient 
un  tel  stimulant  pour  les  Orchidacées,  qUè  MM.  Loddigeisy 
et  à  peine  at-je  besoin  d^ajouler  que  pêU  de  personnes 
réussissent  aussi  bien  qu'eut  dans  leur  cultunà  él  sur-' 
tout  dans  lettf  propagation. 

Pour  <{m  tes  Observations  répondent  à  la  question  ^ 
supposons  trois  serres  il'OrchidacéeS)  de  même  gran'<> 
deur,  placées  au  même  point  cardinal  ^  remplies  des 
mêmes  esptècës  de  plantes,  traitées  pendant  trote  ans  dfe 
la  même  manière,  autant  qu'il  eèt  posstbte,  eneeqyi 
concerne  Tair,  ié  chaleur  et  l'humidité,  il  y  a  cent  à  pà<> 
rier  contre  un  que  toutes  les  espèces  ne  fleuriront  pas 
également  bien  danschaque  serre*  Une  grande  partie  du 
succès  de  la  culture  des  Orchidacées,  et  même  de  tou^ 
les  les  plantes,  dépend  donc  de  certaines  manipulations^ 
ton  minuties^  qu'on  ne  peut  enseigner  ni  décrire ,  mais 
que  l'expërîèiloe  doit  apprendre.  C'est  le  seul  point  en 
mut  08  qui  concerne  la  culture^  où  la  pratique  a  IV 
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vantage  sur  la  science,  avantage  qu*il  n'est  pas  proba* 
ble  qu'il  perde  bientôt. 

Quant  à  la  manière  dont  je  traite  les  Orchidacées 
nouvellement  importées ,  et  dont  j'élève  les  jeunes  et 
nouvelles  plantes  de  cette  famille  intéressante,  j'espère 
qu'en  la  faisant  connaître  j'intéresserai  ceux  qui  com* 
mencent  à  cultiver  cette  famille  de  plantes,  et  qui  ont 
des  correspondans  botanistes  dans  les  pays  situés  entre 
les  tropiques,  où  l'on  peut  se  les  procurer.  Si  je  pou* 
vais  employer,  pour  parler, ^la  trompette  orcbidacée 
{Epidendrum  tibicinis) ,  je  pourrais  dire  que  la  collec- 
tion de  Kingsbury,  eu  égard  k  l'âge  des  plantes  qui  s'y 
trouvent,  prouve  que  cette  famille  y  est  aussi  heureu- 
sement cultivée  que  dans  aucune  autre  collection  de  ce 
pays.  L'écrit  inséré  dans  le  Magasin  de  Paxion  prouve 
aussi  l'aversion  que  j'avais  alors  pour  la  culture  en  pots 
des  plantes  de  cette  famille,  aversion  qui  n'a  fait  que 
s'accroître  depuis  ce  temps,  et  je  suis  certain  qu'aucun 
raisonnement  ne  me  réconciliera  jamais  avec  le  mode 
hideux  actuellement  adopté  pour  les  cultiver  en  pot, 
c'est-à-dire  de  placer  les  plantes  sur  des  monticules  de 
terre  élevés  sur  le  haut  de  grands  pots.  Ajoutez  à  cela 
le  système  encore  plus  horrible  de  plonger  ces  grands 
pots  dans  le  tan,  pour  recevoir  la  chaleur  par  dessous. 
La  chaleur  du  tan  cesse  d'exister  au  bout  de  quelques 
semaines,  et  alors  il  faut  le  renouveler,  avec  l'inconvé- 
nient du  remuage  et  du  déplacement  des  pots;  ou,  ce 
qui  arrive  trop  souvent,  on  laisse  écouler  plusieurs  mois 
sans  renouveler  le  tan,  ou  l'on  attend  pour  le  faire  que 
les  vers  y  pullulent.  Il  est  alors  dans  un  état  froid  et  hu- 
mide, propre  à  faire  périr  celles  des  racines  qui  se  sont 
glissées  à  l'extérieur  du  pot.  J'ai  vu  ce  système  tel  que 
je  viens  de  le  décrire,  suivi  dans  un  grand  établissement 
près  de  Londres^  célèbre  autrefois  pour  la  culture  des 
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Ofchidacées.  Rien  que  la  persévérance  active  du  jardi- 
nier en  chef  ne  pûl  prévenir  la  ruine  totale  de  cette  fa- 
mille, et  malgré  tou3  ses  soins,  beaucoup  d'espèces  dis- 
parurent, ou  furent  retirées  de  la  serre,  parce  qu'elles 
n'étaient  pas  propres  à  ôtre  montrées  aux  étrangers.  Je 
dois  pourtant  modifier  ces  observations ,  en  déclarant 
que  ma  ferme  croyance  est  que,  si  l'on  adoptait  un 
moyen  convenable  pour  procurer  aux  plantes  de  la  cha-r 
leur  par  le  bas  en  employant  l'eau  chaude  (ce  qui  pour- 
rait maintenir  une  température  uniforme  sans  déranger 
les  plantes  pendant  la  saison  de  leur  croissance),  ce  se- 
i*ait  un  très-grand  avantage,  et  cette  pratique  serait  de 
beaucoup  préférable'à  celle  qui  est  maintenant  adoptée; 
mais,  même  en  ce  cas,  je  ne  me  servirais  pas  de  pots, 
l'aurais  toutes  mes  plantes  dans  des  paniers  de  fil  de 
lahon  à  fond  plat ,  placés  sur  le  haut  de  pots  plongés 
dans  quelque  médium  indestructible  sur  les  tuyaux  con- 
tenant l'eau  chaude;  les  pots  agiraient  alors  comme  au- 
tant de  cheminées  livrant  passage  à  la  vapeur  sortant 
des  tuyaux,  dans  lesquels  on  pourrait  à  volonté  jeter  de 
l'eau  pour  produire  cette  vapeur. 

J'ai  indiqué  ailleurs  comment  je  cultivais  quelques 
unes  des  espèces  de  ces  plantes  sur  des  bâtons  fourchus. 
M.  Fortune,  dans  le  jardin  de  la  Société  d'horticulture, 
adopte  le  même  système  pour  les  Stanhopées  et  d'au- 
tres plantes  semblables,  et  en  obtient  un  succès  com- 
plet. Les  paniers  de  fil  de  fer  ou  de  laiton,  couverts  d'une 
touche  de  peinture  anticorrosive ,  quand  ils  sont  bien 
fabriqués,  sont  aussi  commodes  que  des  pots  ordinaires 
pour  être  placés  en  gradin  ou  sur  des  tablettes ,  et  peu- 
vent être  suspendus  à  volonté.  C'est  précisément  ce  qu'il 
fbut  pour  amener  ces  plantes  à  la  plus  grande  perfec- 
tion, et  ce  qui  exige  le  moins  d'attention.  La  plupart 
des  paniers  dont  on  se  sert  aujourd'hui  donnent  lieu 
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^\a  «aôwça  «Ijj^cUQni  que  le^  poU*  c'eal  Mire  qq'Ui 
SQPt  trop  étroit?  et  trop  profonds,  oe  qui  fait  qwQ  1a 
tourbe  dont  il3  i^ont  remplis,  wulracte  dans  le  coup  uuf) 
ferpaçfîiatiop  bumide  qui  fait  pourrir  Içs  racines  dè^ 

Su'eUes  y  arrivant,  Les  panieri»  doivent  avoir  très^pe» 
e  profondeur  et  une  largeur  proportionnée  ^  la  taillA 
de  h  plante-  Une  profondeur  de  ^\\  pouces  suffît  pour 
toute  plante  prchidaeée  que  je  connaisse.  En  général  i 
les  paniers  doivent  avpir  troi^  à  quatre  pouees  de  proi 
foqdenr  et  Mît  pouces  et  plus  de  aian^èire  par  le  bam, 
le  fopd  devant  être  à  peu  près  de  la  mi^me  largeur  quo 
le  hf^Mtf  Pour  remplir  un  panier,  conpez  vQtre  tourbe 
en  morceaux  de  deux  à  trois  pouee$^  de  largeur  et  de 
m^me  hauteur  que  le  panier;  places  de  ç^b^wp  ces  mpr^ 
cea^L  de  tourbe  autour  de  TiotérieHr  du  panier,  de  U 
même  manière  qu'nn  tonnelier  arrange  les  douves  d'uq 
iQpneau ,  mais  il  ne  faut  pas  qu'elles  soient  très-serréen 
Tvine  cçntre  Vautre  î  remplisse?^  alors  le  panier  d'autreu 
mQrceau}^  de  (ourbe,  et  place;;  au  centre  >otre  plante] 
çMi  si  vous  ave;  plqsieurs  plantes  de  la  même  ^pèce, 
élevées  sur  des  mottes  de  tourbe,  ou  dans  de  la  mousseï 
Q4  dans  de  petits  pots  ^  vous  pouven  emplir  votre  paqier 
de  ces  jeunes  plfinle^,  et  vous  aureï  sur-leni^bamp  de 
bedU3(  sujets,  Si  la  plante  est  d'une  espèce  lrès-dé|iefte^ 
an  lieu  de  remplir  ioyt  le  panier  de  tourbe,  placer;  ai( 
cfiotre  un  pQt  ren\ersé,  remplisse?  Tespafie  qui  se  tronvfl 
çqtre  ce  po>,  et  les  bords  du  panier,  de  tourbe  et  de  pei 
(its  morceaux  de  pois  cessés,  en  proportions  égales.  La, 
tpnrbe  ne  subira  pas  si  gisement  la  fermentation  hur^ 
mide  dans  ces  paniers.  Quapd  le  panier  doit  être  posé 
à  plat,  meltes-le  sur  un  pot  renversé;  de  celte  manière, 
il  est  ep  quelqne  sorte  suspendu  dan^  Tair  \  et  quand 
YQUS  voulez  donner  à  la  plante  de  la  chaleur  par  le  bas, 
plaqe^  }e  panier  sur  le  bd^t  d*un  pot  plongé  dans  ua 


médium  échauffé.  Ouan4  la  plasta  ^t  en  Oeurs,  ^ataat 
rey  le  panier  dç  mouase,  ou  de  papier,  eu  de  qu9|qu4 
autre  oboseï  et  portey^le  dans  r^ppartemept;  cela  ôvi» 
(era  am  danne^  la  néceasi^^  d'entrer  dans  la  serre  «m 
QrcMdftQéeif  ce  qui  ne  pl^Hqu'i  un  petit  nombre  d'flO» 
tre  elles,  et  ce  changement  sera  trës-avantageuK  A  vot'^ 
plante.  Après  qu'elle  y  apr^  répandq  aea  parfuma  et  dé- 
ploya a^s  beautés,  tous  1^  reporterez  dans  la  serre  «  m 
elle  conmteitçera  à  végéter  aveo  une  double  aetivitét  Si 
voa  plantea  aont  trés^petltea,  ne  leis  laissez  pas  fleurir» 
mais  pincer  les  boutqps  dés  qu'ils  paraissent ,  ^Xfaki»^ 
bipH  ^((efttion  ç,  ç^çi  ;  rr-r  Si  vous  vpyea  qqe  I9  plimtq 
support^  ce  trpiiement  sans  trop  en  souffrir,  ne  la  laia« 
sez  reposer  pi  en  hiver  pi  en  été  Ju§qvi'à  que  ^ua  ayei 
vn  bflap  siuet  vigoureux;  rpai^,  pour  réuwr  en  cet»,  il 
pe  faut  pas  lui  permettre  d'épuiser  sea  forées  ep  prOi^ 
dui^ant  des  fleurs» 

M^nffkne  de  req(ipilUr  et  d'emb^fler  les  Qrçhidaeée^ 
pour  de  longs  i^yages^  —  Sans  détailler  les  diferses  ma^ 
piéres  dont  j'ai  vu  ep)baller  les  plantes  de  oe  genre.  (0I 
je  crois  avoir  vu  pratiquer  cette  opération  d'autant  de 
pp^niéres  que  de  personnes),  j'ai  reconnu  positivement 
qqe  l^  sciure  de  bois  bien  sèche,  est  ce  qu'on  peutemiv 
ployer  de  meilleur  à  cet  effet  ;  et  plus  les  caisses  dan^ 
lesquellea  elles  sont  placées  sont  grandes,  piqs  il  est 
probable  qu'elles  arriveront  en  bon  état.  Ce  qui  doit  feire 
paraître  ce  moyen  fondé  sur  la  raison ,  c'est  que  la  sciurp 
de  bois  est  un  puisaant  non-conducteur  de  chaleur,  el 
qu'elle  résiste  à  l'humidîté.  Les  racines  et  les  feuille^ 
des  plantes  bulbeuses  doivent  être  coupées,  avant  d'em- 
baller celles-^i«  Quand  les  circonstances  le  permettent  ^ 
il  ne  faut  pas  remplir  les  caisses  en  une  seule  fois ,  qi  les 
fermer  dfèûs  qu'elles  aont  pleines.  Il  faut  laisser  aux  exhai 
laîaona  qui  peuvent  sortir  des  plantes,  le  temps  de  sa 
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dissiper ,  avant  d'en  clouer  le  couvercle.  Placez  les  es- 
pèces les  plus  délicates  au  centre  de  la  caisse.  L'influence 
d'un  soleil  vertical  a  peu  de  pouvoir  sur  une  masse  de 
sciure  de  bois  bien  sèche,  et  je  ne  doute  point  que  ce 
soit  aussi  ce  qui  convient  le  mieux  pour  le  transport  des 
graines  délicates. 

Après  avoir  reçu  un  envoi  fait  de  cette  manière,  je 
mets  les  plantes  dans  un  baquet  plein  d'eau ,  et  je  les 
nettoie  avec  soin  de  toute  ordure  et  de  tout  ce  qui  peut 
avoir  été  attaqué  parla  pourriture,  les  laissant  à  cet 
effet  dans  l'eau  pendant  plusieurs  heures.   Pendant 
Télé,  après  les  avoir  bien  nettoyées,  je  les  empile  les  unes 
sor  les  autres  dans  une  chambre  fermée ,  et  je  les  couvre 
d'une  natte  mouillée.  Je  laisse  en  cet  état ,  pendant  plu* 
sîeurs  jours,  quelquefois  pendant  une  semaine  et  même 
deux,quelques  unes  des  espèces  les  plus  fortes  et  les  plus 
sèches ,  sans  quelles  reçoivent  aucun  stimulant  pour  les 
foire  croître,  elles  s'imbibent  ainsi  d'assez  d'humidilé 
pour  que  les  yeux  et  même  les  pousses  se  montrent  aus* 
sitôt  qu'elles  sont  placées  dans  la  serre  aux  Orchidacées. 
Il  est  quelquefois  plus  à  propos  de  les  placer  dans  des 
serres  plus  sèches  que  celles  de  ces  plantes ,  et  alors  on 
les  maintient  dans  un  état  constant  d'humidité  en  les 
plaçant  dans  de  la  mousse  mouillée ,  et  en  les  seringuant 
de  temps  en  temps  ;  mais ,  dans  aucun  cas ,  il  ne  faut 
les  mettre  ni  dans  des  pots  ni  dans  des  paniers ,  avant 
que  les  racines  aient  commencé  à  pousser.  Le  commen- 
eement  de  la  saison  pluvieuse  est  la  meilleure  époque 
pour  les  recueillir  dans  leur  pays  natal,  attendu  que 
c'est  celle  de  leur  croissance.  Nous  en  avons  reçu  récem- 
m^at  quelques  unes  qui  avaient  été  recueillies  en  cet 
état,  et  qui,  en  arrivant,  pouvaient  être  suspendues  sur- 
le-champ.  Dans  les  cas  ordinaires ,  la  plupart  réussiront 
dans  l'atmosphère  humide  ordinaire  des  serres  aux  Or-* 
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chidacées,  à  Tinstant  de  leur  arrivée;  mais  c'est  un 
traitement  trop  stimulant  pour  quelques  uns,  jusqu'à 
ce  qu'elles  se  soient  peu  à  peu  pénétrées  d'une  humi- 
.dité  suffisante  pour  \fi  supporter.  De  ce  genre  sont  les 
beaux.  Epidendrum  bicornutum ,  tibicinU ,  et  toutes 
celles  qui  ont  des  tiges  tubuleuses  pu  des  faux-bulbes 
creia.  En. preuve  de  cela,  des  individus  d'une  espèce 
à' Epidendrum  {fior  del  màyo  )  de  la  Guayra  peuvent  se 
voir  à  présent  dans  la  serre  aux  Orchldacées  de  MM.  Lod- 
diges,  serre  très-humide  et  très-chaude,  n'ayant  en 
core  pris  que  peu  ou  point  de  croissance,  tandis  qu'à 
.Clapton ,  les  mêmes  espèces ,  reçues  en  même  temps , 
sont  en. croissance  active;  M.  Low  n'employant  que  peu 
de  stimulants;  et  ici,  après  avoir  été  maintenues  une 
quinzaine  de  jours  dans  une  humidité  froide;  ces  plan- 
tes sont  à  présent  dans  l'état  le  plus  vigoureux  de  vgéé- 
tation.  Une  espèce  de  Schomburgkia ,  ou  vulgairement 
X aigle  étalée^  comme  on  l'appelle,  bien  connue  comme 
tardive  à  pousser  à  son  arrivée  en  ce  pays ,  après  avoir 
été  soumise  à  ce  traitement,  pousse  aussi  facilement  que 
\ Epidendrum  cochleatum.  Les  Lœlia  grandiflora ,  au- 
tumnalis^  albida ,  etc. ,  et  quelques  autres  venant  des 
parties  les  plus  élevées  du  Mexique,  poussent  très-diffi- 
cilement ;  mais,  traitées  de  cette  manière,  et  placées  sur 
de  la  mousse  mouillée,  dans  une  serre  froide,  avec  un 
courant  d'air  constant,  elle  poussent  aussi  régulièrement 
qu'aueune autre  plante  de  la  même  famille.  Mais  le  temps 
et  la  place  me  manquent  pour  entrer  à  présent  dans  de 
()lus  grands  détails. 

(Traduct.  de  Defauconphet.  ) 
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CORRESPONDANCE. 

Vhvti  aTbnè  Irëçti  tie  MM.  Miel ,  ttèteè ,  fle^irteMd  i  4^- 
gnon  (VaHClriiè),  une  \mte  sut  la  ûluilipSicàtiM  Ûés 
]()làntes,  dont  tioti^  âOnnbiis  ^\it  bas  réxlràric.  Bien  ifêe 
leur  procédé  ne  sdtt  {^às  nouvêati,  nous  Cfdyôds  tfetôlr 
le  rappeler  iti  ^  soûi^lt  des  pratidiétaâ,  q^  pùui^ 
Talefnt  l'employer  à  rég^ard  de  ^fkhie^  préëlèâàM  oadé- 
lîeàtes. 

Âvignoii,  ii  déMOiAire  469^. 

'   Des  marcolles  des  Melàhuca  éricœfbtiày  hypettcïfétid; 
Ficus  scabrày  tùbigmosa)  Mimosa  paràdoxà ;  M^Aus 
jnùttiptexfAucubàJàponica^éit.^  ont  étëraiiespàl*  hôù's 
dans  des  poteléts  de  3  pouces  cié  dianièti*e  ,  en  tbOùSéè 
pure,  (eiiue  fraiche.  Six  semaines  après,  toûtëé  ëtâiënt 
parrailement  enràcjiiéesi  les  Melaîeuca  encœ/olià^  Mi^ 
mosa  parààoxa  et  XAacubà  iaponicà  surtout ,   fen 
avaient  émises  dé  3  pouces  de  long.  Ënharclis  ^àr  le  suc- 
cès, nous  avons  tenté  la  même  opération  dans  des  verres 
i\  tôîre,  reniplrs  également  de  nibusse,  où  nous  avons 
mis  séparément  des  ooiiturés  flë  VérbèhacHridilorà; 
Sàsmtuum    grandiflorum  ^  multifldruin ';  Ijagérsircé-^ 
hua  inâicai  Hyperkam  iegyptiacuin;  F'ucKsià  versicà. 
Ces  jpols  lurent  enroncés  dans  une  tâniiee  froiîdp,  et  cou- 
verts d'une  cloche,  Vingl-cinq  ou  trente  jours  après  les 
Verres  èlaient  remplis  par  les  racines  qui  s'é'tàieht  déve- 
loppés'. Toutes  ces  plantes  débarrassées  de  la  liiousse , 
et  mises  dans  de  petit^  pots  remplis  de  la  terre  qui  con^ 
venait  à  chacune  a  elles,  et  couvertes  d'une  cloche  pen- 
dant quelques  jours,  prospérèrent  également  bien,  il 
n'y  a  point  de  doute  qu'une  couche  un  peu  tiède  n  ac- 
célère encore  la  reprise  de  ces  boutures. 

Ni£L|  frères. 


,1  ire   (\rn\  (t  IMr*pri;nii 


PLANTES  NOUVELLES  D'ORNSatENY. 


aOSJOB  jt  FLBOnS  BIf  CLOCHB. 

(Ettm.  fio^v  y  rose  ;{(AtV(f/9dy.  arbre.) 

Caract.  oéH*«.  ^ol^otf  qmnqaépftvii.  O^roW^ tnfondibnfirorme,  pcntîrfohép. 

'(â ans  pour  former  les  'àlôiihns.  '"fié'cepiacle  cenlraV.  Semence^  nombreuses, 
roolé«s^«af  j^ttrfliAi|ifSsi. 

Câkat.  sp^ciF.  R.  décandre ,  feuill/»^  perçi^lanlep  ,  ^I$)Oea^r^^|nUi(Hies , 
mncronée^,  ff^rrngineiises  en  desçobâ,  siibcordées  à  la  base;  coroîîc  campa- 
nutée  ,  ài<rf>c?B  pTatw,  èchkiicfès;  ovaires  glabres,  sex-localaires. 

Stwof.  R,  campanulatum ,  Dow.,  in  fFern.  truns,^  3.  Sw.  Bril.  Fï,  Gard,^ 
t.  244.  LoDD.  Bot.  coé.,  t.  4t44  ,  ftc;         -  ' 

Ce  magnifique  Rosage  n'a  que  1res- rarement  fleuri  en 
Angleterne,  du  mcàos  aojus  de  présuttoag  ainsi  ;  nous 
devons  le  bel  individu  représenté  ci-contre,  à  J'obli- 
geance  de  M.  Ff^çis  Pickspn  (de^  pépîaières  de  Newton 
et  d'Uplon,  près  de  Chester),  qui  nous  en  fit  passer  un 
ioheiUKUim  !au  loflis  .d>ivril  deri^^  Cegenil&man  no«s 
fait  remarquer  que  i  -laptante  sur  laquelle  il  a  été  coupù, 
a  résisté  en  plein  air  durant  les  sept  dernières  années 
\l  h>  nullement  souD^^^^^  ngueyrsrfî)  gran^hiver  de 
4S3£.  <£fi430iifséA|UâOiCe44i  iransfert  de  Ja  pépinière  «nr 
un  nouveau  terrain ,  on  novembre  48^8,  îa  plante  fut 
^P!^v4^.f  Wise  m  M^  large  b^ril  f^i  placée  4ans  uno 
MfPre  tempérée ,  ou  eile  développa  ses  splendides  fleurs 
lé  prjn^em^s  suivant.  JElle  a  quatre  pieds  et  demi  de 
liAttlQ w  A  v^  à  (lix  46  43kc(mféceiice,  £lle  e$t  origî* 
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naire  de  Gossaingthon  (Inde) ,  et  a  été  introduite  dans 
nos  jardins  par  le  docteur  Wallich. 

Description.  Tige  arborescente,  mais  toujours  plus 
humble  que  celle  du  R.  arboreum  :  feuilles  elliptiques, 
coriaces ,  cordées  i  la  base ,  i  bords  réfléchis;  face  su- 
périeure d'un  vert  foncé,  l'inférieure  ferrugineuse  dans 
les  \ieux  individus.  On  dit  que  les  jeunes  ont  des  feuilles 
pourprées  en  dessous,  d'un  blanc  de  lait  ensuite,  enGn  de 
couleur  de  rouille.  Les/ieurs  sont  grandes,  belles,  d'un 
rose  tendre.  Corolle  mouchetée  de  rose  plus  foncé  ou 
de  pourpre ,  ainsi  que  la  partie  interne  supérieure  du 
tube.  Filaments  blancs,  courbés  d'abord  vers  le  bas  et  se 
redressant  ensuite  vers  leur  sommet.  Jnihères  d'un 
brun  orangé,  à  cellules  s'ouvrant  au  sommet  par  deux 
pores.  Style  dépassant  les  étamines.  Stigmate  capité. 

Culture  des  autres  Rosages. 

Bot.  MAa.  fM»«.  1S39. 


MjiMmLLJiBE  A  DRNTSIftLÈPBAlIT, 

ELEPHANTIDJBW.  (PL  SS.) 

(EtTM.  Hamma,  mammitla^  mammellei  mammelon;  allusion  à  la  forme^  te^MuIet 
doBt  cet  sortes  de  plantes  sont  composées.)  ^ 

Famille  des  Cactées,  tribu  des  Phymatoootylédàiées}^  In. 
Icosandrie-MoDogynie. 

Caiact.  Ginhi.  Pêrigonium  diTisionibas  ^bncri-plari-ieriatis  «rario 
adnatis  forniatom  ;  éxiernœ  ab  internia  sœpios  longîortboa  vis  diitinctié, 
ad  baaiin  omnea  in  iubwn  nnduni ,  breviaaimuni  aat  potins  fera  nallnm 
çoBcrelK.  StamUa  in  tubiini  insf  rla  ,  filifonnia  ,  tenaiasima ,  plariserialia . 
pleranique  inequalia.  Stylus  Bliforiuis  ,  longîor  sea  œqualis  ;  styf^ma  pluri« 
radiatum  (S*S).  Baeea  laevU,  oblonga  ,  edalis.  Stmina  nameroaÎMinia ,  le 
nuissima,  nigra  aen  fusca,  acpius  elliptica,  in  pnlpaparca  acidula  nidaUntia; 
Cotytedones  tu:>ercula(8e.  —  Suffirutices  ciirnoMssiniœ,  siibroiondœ,  oblongv, 
coliiiniiarefive ,  hamiles  (prster  unaiu;  siniptîces  vel  ramusae  Tel  prolifero* 
GQapilaMB^  lacco  lacUMMUte  vcl  lùnpido  repleUe ,  pnlpoaa,  aphyllÂ,  ^'^^'^ 
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ealitconkis  len  angalatÎB,  iirisinaticisTe  mammillaeromiibiif^  spiraliter  dispo- 
sitif, aeulêorwMThéi»n\\um  fascicalum  simplicem autduplfcem  aot  etiam  mol- 
tipiicem  apice  gereRtibas  formai»,  fïore*  tuberciilorain  axillis  Tersot  apicom 
plinUB  orientes,  sesiiles*  sspè  in  coronam  dispoeiti,  lutescentes  sea  purpuras- 
centes,  Intei  seu  porparei  ;  baecaovhitL  oblonga  Te,  edalîa,  pleramque  rosea, 
IsBTisiiiiia,  perigonii  Testigiis  qoando  junior  coronata.  Hhisoma  perpendicn- 
lare ,  sea  in  angalom  subite  contortuni,  âbrosuin,  camosum,  magnum,  napir 
forme  ant  ssopè  ferè  nollum ,  et  tune  radicîbos  panris  fibrillosis  formatam. 
Lbm.  Hss.  nu  (1). 

Description.  ilfâ/Tim^/o/i^  largement  gibbeux,  obtus 
au  sommet,  distinctement  bilobés  et  creusés  sur  la  face 
supérieure  d*uD  sillon  profond ,  pourvu  d'une  laine  as- 
sez abondante  dans  la  jeunesse  ;  subpentagones  à  la 
base,  larges  de  27  millimèt,  et  hauts  de  15  à  20.  Les 
anciens  dépassant  cette  taille,  et  déprimés  vers  la  base 
de  la  plante,  aréoles  ovales;  les  plus  jeunes  couvertes 
de  laine  blanche,  et  bientôt  nues,  jdiguillons^  blanc- 
jaunâtres  pendant  le  premier  âge,  bientôt  d'un  gris  roux 
sale,  régulièrement  disposés,  recourbés  vers  le  bas, 
très-forts,  trèsroides,  de  20  millim.  environ  de  lon- 
gueur ;  Tun  d'eux  supérieur ,  plus  court ,  plus  grêle  ; 
six  latéraux ,  dont  les  deux  premiers  un  peu  plus  fai- 
bles, les  quatre  suivants  presque  égaux;  le  huitième 
et  dernier,  inférieur,  un  peu  plus  Jong;  au  centre, 
nul. 

Plante  haute  de  sept  centimètres ,  sur  huit  de  dia- 
mètre. Espèce  très-distincte,  présentant  beaucotip  d'af- 
finités avec  les  M.  pycnucantha  ^  et  surtout  sutco-la- 
nata^  maisdifférantsensiblement  de  la  première  par  ses 
mammelons  beaucoup  plus  gros,  la  couleur,  le  nombre, 
la  forme  et  la  dispositÎMi  de  ses  aiguillons  qui  présen- 
tent, dans  leur  courte  grosseur,  quel€[ue  analogie  avec  les 
défenses  d'un  éléphant,  d'où  le  nom  que  nous  lui  avons 
imposé.  Patrie  inconnue  ? 

(1)  €m  caractères  que  nous  donnons  pour  la  première  fois,  sont  aussi  com- 
plelsqne  le  permet  Tétat  actuel  de  la  science  et  nos  propres  invesligalions 
au  sujet  de  la  famille  des  Cactées. 


Î5d  l^ttôftfïCULTÉlJii  tfNlvïîÂèilL; 

ï)epuis  cette  descripttoD  ^  faite  î  une  époque  (l)  oà 
h  fleur  de  cette  Me<iHnttl^»re  tie  9^ét«Kt  |^  encoire  mM'' 
trée,  !a  plante,  en  se  dêveîoppaht,  à  âcquîs  deé  (ïîmeù- 
sions  pour  ainsi  dire  celossaleê.  Ses  aMmifteloM  e«i  di*< 
leînt  plus  de  40  iriîtlîhi.  de  ïafgéùi*,  Siï»'  trtYé  hârflelii' 
d'environ  33.  Le  sillon  qui  les  sépare  en  dieux  toE>es  dis* 
tincts,  a  près  de  5  millim.  de  profondeur;  et  pour  tout 
dire  eii  un  mot ,  leur  aspect  est  tel ,  que  si  nous  eussions 
eu  devant  les  yeux  les  Ibrnaes  insolites  qu'elle  affecte 
aujourd'hui,  lorsque  nous  eûmes  Toccasiôri  de  ta  dé- 
crire la  première  fois,  nous  lui  eussions  certes  ^et  qu'on 
nous  pardonne  V incongruité  de  têpif hète  ,  en  favetir  de 
ridentîté),  imposé  lè  hofti  de  jfammiilànà  cîuniferd  , 
bu  mieux  de  AT.  càtîipym,  fcès  mamelons  caïlipyges 
sont  d'ûh  vert  foncé  superbe  et  comaie  vernissé. 

Nous  devons  le  beau  dessin  (2)  qui  accompagne  cèl 
article  i  î'obligeahcè  dé  M.  Ôe  Monvîile,  qui  Vaf  fait 
faire  sous  ses  yeux ,  et  qui  en  outre  a  bien  Voulu  nous 
communiquer  la  descirïptîon  qu'il  atâiledèla  fleur  de 
cette  plante,  la  plus  remarquable  et  la  plus  élégante  de 
toutes  les Matnmillaires  jusqu'ici  connues,  cdmine  aussi 
celle  qui  oifré  les  flèiii*s  les  ptiis  Ynâgnrfiqûei  (lu  gëhré  : 
fleurs  comparables  sous  tous  les  rapports  a ux.pl us  bëlTés 
qu'on  puisis'e  Voir  danis  le  règne  végétal. 

9WQBzmosr  m  la  timvm  ov  m.  elbi^astidbns, 
F LÔ»  :  e  ttiédib  Térticé  mddo  '^thiA     )^iMr  WUiit  dn  WihifMM  (cerifVM- Ab 


n^oaktçrum  ortus;  anfie  flereaèentnfn 
sex  C9nt.  longos ,  novera  coin  hiedio 


nês  pêrianihMemêMtmmm,  OAHlei'é* 


«▼aot  l^an thèse  et  d«*  nenf  et  demi  après 


con/.  latus  quan'do  expansus.  Divisio-'  son  'é^anonîsÂement.  Divisions  périiih 


tkoïêèg   eiteMiës  MnkréaKéi  ^  H*Éh 


(4)  V.  €acf,  nùp.  ac.'tnsûet,  in'horto  hioné.'evlt.  ace,  9&gcfip.  ;ftl-4atefo 
fig.  iS37-lS3S;  chez  Cousin,  à  Paris. 

(2)  Niiis  devons  faire  remarquer  qoe),  bien  que  ce  dessin  soit  exact, Il  est 
k  regretter  qne  Pirliste  ait  pris  ta  -ptaiile  de  ims  en  haut,  et  Ben  da  haw  en 
bas,  ou  de  fece;,(;ttqiii  hii  aurait  peraût^l'èBtfeadfe  FaspictfAot  vériHéls 
et  lai  aurait  fait  exprimer  les  eaUigjfseê, 


ï-'fJWWW^JP?  pNIXf?SB,t. 
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m,  intense  vioUceo-parp^^  f  H^^' 
marginatas ,  maxime   acuminata  in 
planum  cyathi  mcKlp«  ^^l^^  ^f^PP^ 
carrai».  Divisiones  intêmœ  bi-tri- 
s^iatn,  ba9î  al|«nqat«  ,  in  «patha* 
lâm  6  k  fmilliml  lalam  desinenles 
apice   laciniala»  mncroneqae  acntis 
simq  j$  è  S  ^^'  Vyngik  terminât»,  ni- 
fidissi'nië    iiéHcéo-rcise» ,  iAe<t)o    et 
prcecipnè  apire  Tiolaceo  nAlfiîltf ',  fiM- 
al  atro-TÎolaGeœ.    Siamina  nnroero- 
9iamk\iStèimkhtn  ^««vfksfmâ/vAlidk , 
fNivjiiirieè^vf atuftiini  (   ùHtkBtm  anVeo- 
NH^fe;    Wittk  "MainfM'   «iipeiintfq 
ÉlfMia  Mbténm  ,  tèngè  S'pMftitttm. 


yiqlel  panipré  infemie ,  blanches  sur 
tes  bor^s  \  très-acuminées ,  et  étalées 
sur  la  pl#9to  «n  t'We  de  large  coupe. 
Divisions  internes,  Fi-lri-sériées,  atté- 
nuées k  la  base,  terminées.en  nne  spa- 
lute  large  de  6  à  Sept  hiillIlMèlîrès',  fâéî-' 
niées  an  sommet  quiestlerminé  par  une 
pointe  très-aigûc  et  longue  de  g  à  8 
iiiïllmèirés  ;  elfes  sdn^  «il  oiili^  d'^tté  - 
boniè^ir  i^ée,'  soyeuse ,  trés-brillante , 
marqnées  au  milieu  et  surtout  an  som- 
tiieVtl'mi  tlolet  t*tt»f oBcé  èlenr  JjîHc. 


tfè^^anrîM ,  robwtes,  (wurptet-iffcia- 
téû;  mitkèrêf  d'an  jaune  a«r*;  #tjï<« 
dépmaUt  les  étanliiMaç  i^i^matê  blaift- 
cHAtre  /  k  huit  Ibbes  ^TolimdéBMnt 
dtfikéa»Fr«ifeTOKtè! 

jGaUa  fleur  m  rafiprofifee  psar  sa  fprn\e  4e  c^U^  ^e 
VEéhinôea^ms  rHathmaioms,  qa'^Ue  «iirpase  du  refite 
en   beauté,  ainsi  que  celles  de  tous  \es  Échùtocaciû^ 
et  leiÈtammifùfjin  ciitinùti  jUsqtfîcî.  Ette  exhale,  dit 
M.  de  Monville,  une  légère  odeur  ,  analogue  à  celte  dU 

^^m»  nmvf  OH  «i*iq  an»  ^ue  .^.  (ip  ,V9?|^lllÇ  M" 
iiv6  p^M»  ^Rèc9,  elle  p>  encore  4pnp4  ,qu,î?n  )fi}!."t^ 
4p4ivida,.^u;il  '»!ftgt  «.Pfireçsé  .^''en  siép^rer.  Les.  soins 
qM'tt  ^Jn»e  ii  fa  ci4l\ire  rsont  les  mêmes  que  po)jr  les 
'^H|P?8  ÇaOée^.  Cet  j^mateur  (ii^tingué  s^oupçon'peque  la 
p2ltr^,deqefte  .M^ixanjiHwre  pourrait  biepêtre  le  Para; 
jgPg-y,  .ou  lejsCof^iUières;  car  il  la  tie.ut  4?]?  ,P^n?p 
perfi^t^^  gui  lui  ^  «eju^u  le  bel  Echinoçfkctus  q,ué  nou.s 
lii^  iay<M^4édf^^  ,Le  Mqmmillaria  ele^pfiantidens  ^i  \e 
jie^ije.^prfivicJLu.fliî  >e.n  a  éjé  séparé  ^.sopit.prçbâblement 
iw  4?^^  A^^lV  ^e^s  1^  ,c^Ue  €|$pèce  j^Lstant  içn  Europe, 
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PIPTJWTHB  DU  JfÉPJVL. 
PIPTANIIIOS  NElPAUSliSW.  (PI.  84.) 

Ettil  cicTUt  j«  tombe;  àvBoç^  fleur.  Allusion  à  la  prompte  chute  dei  fleurf  ,  dans  co 

lenre. 

Famille  des  Légamtoeuses-PapilioDacées  ,  tribu  des  Sophorées. 
Décaudrie^MoBOgynie. 

Cakact.  vàsKÛtL.  CéUcB  camptnolé,  5-fide,  bilabié,  conitxa  el  décîdu  sopé- 
HearemcDt,  attémié  etpenbUnti  Ubaie*  PitaU*  mégiinx'^é*ê9dard  k  bords 
latérmix  reoonibét  an  peu  intéricvremeDt,  à  aUes  rouléM  en  dedans  an  som- 
met  ;  à  earènë  monopétale,  obtnae,  bifide  an  foiDiDet.  ÉtaminêsiÙ^  décîdnes. 
LégwHê  comprimé,  linéaire,  ttipité,  polytperme.  Soni-arlinMeaux,  à  feuille» 
trifoU^Ueê ,  à  sHpiUt's  grandes^  ttvêlef'-cordiss^  soudées  à  la  bass,  eadmquss. 
Inflorescenee  en  grùppss  termintiUs;  fleurs  hraciièss,  vêrtieUléês^  jaunes  i 
bractées  ovalss  ,  décidues.  Swekt.,  Brit.   Flow.  Gvrd.,  264»  t.  ySer. 

Caeact.  sréciv.  i'.  nspalênéis  ;  folioles  elPipHco^ncéMss,  aitêmuies  aux 
dsus  saitémUéê,  un  peu  seyeutês  ;  grappes  isrminaUs ,  usiuês  ;  fleurs  ««f  •' 
iicilUespar  frais, 

Stvov.  Tksrmspsls  néi^ulsnsis^  DC.  Prod.  Il;  Tharm.  UAumifslia^ 
Boa,  Prsd,  Fi,  nsp.f  Baptisia  nsp.,  Hooil.  Esfot.  /1. 131. 

Arbri$$eau  d'un  aspect  agréable ,  s^étevant  i  enviroo 
six  ou  huit  pieds,  ramifié  au  sommet;  hameaux  d'un 
beau  vert ,  taot  soit  peu  blanchâtres ,  presque  anga*- 
leux  pendant  la  jeunesse ,  et  revêtus  d'une  pubescence 
soyeuse;  feuillet  péliolées ,  ternées,  d'un  beau  veK, 
soyeuses  sur  les  deux  faces  ;  folioles  oblongues,  ellipti*- 
ques,  lancéolées-aiguës,  atténuées  aux  deux  extrémités, 
très-pubescentes ,  à  bords  un  peu  involutés,  munies  de 
veines  ramifiées,  pennées.  Pétioles  canaliculés  supérieu- 
rement, pubescents ,  arrondis  en  dessous.  Stipules  très- 
grandes  ,  soudées  k  la  base,  cordées-ovales ,  cuspidées  , 
'concaves  en  dessus ,  à  extrémités  quelquefois  un  peu 
fléchies,  couvertes  d'une  pubescence  soyeuse  et  épaisse  ; 
poils  décidus ,  ou  jaunissant  bientôt  et  tombant  en- 
suite.  Inflorescence  en  grappes  terminales,  chargées  de 
fleurs  assez  nombreuses  ;  rachis  comme  triangulaire 
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entre  chaque  verticille  floral  ,  et  très-velu.  Flewrs  ter* 
nées ,  d'un  jaune  pâle,  devenant  plus  foncé  au  moment 
de  la  chute.  Bractées  grandes ,  ovales,  aiguës,  ondulées, 
concaves  intérieurement ,  très-pubescentes  ;  chacune 
d'elles  embrassant  la  base  d'un  pédoncule  et  l'égalant 
presque  en  longueur;  ceux^i  revêtus  de  poils  courts* 

Calice  campanule ,  bilabié,  quînquéfide,  un  peu  con- 
vexe  à  la  base ,  couvert  de  poils  laineux ,  décidus  ;  la 
partie  épaissie  de  ce  calice  caduque  en  même  temps  que 
les  pétales  et  les  étamines  ;  la  partie  inférieure  persis«* 
tante ,  atténuée  inférieurement  et  renfermant  le  péAU 
cule  de  l'ovaire.  Lèvre  supérieure  bifide  ;  Vinférieure 
trifide  ;  Segments  étalés  ;  les  inférieurs  le  plus  générale- 
ment réfléchis.  Etendard ^v^jïà^  obcordiforme ,  réfléchi, 
canaliculé  au  centre,  strié  au  moyen  de  lignes  nombreu- 
ses^ caréné  dorsalement,  abords  légèrement  roulés  en  de- 
dans. Mies  plus  courtes  que  l'étendard ,  semi-cordi- 
formes  à  la  base,  lobées  en  oreille  d'un  côté  ;  ce  lobe 
courbé  vers  l'intérieur  ,  de  manière  à  enserrer  la  base 
de  la  carène;  l'autre  côté  lobé  en  forme  d'onglet  al- 
longé. Carène  grande ,  obtuse  ,  d'une  seule  pièce,  bi« 
fide  à  l'extrémité  ,  plus  longue  que  l'étendard ,  et  s'al- 
longeant  à  sa  base  et  de  chaque  côté  en  un  onglet  grêle  ; 
disposée  au  sommet  en  deux  larges  lobes  arrondis  et 
en  forme  d'oreille.  Etamines  dix ,  libres ,  caduques  en 
même  temps  que  le  calice  et  les  pétales  ;  filaments  gla- 
bres, ascendants;  Stigmate  petit ,  en  tête,  peu  apparent. 

Lindley  considère  cette  plante  comme  appartenant 
au  genre  Anagyris.  Elle  diffère  du  Baptisia  par  son  lé- 
gume aplati,  du  ThermopsiSj  par  ses  étamines  décidues 
et  la  forme  de  ses  fleurs ,  et ,  selon  nous,  de  tous  trois  » 
par  son  calice  en  partie  caduc. 

•    Cet  arbrisseau ,  introduit  en  Europe  vers  1819  ,  fut 
d'al}ord  cultivé  en  serre  tempérée,  d'où  on  le  retira  bien* 


c 


l4lpoDf  KmMMb96jM  fhipb  lettre  déhon ,  axi  fiied  éM 
mun  «Mw^  9»  rmM>  H  M  «îrisi  Mtîvé  «u  Mu$éam 

^9##  ^^oife  a|^  oqaM«  )^  froids^  q^'nM  légère  f^wfir- 
V^#  4^  fe^iUdi  w  pied,  ga  cuUiire  n'offire|iolot  die  dif^ 
ricjH^i  /e^jf»  fPvAti|»iitcMîp».eii  f^^^  par  iboAtm^/iiiteB 
d\i  firji4^w^s^  pqr  mmhe  fi^i  ^^t^s  )(|qQM|iiie  &tàant 
W  fi^  -^r/^M^  9  P9>*  M»  j«lî  p^n  ^  il  eii  jieu  roolMir-r 
e^  4««  ^a^ur/»  ^  caM^  4e  laprocapie  baduo^^  4^  9^ 
fleiMjf^^  U  /9M  ^  rainflr^iier  jqpe  oM.  ia4>rîa«eiui  Qià»mr^ 
$ep^uî)W^Ai)i9h).«efre  («w|^ée«le»fi^  en.plmft 

d*4MF^^u«i^  pl^  4aiM  .dm  Q0iijQ*ciur«s  idoiiiqiies^ 

Lëm. 
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AAVICLC»  ORIGINAUX. 

Çe^e./5;^pèçe,fi$Hîgpefi^,  et  se  dijçiU^jgip  ^^s;^jl^^ 
^yefisep,^  persi^tofi^es,  enUèr^,>'^^^'^  i^m^ 

p;^r  j5es  ^ges,ligi><au;çes,  «tp^r  ses  feuilles  pii^,l?rjjç^> 
jflaoios  jâliopgéfis  { fl^n^ceUe  derrière,  ellçs  soçtfiifjàsflue 
ijpéaires^.^t  ^  tiges  nixu^ds  oe  s'é)èv^at  guère  que  ae  |i 
^  6  ppiiçes  ).  Ses.raçines  sont  4ures,  Jign.euses;  J5es^%^ 
droiias^  ^frutesceïjles ,  hautes  de  2  à  4  pieds ,  ,i;arp*M.f^ 
blanchâtres,  cylindriques,  p^besçel^€^,  jpaédîf^^ 
^triéfs  ,jpirw^.de%il]lies^opppçéeg,  unp^u.néfléfàiîeg, 


t*im*mhTËm  «iiivi «ml ^  fit 

p^^^è  fnàb^îqnées,  larièéoléesf  tàmpfkëê,  «btsèei  à  féur 
sôMMet,  tëttéeiéi  à  tèuf  l)^e,  él  dée«r#ealM  sur  le 
filétîolè,  pDbedcenCès'4  iAdtûchàtpeÉ^  p^e^tté  êoyeumd 

^som  de  tiertur^i  ^mptes^  peu  lappareiitM,  qoi  9e<#î^ 

Les  Seur»,  foirtlvaiif  âetcaphutes  cootcrm»  de  foimib 
ftlT0iïd}6,  sont  td^nifiiàles^  Solitaires,  fiwtées  par  de  longs 
Concertés  grêles,  elrSés,  siAiptes,  f^nbeseeMs.  Le  caKee 
cPMitiiuD  (  invohicre  )  est  composé  de  plosievi^  Mngé 
presque  Im^briqués  4e  foHoles  linéaires ,  inégeleB  4 
pubèscentes,  blaDchfltreS)  obuises  à  leur  sominet)  fa^au-^ 
eoQp  plus  courtes  ^^e  les  Heurs  ;  teicoroUessoiît  ODdè» 
liaivement  d'uo  rose  uû  pe«i  purptariii^  qUelqueMs  eUec 
sofift  blanebâires  ou  couleur  -de  chair,  et  teintes  Jégàrw 
fDeM  en  bleu  (  cette  variation  de  couleub  est  «oateiit  prb^ 
âofte  par  i'eflbt  de  la  coltore  ).  Les  cordltes  estérôeutias 
un  peu  plus  |rr&itdes<|ue  celte  da  oeiMre^  à  tube  gvMe^ 
ipeid  en  dehors  ;  le  limbe  divisé  en  5  déeoupures  firee^ 
q«e  ë^es.  Le6  eemences  entièrement  reBoa.teit|cs  par 
touffe  t^aîdse  4»  ^poils  aoyeuit,  «rès^^blancs;  le  ealibf 
propre  eacftérièiil*  eet  fp^^and^  iHewbtanéuaL  ^  ptibsé^  ûÊ/mh 
panulé,  strié,  dentelé  à  ses  bords,  inégal  ;  iim  dês^câtéè 
plus  «Durt  qutt  Taiitre.  le  n'y  ai  tu  qae  rarement  des 
calices  intérieurs  ;  pem-^^tre  sont-ils  irès^agaoes^  ^evé^ 
ceptécle  est  garni  deipaillettes  sétacées ,  un  p^eu  élargiea 
à  Jeur  ^eommpel,  et  au  mohis  aussi  larges  que  les  se** 
-menceBé 

Geti»  plante  croît  tlans  TUe  de  Grètë  et  dans  le  Le- 
¥tat;  lii  .paraît  en  «xiater  une  variété  qui  fi'élève  beau*- 
<ioup:pha  baiityâ  feuiUesplus  grandes,  et  iifleuDS  blaiir 
.ohes  ou  eoakiiride  >chair*  £lle  «e  rencontre  dans  les 
niftiaes  lieux.  SbolefiMS  je  ne  Tâi  jaouds  rencontrée  daoB 
thft;€ultinrei. 


904  l'horticulteur  uNnrsRSEL* 

Ce  petit  arbrisseau,  connu  dès  4596  ( Morillon , 
Hisi.  uniy.^  1. 15,  Oxon.j  1680), est  cultivé  depuis  long- 
temps au  Jardin  des  Plantes  de  Paris ,  et  je  ne  Tai  vu 
que  rarement  dans  les  jardins  de  collections.  Il  mérite 
cependant  de  figurer  parmi  les  plantes  d'ornement,  en 
ce  qu'il  est  toujours  vert  et  qu'il  produit  des  fleurs  pen- 
dant une  partie  de  l'année.  On  le  cultive  pendant  l'hiver 
en  orangerie  ;  il  demande  une  terre  meuble  comme  celle 
que  l'on  compose  pour  les  orangers.  Il  en  absorbe  bientôt 
les  sucs  par  ses  nombreuses  racines  et  par  sa  végétation 
continue.  Cultivé  en  pot,  il  demande  des  arrosements 
fréquents  pendant  l'été,  et  même  pendant  l'hiver.  On  le 
multiplie  facilement  de  boutures  faites,  dans  les  premiers 
jours  du  printemps ,  ^i  pots  remplis  de  terre  légère  et 
couverts  d'une  cloche*  Comme  il  produit  des  graines  en 
abondance ,  on  les  sème  au  printemps  de  chaque  année 
sur  couche  tiède,  et  on  les  repique  ensuite  une  à  une 
dans  des  petits  pots ,  et  l'on  a  soin  de  leur  en  donner 
de  plus  grands  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  croissent  en 
développement.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  fleurir  ce  jeune 
plant  dans  le  courant  de  l'année,  quand  il  a  acquis  la 
hauteur  de  plus  d'un  pied,  à  laquelle  il  forme  déjà  un 
joli  petit  arbuste. 

Le  genre  des  Scabieuses  est  nombreux  en  espèces» 
dont  plusieurs  sont  cultivées  pour  l'ornement  des  jar^ 
dins.  La  plupart  d'entre  elles  sont  vivaces;  quelques 
unes  bisannuelles,  peu  sont  annuelles.  Les  espèces  li* 
gueuses  sont  encore  plus  rares.  Depuis  longtemps,  nous 
ne  possédions  dans  cette  dernière  catégorie  que  le  S. 
a/ricana  et  le  S.  cretica ,  dont  il  est  ici  question  ;  de« 
puis  1832  nous  en  possédons  une  troisième  espèce ,  le 
S.  attenuata ,  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance. 
La  Scabiosa  cretica^  livrée  à  la  pleine  terre  pendant  Lété, 
produit  un  assez  joli  effet  ;  elle  n'y  demande  aucun  autre 
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soin,  que  d'èlre  arrosée  de  temps  à  autre  pour  lui  faire 
produire  un  plus  grand  nombre  de  fleurs.  Depuis  plu* 
sieurs  années  j'en  livre  ainsi  à  la  pleine  terre  dès  le  mon 
d'avril ,  et  il  est  arrivé  que  dans  les  hivers  où  le  ther^ 
momèlYe  ne  descendait  pas  au  dessous  de  7  à  8  degrés, 
Rm  elle  résistait  à  la  gelée,  sous  une  légère  couverture 
de  feuilles  au  pied.  D'apré»  cette  expérience,  on  peut 
penser  qu'elle  s'acclimaterait  facilement  dans  les  jardins 
du  Midi  et  de  l'ouest  de  la  France.  Elle  croit  dans  tous 
les  terrains,  à  toutes  les  expositions,  et  il  est  facile  d'en 
conserver  pendant  l'hiver  dans  l'orangerie,  ou  souschi»- 
sis,  pour  être  mis  en  pleine  terre  au  printemps.  Dans  le 
cas  où  l'on  ne  voudrait  pas  risquer  d'en  faire  geler  les 
pieds,  on  pourrait  facilement  les  relever  en  motte,  à  la  fin 
d'octobre  ou  de  novembre ,  en  en  retranchant  toutes  les 
racines ,  auprès  de  l'ancienne  motte,  et  les  replanter  de 
suite  en  pots,  pour  être  rentrés  à  l'abri  des  froids. 

Pépin. 


ta  LA  MTMAXlSMraOïr  W  aVB0fa  m  VARâUCÀIUÀ  tMBtdCATÀ^ 

Parmi  les  arbres  et  arbrisseaux  nouvellement  intro- 
duits en  France  depuis  quelques  années,  et,  qui  y  ont 
Supporté  la  pleine  terre,  je  citerai  les  suivants  : 

V Araucaria  imhricata  que  j'ai  planté,  en  4837,  en 
terre  de  bruyères,  ayant  à  peine  une  hauteur  de  65  cen- 
timètres, en  a  atteint  une  aujourd'hui  d'un  mètre  i/2 
et  plus.  Pendant  cet  hiver  (  4838  à  4839),  j'ai  abrité 
cet  arbre  avec  une  cloche  en  verre,  et  )e  présume  l'a- 
voir garanti  par  ce  moyen ,  contre  3  degrés  au  moins, 
le  jour  ^ù  nous  avions  44*  au  thermomètre  de  Réaumur. 
Je  ne  parle  point  du  pied,  mieux  garanti,  je  pense,  par 


doÊ  fflrfHei^  qui  OÊpe94àot  n'oot  foil'âlnlerqm^sûlitie 

-ik  àûgré»  au  |riu8.  Âouprent  iîl  «'est  tim^vë  saas  aneun 

«ahri  i6ra(|ii'tl  gelMi  à  6  «  7,.et  8,  et  je  ne  me  stû  jamais 

-apeiçM  ^'iliâB  antAouffertun  piidla»!.  BeaucMp  dtpeiv 

Mm^  <|tti.i^iM«rt  à  iFâeoliflM^atMi,  {louriaieiit  affiiv- 

fii£ri|Aieioette  belle  f»ittfiè»e  est  >^cclimMàe.maîolettaQt; 

tmaîsfNnis^Ulftttt  «ayer  aiyoand*iim  ce  mot  de  notre 

4iMooiiaiipe  dHumiimknm  et  d'a^rictthure,  je  éM^i 

-'Mulement  ifioe  |c  cma  peasîhie ,  de  poaiFOÂr  natiira- 

riÎBbr  ^miântonaot  ,oe  M  arjke  ea  iFrance ,  arbre  qui 

^«roadoeodr^eM»  jow  de^^^daeeriutta,  tant  à  Técc^ 

4kmm  .A(naMin]ie  ^ii'iaiix  esta   ifidualnela,  puisque 

taâifObtlî^n  ivaodiseaXraîta  poinr  te  oournuma»  comme 

iieiil«.Qb&(aP9oea.  Je^(4âaireiiaÎ6ibieftique  IW  en  eaaay^t 

MiUii|»odiai)  ibdi^  ide  ^«logoe ,  «taM  fmir  MToirioomment 

fil  «e,ptoM^'t{d|ips  pettfmaipi^Mwï^i^^^^ii^fmir  con- 

f]rmM)QudMri»neimQP/^pÂw<^p*;QûdÉ^^     (k|i»iceicaa, 

le  planter  et  ,le|laisser  sans  aucun  abri.  Déjà  plusieurs 

Horticulteurs-marchands  possèdent  ce  précieux  végétal, 

et  je  conseille  aux.exfk^îfQAittaliûucs4udicieux  d'essayer 

de  cette  nouvelle  espèce  d'Araucaria^  qu'il  ne  faut  pas 

'tBOttfondiÎB  avet  XÀ.  brasitiçina.'ÇA^tix-xA  est  d'un  vert 

bien  plus  pâle,  tandis  que  celui  dont  je  parle  est  d'un 

,Yai;tn(^r,(can*ffte  le.b»tô;inii.e^t.e;yjfj^  «qp^t^aivei^^ 

,fi,rqn)br.e)., C'est  un  ^rbre  ,\i\\\  qp  ,w^^fnble  ff^  im^ 

toutce.qqe  Top  a  cuUi,Yé.Qn^pieiae4ter4:ejuS;qula|Qi!s,,.çt 

,,Hn  4e8|plus  bçi^ux.dont  qp,puis^e,Qi;pçr  le3  j[)acQs  et  les 

^jj^rdin^  paysagers.  ,11  peut  .slélev^  à  qne  iiauteiw  jm- 

fniepse;  ona^qre.quç,  d^ps  $Qpj[>aysnatal,  il;n'.f^t^[]s^ 

.rai;e.d'ep  voir  de  160  pieds  de  baut^qr .^t  jilqs. 

On» lit  dans  Loodon  et  Si?V(eet ,  (  iHori-jBnt.  .)„que  XJ^ 
Jmbriçam^  été ;ioiroduit  «tn.Suro^ en  11816, t^iV» 
i  ^a^V«0(?a ,  en.  4&16. 


Eti  i894  ^  j'bDCtepItt  qidalqqea  graines  d'ilhe  jpi^rsMBe 

i\tA  li^s  àvak  i^uéi  cbi»  de  )^etit8  petdba  p^Déebine  w- 

haUt  du  |âp#ii  ;  pttmi  lesqueUw  ud6  mnh  genna  ;  i|<œ 

je  soignai  au  ihieex  qil'îi  me  fut  pOBsiMB*  Ai'aoloiiiMB 

^iUivilUt ,  tna  platte  avati  alleiat  6  {muorâ  de  hauteurs 

et  perdit  Mê  flaufHes.  i^eus  soia  akura  qu'os  nelutéaéh 

fiât  ptt  tMp  d'eàu  Y  «I  )e  k  adua&is  m  mfeoie  teiB(»  é|  ^pna 

lèkttf^pMuré  pu  {>e<k  mdittë  chaude;  préeBHtfm  q«%a 

doln^àit  ^ndm  pobr  loutél  tes  j^ànles  qui  piMèiH 

leurs  feuilles  an  antenàne.  Mais  la  dateur  q«î  soinmeD- 

faît  à  se  ftiive  sènlir  daoa  la  sàrtre  o^  j'avaâ  eai)Ma  ma 

ptente  y  'li  fit  {>eu8Ber  iQiit  d'un  coup  ^  ce  qai  me  il  yeir 

«|tte  la  t)9inni)ératqre  de  eette  aerro  élaîl  trap  «hai^e  pDki|r 

^,  dé  coi^i  9I0»  \»  premiers  hjput^MnS.^ni  làlâMI 

«oore  berfapcéB>  et  j>n  as  des  baélqras  Iqui^n^rincaj^ 

enKréa-peo  éd  teinps^  Hattiempeuffcteibat  celte. plante 9fa 

dMMie  pas  beautbup  de  bèitrgeetàBv  et  jn  ne  pas  en  tàiàè 

que  deqx  pieds  la  ieoonde  aottéè.  La  franièfQBa.)a:plaA^ 

tat  le  maHre^pied  ta  pleiqe  terre  au  dehprsi,.pèlur>wH^ 

s'il  n'y  aamit  pas  imoyen  de  le  faire  pMstaat.plus  rapî^ 

itemast.  Dsm  eatie  sîtuatîoft,  il  dépassa  ^e  iièanpeap 

mm  as^ranoes  :  ear  à  l?aatomnfeîl«?atldd^  3  pieds  dé 

tàut,  mais  ^élevant  sur  une  dente  'tiged'nae  grdssSitr  et 

d'un  À^peot  qkii  aiefiraat  croîpe  un  momeM  qile^e.quJrt 

ii¥ws  im  eaêA^a  sy^n^QlMy  Don  [Signorm  Caèa^ 

deL.),iaM  il  lui  reasessble.  Loraqiie  tes  ft-oids.d'aurt 

tomne.armète&t»  ma  plante  t'avait  pbs  enoore  cessé 

de  ^égéteity  et  tepeddant  1^  feiijltes  tûmbèrefit.sans 

yaàwr  ;  ce  qui  aa'effrajfa  un  tpeus  ^^  raisoti  dei  l'intertv 

tioa  oà  j'étais  de  la  teibser  dôsormats  en 'pteioe  terre  j^ 
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Tair  libre  ;  et  cependant  je  me  disais  en  moi-même  pour 
m'enhardir,  que  le  Cato//7a  perd  ses  feuilles  de  cette  ma- 
nière. Enfin  je  la  laisse,  rempaille,et  l'abrite  bien  du  pied 
avec  des  feuilles  ;  au  printemps  je  revis  mon  sujet,  aussi 
-vert  qu'à  l'automne  et  ayant  cependant  supporté  en- 
viron 6  degrés  Réaumur  de  froid.  En  1838,  il  poussa 
avec  une  vigueur  étonnante ,  grossit  en  proportion  et 
me  donna  deux  branches  latérales.  Le  bois  s'aoûta 
un  peu  mieux  que  la  première  année;  ce  qui  me 
donna  un  peu  d'espoir  sur  sa  nature  et  sa  persistance  à 
«npporter  nos  htvars.  Je  l'empaillai  de  même  pour  la 
wison  suivante  ;  œlle-ci  (1838  à  1839),  qui  nous  donna 
14  degrés  de  froid,  me  fit  craindre  pour  ses  jours.  11 
n'en  fut  néanmoins  rien;  car  les  extrémités  des  ra- 
meaux ne  furent  pas  même  atteintes.  Ce  &it  m'assurait 
de  sa  naturalisation  complète;  et  en  effet  il  a  poussé 
plus  vigoureusement  encore  en  1839  qu'en  1838.  Dans 
raulomnedel839,  je  ne  Tabritai  point,  puisqu'il  n'y  eut 
pour  ainsi  dire  point  de  froids  ;  mais  en  janvier,  lors- 
<|ue  je  vis  le  froid  dépasser  8.diegrés,  je  le  fis  chausser 
de  feuilles,  et  aujourd'hui  25  février  1840,  il  est  aussi 
wrt  qu'on  peut  le  désirer,  et  il  a  atteint  neuf  pieds  de 
haut.  Il  me  parait  certain  que  nous  pouvons  compter 
sur  ce  nouvel  être,  pour  iaire  un  jour  l'ornement  de 
nos  jardins  pittoresques,  et  peut-être  rendre  quelqu'au- 
tre  service  plus  essentiel  par  son  bois,  etc.  Quant  à  la 
cerUtude  que  ce  soit  bien  le  Paulownia  imperialis^  elle 
nepeuts'établirencored'une manière  nombreuse;  il  nous 
reste  encore  à  voir  les  fleurs ,  qui  doivent  être  de  la  cou- 
leur de  la  Digitalispurpurea^  et  en  panicules  commedans 
le  Marronnier  d'Inde.  Les  feuilles  n'exhalent  pas  une 
odeur  aussi  désagréable  que  celles  du  Catalpa,  sont 
d'un  tiers  plus  grandes,  et  un  peu  plus  rudes.  J'espère 
que  nous  verrons  bientôt  ce  bel  arbre,  que  M.  SieboM 
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dit  (dans  le  i*'  fascicule  de  sa  Flore  japonaise  ) ,  s^âèver 
à  40  pieds  de  hauteur.  Cet  ouvrage  a  été  publie,  quand  on 
possédaildéjà  cet  arbre  depuis  quelque  temps  au  Muséum. 
Mais  alors  je  n'en  pouvais  rien  dire,  et  ce  n'est  qu'un  jour 
en  feuilletant  ce  bel  ouvrante  qui  m'avait  été  annoncé 
par  M.  Decaisne,  comme  étant  à  la  bibliothèque  de  notre 
muséum,  que  j'allai  le  consulter  et  que  j'y  trouvai  une 
ligure  qui  ressemble  en  tout  par  l'extérieur  à  la  plante 
qui  nous  occupe  aujourd'hui. 

M.  Siebold  dit  qu'elle  est  le  Bignonia  iomeniosa  de 
Thunberg,  dont  on  a  depuis  fait  un  genre  nouveau  dédié 
à  une  princesse  des  Pays-Bas. 

On  l'appelle  au  Japon  KirL  Elle  présente  des  affinités 
avec  lesLophospermées  et  les  Rhodochytées,  d'après  ce 
qu'en  dit  M.  Siebold. 

Son  tronc  se  divise  en  branches  peu  nombreuses,  dis- 
posées à  angles  presque  droits,  et  formant  une  énorme  tête; 
les  feuilles  sont  opposées,  pétiolées,  échancrées  en 
cœur  à  la  base  ;  ovales  et  parfeitement  entières  ou  décou- 
pées en  trois  lobes  inégaux  ,  dont  le  médian  est  le  plus 
long  ;  elles  sont  aussi  pointues  et  couvertes  d'un  duvet 
grisâtre ,  et  absolument  semblables  aux  feuilles  de 
l'arbre,  auquel  je  l'assimile  sans  hésitation  ;  mais  qu'il 
appartienne  à  la  famille  des  Scrofularinées,  cela  me  sur- 
prendrait ,  car  on  n'y  connaît  point  d'arbres  (1). 

Jusqu'à  présenties  terres  différentes,  dans  lesquelles 
j'ai  cultivé  le  Paulownia  imperialis^  ont  paru  lui  con- 
venir. Ce  sera,  pour  notre  Europe,  le  roi  des  arbres  de 
pleine  terre  pour  la  grandeur  de  ses  feuilles ,  qui  ont  at- 
teint l'année  derrière  i4  pouces  de  large  sur  i7  de  lon- 
gueur, et  pour  la  beauté  et  l'élégance  de  ses  fleurs,  à 


(4)  Cette  intéressaate  famille  ne  renferme  jnsqn^ici  eo  effet  qne  des  espèces 
herbacées ,  annuelles  on  vivaces,  ou  »  peine  suffk'ateficentes.  Lem. 
1.  49 
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inoiîis  que  mes  prévisions  sobson  identité  àe m  tk*ott* 
iveilt  déçues,  l'aimé  à  penser  le  dontraire. 

le  me  suis  assuré^  te  mois  detaîer ,  que  l'dn  pourrait 
leimuhipUer  par  ses  racines.  Je  puis  affirmer  aujourd'faia 
qu'il  reprend  trèsh-fiBcilenentç  ce  qtii  me  fait  ddtatei*  ea* 
eorequ'ii  appdrtieèneiux  Lophospermées^  et  j'aVoile(|iie 
je  lui  tpome  beaucoup  pllis  d'affinités  avec  iafamiUedes 
Bignontacées. 

Je  me  propose  de  continuel'  incessamment  dans  es 
Journal  une  rerae  de  tios  planfxA  de  pleine  terre  ^  dt  en 
pàrâculier  de  nos  Pins;  KsoiiifiN; 


nÔRTICULtUllÈ  ÈtRÂNGÈfeE. 


buB  Lâ.GTJLTTraB   DB8  DÀJEÎUA,  MM  ALLBlliGira ,    PaÎÉ   M.  G<SBinà  , 

A  x.vcaKAtr. 

(Àllg^meine  GarUnzeitung^  1839  ,   n«  3.) 

•  ^OA  ise  plaint  sofuveht  que  dels  tul!>eréuies  de  DàlMht 
t*^s<^virtlés  et  Vendus  à  dès  prix  considérables',  i4e  pre- 
^frfeenl  ^e  deis  fleuris  peu  di^eihguéès  ;  je  tte  crofe  donfe 
l^afs  sûpferftu  de  cdmtttuhYquer  aut  amateurs  le  fMt  de 
mes  expériences  à  fcë  Stijet. 

L'année  dei^nière,  ainsi  qu'àntériéurietneïît,  jrtu^ieurs 
varîétéfe  de  Dahlia  tWs-^réconîsées  el  très-chères ,  ne 
produisirent  chez  môi  que  à^  fleurs  betoindôtlbles  ôti 
même  jiresque  simples.  Ces  variétés  provetiaîent  ciepeti- 
rlant  de  fleuristes  trop  richement  assortis  pour  se  tlrôuver 
dnns  le  cas  d'en  tendre  de  médiocres.  Très-souvent 
le  vendeur  est  accusé  de  fraude  ou  de  négligence, 
sans  qu'il  y  ait  la  moindre  faute  de  sa  part.  A  la  vérilé, 
\\  est  presque  inévitable,  dans  tout  établissement  d'hov- 


tkvkure  ^ansi^^abte ,  que  tes  ww iers  ne  se  trompent 
pas  parfois  dans  lechoix  des  dbjets;  mais  des  confusions 
àè  «soie  isMtit^  ne  ^tit  p^  toujours  la  cause  de  la 
pbvDtev    AiiMi  j*d{  fèçtt  pkf  exemple  la  belle  Blanche 
superbe  ;  elle  poussa  deux  tiges,  dont  j'ai  coupé  et  re- 
pfâiilé  l'u^te.  Cefttfe  dêrifiTère  ne  pr'odnisil  que  des  fleurs 
siiDp4eft,  tandis  qtié  Piaiflfe  me  donna  des   fleurs  de 
muDe  bdMté.  Ott  swdfh  tèmrtè  d'attribuer  au  manque  de 
tubensule^  d^  Iië  tige  la  dèg'ënërescence  des  fleurs  de 
céHe^ei^  rMfe  $i  nVvi  é^  point  ainsii  :  car  il  m'arriva 
précisfénetlt  ^  <cotitf  aif  e  èivec  une  autre  variété  ;  c'est-à- 
éîte  <{Xi'une  |5tou^èiie  <*étaclrée  dû  ttrtxercule  donna  des 
Aeuts  ma^fivéqcres,  tfifndi^que  les  tîges  laissées  sur  le 
thibèrc«lè  we  pônbdill^ent  pas  utre  seule  fleur  double. 
GhM  uj«e  DrdMèiilé  veM'Iëté,  j'^î  vù  deux  tiges,  que  je 
hrissoi  «Pift)6{steir  sur  le  foème  tubercule ,  produire  Tune 
nen  «fueéœ  fleurs  si^nples,  l'aMre  rien  que  de^i  fleurs 

La  oMseite  ms^octdèfÉts  riM  paraît  être  la  tendance^ 
pèas  Dt  uoias prononcée  d«  cerraines  variétés  à  retour- 
fler  au  tyf^e  natoret^  peu  de  variétés  seulement  produi- 
aeni  chiratit  toM  1*été  d(ds  fleurs  absolument  doubles. 
Quellfvss  tintes  CMtfttieficent  par  tlonner  des  fleurs  mé- 
dîodires^  tandis  ^iHe  lels  fleifrs  plus  tardives  deviennent 
trte->èèUes<.  Chee  «d'auttes  varfétés  les  fleurs  précoces 
sont  seules  parfaites.  Or ,  si  l'on  reçoit  dèà  variétés  ren- 
traht  dans  ^'t;e  4^rlitére  catégorie ,  et  dont  les  premîè- 
MS  flebrSme  paraîssMt  <fu'€»k  aôtomne,  on  croit  à  tort 
(foeJftiwriés^  «l'eit  d'a^cunô  valeur. 

iihc6«fetiîtutsan  Sitfmo^pf^ique  influe  probablement  le 
piM  >sQHa  twvisofi  impfifrfàite  ;  le  sol ,  qtiot  qu'on  en  ait 
dit,  phtitfU  ^re  -d'iiae  ittiporra^œ  assez  secondaire.  Ainsi 
j'aiessayéen  Màîn  tocrtes les  cbmposftions terreuses pos- 
\y  pour  rendre  les  peintes  blanches  aux  Dahlia  nU 
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gra  apice  alba  et  coccinea  apice  alba  (  Levicks  incom* 
parable);  la  seconde  ne  conserva  son  caractère  qu'une 
année,  tandis  que  la  première  ne  le  produisit  jamais 
chez  moi,  et  sur  un  rameau  seulement  chez  un  de  mes 
amis. 

J'ai  un  Dahliapulla  nana  dont  toutes  les  fleurs  n'é- 
taient  pas  entièrement  doubles  la  première  année;  la 
seconde  année,  je  le  séparai  en  plusieurs  parties,  dont 
deux  donnèrent  les  fleurs  les  plus  parfaites,  tandis 
qu'une  troisième  fleurit  absolument  comme  l'année 
précédente.  Ainsi  la  floraison  s'était  améliorée,  du 
moins  en  partie. La  troisième  année,  je  ne  plantai 
que  des  tubercules  provenant  des  individus  à  fleurs 
doubles,  mais  j'obtins  de  nouveau  des  plantes  dont 
les  unes  étaient  à  fleurs  pleines,  les  autres  à  fleurs 
médiocres. Il  ne  faut  donc  pas  supprimer  dès  la  première 
année  des  variétés  dont  on  n'est  pas  content ,  parce 
qu'en  général  elles  s'améliorent  l'année  suivante.Sous  ce 
rapport  il  faut  surtout  user  de  précaution  avec  les  Dah- 
lia provenant  de  graines  ,  parce  qu'ils  changent  pres- 
que toujours,  l'année  suivante,  à  tel  point  qu'ils  ne  sont 
plus  reconnaissables.  Souvent  ils  deviennent  plus  beaux; 
mais  plus  fréquemment  encore  ils  changent  en  mal* 

Malgré  tout  ce  que  l'on  sait  déjà  sur  la  multiplication 
des  Dahlia j  il  ne  me  paraît  pas  superflu  d'y  ajouter  les 
notes  suivantes  : 

Je  couche  les  jeunes  pousses  des  Dahlia ,  et  je  les 
couvre  de  terre ,  de  sorte  que  ces  tiges  forment  des  tu-- 
hercules.  On  peut  continuer  cette  opération  jusqu'à  ce 
qu'il  se  montre  des  boutons.  Pour  traiter  ainsi  des  plan- 
tes vigoureuses,  il  faut  les  planter  obliquement;  car, 
sans  cette  précaution ,  on  ne  pourrait  pas  coucher  leurs 
pousses.  Cette  opération  n'a  point  d'influence  sur  la 
floraison;  mais  les  plantes  restent  beaucoup  plus 
basses. 
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VOTa  SVB  VENCEPHÂLARTOS  LÀNUGINOSUS  LBHMAHir  (c),  VAB IM 
nOPBSBBVR  MIQVBL,  Dl  aOTTBRDAM. 

On  a  dit  que  le  ZanUa  lanuginosa^  Jacq.  {Encepha^ 
lartos  lanuginoêusy  Lehm.)  n'était  probablement  qu'une 
variété  du  Zamiahorriday  Jacq.;  c'est  ce  qui  s'est  trouvé 
confirmé  depuis  par  la  comparaison  de  beaucoup  d'indi* 
vidus  de  VE.  lanuginosus  de  divers  jardins  botaniques. 
V Encephalartos  horridus^  Lehm.,  est  un  vrai  prêtée 
en  ce  qui  concerne  la  forme  des  frondes  ;  et  en  gé- 
néral la  forme  des  folioles  est  très-sujette  à  varier  dans 
ce  genre.  La  comparaison  d'un  grand  nombre  d'indivi- 
dus peut  seule  donner  quelque  certitude  sur  la  validité 
des  espèces. 

M.  Kikx  m'a  communiqué  une  fronde  très-curieuse 
d'un  Encephalartos  lunuginosus ,  cultivé  au  jardin  de 
Gand;  les  folioles  sont  presque  entières,  oblique- 
ment lancéolées,  et  n'offrent  qu'une  ou  deux  petites 
dentelures  au  bord  inférieur ,  de  sorte  que  cette  variété 
est  extrêmement  voisine  des  espèces  à  folioles  entières^ 
teHes  que  les  E.  Lehmanm^  longifoliusj  etc.  Aussi  est- 
il  probable  que  plusieurs  espèces  é! Encephalartos  ne 
doivent  être  considérées  que  comme  des  formes  d'une 
seule  espèce  polymorphe. 


BBTini  DV  «nnui  MONSONU,  9MM.  i 

Allg.  GarUnseiUmg^ ,  \23g  ',  nnmero  a» 

Depuis  long-temps  on  cultive ,  comme  plantes  d'or- 
nement, plusieurs  espèces  du  genre  Monsonia^  genre 
propre  à  l'Afrique  australe.  Toutefois,  il  s'est  glissé 

(i  )  ÂRtériearement  à  M.  LehmanD ,  M.  Reichenbach  tfvait  déjà  établi  c 
gf  pré  Miu^  le  àom  d'ArthroBamia^  qui  detra  avoir  la  priorité.  (  Sp«  ) 
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beaucoup  d'erreurs  dans  la  détermination,  tant  des  es- 
pèces cultivées ,  que  de  celles  conservéea  dans  les  her- 
biers, de  sorte  que  tout  le  genre  a  besoin  d'une  révision. 
La  plupart  des  auteurs  modernes  ont  répété  une  autre 
erreur  cooeerMol  rétablîssenie»!  du  genre. 

liQgienre  MoHfonia  a*a  point  été  élaMi  par  Linné  <tts, 
ainsi  que  Tavaiieeiit  beaucoup  d'aoteu«s;  rnnis  par  Linné 
père.  Cette  erreur  parait  surtout  éoe  à  M.  De  Can^oHe. 
Suivant  Sprengel ,  Ib  genre  aurait  été  établi  e^  i7S0  ; 
ma^  il  en  est  déjà  £iît  meatiofi  dans  le  téanuissa  et 
.1767. 

Lîané  dédia  le  genre  à  bdy  Annq  ttonaon»,  qui  in^ 
troduîsit  w  Europe  beaucoup  ée  plantes  de  V\vià^ 
Linné  plaça  le  Monsonia  dans  la  Polyadelpliîe  Pontan^ 
drie;  il  en  fit  eonnsdtre  une  leulecapère  qui  avait  anté- 
rieurement fait  partie  du  genre  Géranium.  Bientdl 
après  (1768),  N.  L.  BuraifinA  (  Prod.  Fior.  cap.)  re* 
produisit  la  même  eapèoc  aous  le  nom  ée  àknsonia 
grandifiora  ^  en  la  plaçaiU  dans  la  Polyadelphie  Dodé* 
candrie.  Linné  fils  {Sui^piem.  Pietni.^  4780)  lui  oonserva 
cette  place,  et  y  ajouta  une  seconde  espèce  :  Iq  M.  fi- 
lia.  Peu  après,  Montin  {4^^^  Gothùètirg^,  II)  oral  do* 
voir  admettre  une  troisième  espèce ,  te  AL  hôata^  qui , 
suivant  lui ,  serait  la  mère  du  Af.  sp^ciosf^  et  d>n 
M.filia.  Murray  admit  les  trois  espèces  dans  la  quator- 
zième édition  du  Sysiema  vegetabilinm.  Thunberg 
n'adopta  jamais  le  genre  Monsonia ,  dont  les  espèces 
furent  pour  lui  des  Géranium. 

En  1787,  Cavanilles  réforma  le  caractère  générique  en 
moutrant  que  les  cinq  fai^ceaui^stomin^wtonAspudés 
par  leur  base  eo  un  andrqpbor^  cy«Hbifûru)a«et  quepae 
conséqueat  le  geure  appartient  è  k  mpnadelp^iie.  Outra 
le  M.  speciosa ,  et  le  M.  filia ,  il  décrivit  une  espèce- 
nouvelle  :  1q  4f*  ovaia^  qu'il  avait  reçue  de  Tbimberg. 


L^HORflCULTEUft  01fIVIR9RL«  2TS 

Presque  à  la  mêmeépocfue,  L'Héritier  iUconnàttne  eelte 
dernière  espèce  sous  le  nom  de  M.  emarginata,  parce 
que  Linné  fils  l'avait  décrite  sous  celui  de  Geraniua\ 
smarginatum.  Cette  dénomination  spécifique  devrait 
obtenir  h  préférence,  si  die  n'étak  impropre.  S/n  outre, 
L'Héritier  établit  encon»  une  espèce  non^Hd,   le  Mi 

SpWOM. 

Willdenow,  dans  son  Speciesplantarum^  cfittde?pîcc 
ajmiter  une  nouveHe  espèce ,  le  Monsonia  tenui^^ 
foHa;  mais  cette  plante  Ait  reconnue  depuis  par  Don^. 
comme  appartenant  au  genre  Orî^/^/Ti.Dans  ^Enameru*- 
iio  ptaniarum  horti  èerohnejfisis  y  Willdenovtf  dîstifi** 
goa  encore  une  nonveile  eispèce  ,  le  M^  pihsa ,  qu'on 
cultivait  alors  sous  le  nom  de  M.  fièia ,  nom  sous  leqqel 
eHe  avait  été  figurée  par  Andrews. 

De  nos  jours,  De  Gwdolle,  dans  son  finodroma,  a 
classé  les  espèces  de  ce  genre  sous  trois  sections;  il 
ajouta  deux  espèegs  nouvelles  {M.  Paier^onii  et  ML  6ù* 
'0ora)^  et  une  troisième  espèoe  {M.  Burmamii)^  qw 
av^it  été  méconnue.  Des  rectifications  enoiy*e  phiâ  mo- 
dernes sur  ce  genre  sont  dues  au3[  voyages  de  Arège^ 
d^ficklon  et  de  Eeyber. 

Le  genre  Monsonia  se  distingue  dea autres  Ciéraftia-» 
cées  par  an  androphore  cyathiforme  à  la  base,  eompos^f 
de  quinze  filets  anlhérifères  réunis,  dans b  plupart  des 
espèces,  en  cinq  faiscenux  égaux,  dont  cbacua offre  pan 
conséquent  trois  filets.  Dans  l'une  des  section^,  les  filets 
sont  soudés  à  peu  près  jusqu'au  milieu;  daps  une  autr^ 
«eôtion,  i4s  deviennent  libres  peu  au  dewua  de  l'androi 
phore;  dans  la  troisième,  enfin,  ils  restent  distinetidès 
leur  point  de  départ  de  Tandrophore.  Le  fimit  m  ccMit 
icftvaé  conraie  celui  des  Brodium  et  des  Peiarganiam  } 
le  calice  et  la  corolle  sont  réguliers.  Les  fleurs  sont  tmh 
jours  très-apparentes*  Dans  la  plupart  de»  espàoes  (nuds 
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non  dans  toutes ,  comme  Tavanoe  De  Gandolie  les  sé- 
pales sont  aristés  au  sommet.  La  corolle  est  plus  grande 
que  le  calice. 

Les  vrais  Monsonia ,  dont  le  M.  speciosa  est  le  type, 
et  qui  constituent  la  section  Odontopetalum^  DC,  of- 
frent de  très-grands  pétales  cunéiformes,  dont  le  bord 
supérieur  est  divisé  en  5  à  7  crénelures  profondes  et 
inégales;  leurs  filets  sont  soudés,  jusque  vers  le  milieu, 
en  5  androphores  secondaires  ;  les  lobes  du  stigmate 
sont  étalés;  les  pédoncules  longs,  uniflores,  garnis  vers 
leur  milieu  de  4  à  8  bractées  stipuliformes,  verticiilées; 
les  feuilles ,  lobées  ou  plus  profondément  découpées  » 
sont  alternes ,  à  pétiole  long ,  bistipulé  à  la  base.  Les 
espèces  de  cette  section  sont  plutôt  à  considérer  comme 
de  petits  arbustes,  que  comme  des  plantes  berbacées; 
les  jeunes  plantes,  à  la  vérité,  paraissent  être  acaules; 
mais  leurs  pousses  continuent  toujours  à  s'allonger,  en 
même  temps  que  la  partie  inférieure  perd  ses  feuilles  et 
se  lignifie.  Ces  tiges  sont  en  outre  caractérisées  en  ce 
qu'elles  ne  portent  qu'une  seule  fleur,  et,  en  général , 
elles  ne  fleurissent  pas  facilement. 

De  Gandolie  comprend  dans  cette  section  trois  espè- 
ces; et,  en  effet,  il  paraît  que  les  jardins  d'Europe  n'en 
possèdent  pas  davantage  ;  mais  il  en  existe  certainement 
une  quatrième ,  et  probablement  une  cinquième.  Ces 
plantes  sont  les  suivantes  : 

L  M.  speciosa,  Linn.  Mant.  1,  105.  Elle  se  distin- 
gue en  ce  que  cbaque  feuille  est  partagée  en  5  seg- 
ments tout-à*fait  distincts,  bipinnatifîdes,  à  lobules 
étroits,  presque  linéaires.  Suivant  De  Gandolie,  elle  se- 
rait caractérisée  par  des  pétioles  et  des  sépales  glabres; 
mais  ces  organes  ,  de  même  que  les  feuilles  et  les  pé- 
doncules ,  varient  beaucoup  quant  à  la  pubescence.  Les 
individus  de  nos  jardins  sont  en  général  glabres;  mais 
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les  échantnioQS  récoltés  au  Gap ,  sont  plus  ou  moins 
poilus.  —  A  cette  espèce  se  rapportent  les  synonymes 
suivants  :  Monsonia  graruU/lora ,  Burm. ,  Prodr.  *-«- 
JM.  speciosuj  Linn.  fil.  SuppL  —  Gavan.,  diss.  3,  tab. 
74,  fig.  i. — Géranium  specio$um^  Thunb.  éd.  Schult. 
L'espèce  irarie  non  seulement  quant  à  la  pubescence, 
mais  aussi  quant  à  la  couleur  des  fleurs;  par  cette  rai- 
son Sweet  distingue  une  variété  rubra^  et  une  autre /'a/- 
lida;  dans  la  première,  les  fleurs  sont  roses  en  dessus 
(Bot.  Mag.  tab.  73);  dans  la  seconde,  elles  sont  d'un 
blanc  jaunâtre,  et  rouges  au  fond  (Sweet,  Geran.  1, 
tab.  77  ). 

IL  M.  pilosa ,  llVilld.  Enum.  —  Cette  espèce  est  très- 
semblable  à  la  précédente  ;  mais  elle  en  diffère  par  des 
feuilles  palmatiûdes,  à  5  segments  triades.  Ses  pétioles 
et  la  face  inférieure  de  ses  feuilles  sont  poilus ,  du  moins 
on  n'en  connaît  pas  encore  de  variété  glabre.  Andrews 
(  Bot.  Repos,  tab.  276  )  et  Persoon  (  Enchir.  )  lui  don- 
nent le  faux  nom  de  M.  filia.  Sweet  {Geran.  2,  tab. 
199  )  la  figure  sous  son  vrai  nom.  Le  Monsonia  pilosa 
DG.,  parait  se  rapporter  au  M.  speciosa^  ydn.  pallida  ^ 
à  en  juger  d'après  les  caractères  qu'il  lui  assigne,  et  la 
figure  de  Sweet  (tab.  77)  qu'il  cite.  Outre  cette  cita* 
tion  inexacte,  il  indique  encore  comme  synonyme  le  Ge- 
ranium  Monsonia,  Thunb.,  qui  me  parait  aussi  très-dou- 
teux;  c'est  plutôt  l'espèce  suivante  que  Thunberg  parait 
avoir  eue  en  vue,  ou  bien  sa  description  se  rapporterait 
à  une  plante  tenant  le  milieu  entre  le  Monsonia  pilosa 
et  le  Monsonia  lobata.  —  La  couleur  de  la  corolle  pa- 
rait aussi  varier  dans  cette  espèce;  suivant  Willdenow, 
elle  est  verdâtre  en  dessous  et  veinée  de  rouge  vers  le 
sommet,  d'uo  blanc  rougeâtre  en  dessus,  maculée  de 
pourpre  vers  la  base.  Golia  au  contraire  décrit  cette  co- 
rolle comme  étant  jaune  en  dessous  et  blanche  en  des- 
sus »  avec  des  stries  rouges. 
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'  Iff.  M.  hhata^  WilM.  Enum.,  espèce  qui  diffère  cer* 
lainement  do  M.  tobata^  Montin,  et  qui  par  conséquent 
7>eut  être  appirtée  Mi  ff^lUdenocuiana.  Ses  feùiHes  sont 
légèrement  cordifonnes  à  la  base,  quefanefbis  ovales- 
-cunéiformes ,  le  plus  souvent  fendues  en  7  lobes  iné- 
gaux ,  dentés ,  n'atteignant  pas  le  milieu  de  la  lame  ;  les 
^  lobes  tnfénieurs  sont  courts  et  quelquefois  peu  appa- 
Tems,  de  sorte  que  la  feuille  peut  aussi  passer  pour 
S-lobéê;  les  2  lobes  suivants,  de  chaguo  côté,  ressem- 
'blentà  la  moitié  supérieure  d'une  feuille  lancéolée;  le 
'lobe  teraiinal  est  plus  grand,  et  quelquefois  légèrement 
trilobé.  —    L^  svnonymie  de  cette  espèce  est  difficile  4 
"élîïbKr  avec  prAîfsJon,  parce  que  la  plante  a  soiivent 
été  confondue  avec  l'espèce  suivante.  Sans  aucun  doute 
il  fhut  y  rapporter  le  M.  hàata  de  la  plupart  des  jardins 
•d'Europe,  sinon  de  tous;  peut-être  aussi,  ainsi  que  je 
Fai  déjà  fak  remarquer, le  Géranium  Monsonia^Tbnnb. 
"Plor.  cap.,  à  Texclusion  delà  synonymie.  —  Je  ne  con- 
nais cette  espèce  que  d'après  des  échantillons  de  jar- 
'din  :  leurs  tiges  et  feuilles  sont  en  général  glabres;  les 
•pédoncHles  et  les  sépales  plus  ou  moins  poilus*  Les 
^bractées  sont  quelquefois  abortives. 

IV.  M.  JtHdy  Linn.  flK  Suppl.  —  Je  n'admets  cette 
'espèce  qu^avec  doute,  ne  l'ayant  vue  ni  vivante  ni  sè- 
che. Suivant  son  auteur,  elle   ressemble  en  tout  an 
M.speciosa^  à  l'exception  des  feuilles,  qui  sontcordîfor* 
-mes,  à  Vlobos  obtus,  crénelés,  légèrement  pubescents, 
et  très-semblables  à  celles  du  Pelàrgonium  vHifoKuni. 
Cette  espèce  doit  être  facile  à  distinguer  de  la  précé- 
«dente,  dont  les  fouilles  ne  sont  ni  parfaitement  cordi^ 
'formes  ,  ni  comparables  à  celles  du  Pelàrgonium  vite' 
fotium.  C*est  sans  doute  la  plante  décrite  et  figurée  par 
Ga vanilles  {Diss.  3,  p.  180,  tab.  74,  fig.  2),  commâ 
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riélé  plus  forlemeot  poilue. 

V.  M.  iotata,  Monlia,  Àct.  Golhob.  Il,  tab.  1.  -*^  Jif 
n'psefais  déoidfev  si  oetle  espèee  peut  é(ne  eqDÔdévée 
«oiutte  distincte,  oq  bien  si  elle  n'est  qu' one  variété  de  to 
précédenl^,  doal  elle  diffère  priueipalement  p^r  d^^ 
sépales  mulique».  Toutefois,  le  calice,  soit  iiiutiq«ie| 
soit  aristé ,  offrant  de  bons  eavactères  distinctifs  dans  les 
autres  Géraniacées  en  général,  il  me  seoiMe  plus  prut 
dent  de  ne  pas  la  réunir  i  la  pr éeédenle ,  jusqu'à  m 
ffueson  identité,  soît  bien  démentrée.  C'est  à  oette  plante 
que  se  rapporte  le  M.  laàasa^  Heyh.  et  Eckl.  En.  planti 
oap.  1 ,  p.  5ft.  fin  ponpanant  les  échantillons  de  cef 
botanistes  à  la  flgure  que  Oavanilles  donne  de  Vespée^ 
précédente,  en  trouve  qu'ils  en  différent  non  seule- 
ment par  le  calice  mutique,  mais  epoore  par  des  fQuiilea 
plus  proft^ndément  lobées,  à  lobe  terminai  (U>scitré<- 
nent  trilpbé;  je  reste  dans  le  doute  sur  le  Gewf^iupi 
anemow>ides^  Thunb.  :  comme  cet  auteur  ne  parle  pae 
des  sépales,  on  ne  saurait  deviner  si  sa  plante  se  rap^ 
pcirte  au  Af.  labaia^  Mont,  on  au  M.fitia^  L. 

Ces  cinq  espèces  ont  cela  de  comn^un  d^a  vciîr  des  feuilles 
pnlaialinervées;  mais,  en  outre»  on  a  rapporté  aux^ 
MansorUa  plusieurs  autres  plantes  ji  feuilles  ps^matîner*' 
véea  el  que  je  ne  puis  passer  sous  silence. 

L'une  est  le  Géranium  grandifiorum ,  ft.  L.  Bur*^ 
mann ,  figuré  par  J.  Bnvmann  (  Decad. ,  Plant.  Aftic.^ 
lab.  34,  ftg.  4  ).  Gavanilles  pensa  que  eette  figure ,  ài 
ean^des  pétales  dentés  et  de  tout  le  port  delà  plante, 
devait  appartenir  à  un  Monsonia.  Willdenew  cite  cette 
ligure ,  avec  doute ,  pour  son  Monsonia  tenuifolia  ;  mais 
sutvailt  Spsengel,  le  Géranium  grandifiorum^  B^rm., 
Sérail  certainement  syponyme  du  Monsonia  tenuifolia^ 
Y^îld.  Néaunews  il  est  très-*prokabi/Q  que  la  figure  de 


S80  L'HORTfCDLTBtJR  mVfEMÉL. 

J.  Bormami  représente  un  Griehun ,  parce  que  N.  L. 
Burmann  dit  expressément  que  les  fleurs  de  cette 
plante  diffèrent  de  celles  de  toutes  les  autres  Géra- 
niacées  par  5  pistils  distincts,  et  non  soudés  en  bec,  que 
les  ovaires  sont  subulés  et  offrent  à  pane  une  trace  d'un 
style  ;  or  il  est  probable  que  les  organes  qu'il  prend 
pour  des  ovaires  ne  sont  autre  chose  que  les  styles. 
Toutefois  on  ne  connaît  jusqu'aujourd'hui  aucune  es- 
pèce de  Grielum  dont  les  pétales  soient  dentés  comme 
ceux  des  vrais  Monsonia;  aussi  cette  figure  ne  devrait- 
elle  pas  être  rapportée  au  Grielum  tenuifolium  (comme 
l'a  fait  Linné),  ni  à  une  autre  espèce  congénère  et  à 
pétales  entiers,  mais  regarder  simplement  le  Géranium 
grandiflorum^  Burm.,  comme  une  plante  douteuse. 

Une  autre  espèce  en  question  est  le  Monsonia  tenui* 
/bliaj  Willd. ,  dont  j'ai  fait  mention  plus  haut;  De  Gan- 
dolle  la  passe  sous  silence  dans  son  prodrome; 
Sprengel  la  reconnaît  comme  espèce ,  tandis  que  Don  la 
déclare  comme  identique  avec  le  Grielum  tenuifolium. 
M.  Klotzsch  m'a  fourni  les  renseignements  suivants  sur 
cetteplanle  :  L'échantillon  de  l'herbier  de  Willdenow,  qui 
a  servi  de  type  à  l'espèce,  a  été  acheté  à  un  marchand 
de  plantes;  il  se  compose  d'un  ramule  garni  seulement 
de  feuilles,  et  d'un  pédoncule  uniflore,  tout-à-fait  se-' 
paré  du  ramule.  La  fleur  est  tout-à-fait  conforme  à 
celle  du  Monsonia  speciosa;  mais  le  ramule  à  feuilles 
paraît  provenir  d'un  Pelargonium.  Cette  prétendue  es- 
pèce de  Monsonia  doit  donc  probablement  être  livrée 
à  l'oubli.  Ni  la  fleur  ni  les  feuilles  en  question  n'appar- 
tiennent  à  un  Grielum. 

Le  sous*genre  Olopetalum^  ou  pour  mieux  dire, 
Holopetalum^  qu'à  l'exemple  de  M.  Klotzsch,  on  pour- 
rait considérer  comme  genre  à  part ,  est  semblable  à 
r  OdorUopetalum  quant  à  la  forme  des  lobes  du  stigmate  ; 
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les  filets  sont  aussi  pentadelphes;  mais,  au  lieu  d'être 
soudés  jusque  vers  le  milieu,  les  androphores  secon- 
daires qu'ils  forment,  sont  plus  courts  que  la  portion 
libre.  Les  pétales  sont  un  peu  plus  petits  et  très-entiers 
ou  légèrement  crénelés.  Les  pédoncules ,  dont  il  naît 
plusieurs  sur  chaque  tige ,  portent  une  ou  deux 
fleurs  pédicellée,  et  deux  bractées  à  la  base  de  chaque 
pédicelies.  Sur  les  échantillons  recueillis  au  Gap,  les  pé« 
diceiles  sont  d'ordinaire  plus  longs  que  le  pédoncule, 
et  géniculés  à  la  base;  sur  les  échantillons  cultivés,  le 
pédoncule  est  souvent  plus  long  que  les  pédicelles.  Les 
feuilles  sont  opposées,  crénelées,  pétiolées,  munies  de 
stipules  subulées.  La  durée  de  la  plante  est  plus  courte  ; 
peut-être  toutes  les  espèces  sont-elles  annuelles  ou 
bisannuelles. 

.  De  CandoUe  ne  connaît  que  deux  espèces  de  cette 
section  ;  mais  aujourd'hui  il  faut  en  distinguer  quatre, 
savoir  : 

1.  M.  cordata.  Les  feuilles  sont  parfaitement  cordi-* 
formes,  ovales ,  crénelées ,  obtuses;  les  stipules  un  peu 
roides;  les  pédoncules  uniflores;  les  sépales  aristés* 
Cette  espèce,  qui  n'est  pas  rare  dans  les  herbiers,  a 
été  confondue  très«fréquemment  avec  d'autres  espèces* 
Il  faut  y  rapporter  les  synonymes  suivants  :  M.  wata^ 
Spreng.  in  Zeyh.  Plant.  Gap.  i ,  n*  156.—  M.  biftora^ 
Eck.  et  Zeyh.  Enum,  Plant.  Afr.  i,  p.  68.  —  M.  lobaia^ 
£•  Meyer,  in  Drège,  Plant.  Afr.  Coll. 

1.  M.  oi^ata^  Gavan. ,  Diss.  4,  i93,  lab.  113,  fig.  1. 
Cette  espèce  est  semblable  à  la  précédente  ;  mais  on  l'en 
distingue  sans  peine  à  ses  feuilles  ovales,  obiongues, 
obscurément  cordiformes,  crénelées,  assez  souvent 
légèrement  sinuées ,  lobées.  Les  feuilles  inférieures  eor 
général  se  rapprochent  davantage  de  la  forme  ovale,  tan-« 
dis  que  les  supàrieures  sont  plus  oblongues.  Les  pédon* 
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à  "ceoK  ée  rèspèbe  pré^édraie.  C'est  td  sétllè  e6|>èce  de 
tttUBi  fleciion  qu'^n  cutiiiiie  m  EiiMpe,  et  oefo  seule^^ 
nem  ihnis  l«s  farëin»  botatvMiaeft ,  pM*ce  que  les  fleurs 
ne  sokit  f[u4re  af>|)«refi«es;  ^lè  p0«se  iN>iir  bisànmielle, 
n»fc  soDveMt  !elle  fhsetifie  datos  Tesfyace  d'un  été,  et 
alors 'elle  pépii  peu  après».  Elie  o  peur  synonymes  :  Ge^ 
runkiéi  ^ma^ffinatum ,  LîhA'.  fit.  -^  hfoMoma  emargi-- 
i?aûi,L'ilôritvGeraiii^,4ab.  41*.  M.^emnrgifwita^M.opatàj 
iIckketDejfb.;  Gbms.  plâiiit.  afr.,  I>p.  56. 

4.  jtf.  é^a;a,  DC,,  f^rodr.  I,  p.  «96. -^€«tte  es- 
pèce, que  je  «l'ài  fi&s  ^u  l'éitîcinioD  ^  toir ,  9ë#ist<Bgue, 
snil^Ht  son  aMenr ,  par  dès  fewîlles  ellipCkHiM^bloil- 
9«esv  4AyitM0,  di^ntéès^  p^ettpieeutfdiftirtties  à  ta  bàsë; 
par  des  stipules  spinescentes ,  des  pédoncules  bifld^es, 
ëëiaépbles  eMrtefiieiit  «ristês^  im  fle^i«>OBrt  h  gra(a- 
dMr  df^  oeHes  de  Tespèee  piè(Mémt.  nie ^  ^é  déceù^ 
verte  par  Burcbell. 

-  é.  M.  €UfgU3tïfoiia^  fi.  MieyèT  w  Dràgé^  Pianl.  Alfr. 
to\L  r^  Espèce  v^Hsine  de  ia  prédédeate.  Ëlte  offre  éga^ 
Idàieoi  des  ^édoACules  biflores  et  des  stiputes  SfÂiieS'- 
«eoies;^  ees  feuilles  sdnteuDéiforiims.i  lt6a^e•  tinéavres- 
otrioiifues^,  obaôuràoseot  stnoéesi,  iû tewrn pdr-créiwiéosv 
(jes  sépales:  seul  ansiés« 

La  3«>seci.ion^  Sa/^0€aiêlo/i.,<jaQSiii^i  et  ik>a  covsèdëH' 
reni  xsoncAiie  un  ^nre  disCiâct ,  dîffèfedei  lieux  préeé- 
dentés  par  des  éiaiAi^nes  simplement  ttomdeipbes^^dènt 
dixptus  courtes,  externes,  alternes  par  paires «vèè  cinq 
pitus  longues.  Les  stigmates  sent  5- partis,  &  Mies* 
coenivtNi^tSi,  recourbés  aux  bords*  Les  ipétales  (jaunes^' 
awvant  Sweet;  rouges,  suivaat  DnmIi,.)  sont  entiers;  les 
pédoncules  unîfloress  dibractéolés  Yers  leur  baaew  La 
tige  "est  frutesoente ,  ehamae,  armée  d'épines  proiFenanc 
des  pétioles  qui  persieteau  Lesiettillee  ud  peu  càamniav 


sont  i  \w  uMg  toognement  péUglée^ ,  leg  a^tre^  ffesf\ 
que  seaaiW  :  cellesHci  sont  géminées  q\x  fa&cjpulé^  av%^ 
aûsdles  des  épines  pétlolaires^  à  peu  près  cocaoi^  ff^nf^ 
led  Berb!eri$t  ^a  peut  les  envisager  QOJ^ioe  c(aa  fflwlief 
getxHidaires.  / 

De  Gandelle  eibe  trois  espèces  de  cette  SjeetîeQ,  fiwmk 
lesquelles  deux  seulement  sont  bien  qoniiues^  ^vQÎr  (» 

1.  M:  Burmarmi^  De  Caod.  Prodr.»  I,  p.  638 j. 4 
feuilles  secondaires  cunéiformes^  fortefpent^nelée^r. 
lineniént  CQtoBUeuses,  courtemeotpétiolëes*  Les  fe^jiUeft 
primaires  Ha  per^sisteat  que  peu  de  X^ifv^  ^ui^  Itqfi 
pétiole,  .61)  suiYWl  la  figura  db  Buramoa^eUes.  s^ai 
peliles  et  peu  ou  point  crénelées.  Cette  espace  9.pt3i¥f. 
ByiMiiymes  :  Smrçocanionspinosam^  Sweet|SoH«  Bfit. 
—  Gerankimspinçsum^ elc.^  Bi^rmauDi j  Afr»,  l^tab*  ^ÏA 
^GennH$fhspin%>4il^rni  N«  I;;  Buraa.»  G6r«n>^  n^'âr-^. 
Cdvan;^  Dît»)  IV  -,  p(  19.5.)  tab.  75  «  fig.  3.  U  figu^Qidtt 
tiafanillas  (}araU  n'être  qu'uae  copie  d$  celte  é^  Bwn 
tmnh:  Les  ieuiUes  ad  sont  pas  obloagues-cuiMÈîferaiâa^ 
comme  les  décrit  fie  Ga*dolle)  il  n'est  |^s.  nba  pliifl| 
eawt  de  dire  que  Les  fleurs  i^wX  bdaucmp  plds^^ltes 
que  celles  de  l'espèce  suivante;  au  ^(MMUrairôi  eUes\aoi4 
plus  grandes  sûr  les  éohanlillws  examinés  par.  Éi^} 
mais  il  serait  [iesjsîblô  que  la  grandeur  dis  Jlêurs  Vïintfci 
dans  les  deux  espèces.  Burmanik^  GaYUnUles  et  d'aiMm 
aaieurs  \  altriblient  à  eelte  aspèeiQ  dîR  étaAiâes^.  et  en 
jbttt  par  oétte  raison  un  Gemniuf9i;  De  Gatidolte  «â 
d'autres  sont  danatetetoute  àce  sx^eiç  matS)  ayant  aqaL^sé 
un  bouton  de  fleur  J'y  ai  reconnu  distinctement  quinze 
anlbères,  dont  cinq  portées  sur  des  filets  plus  longs. 

2.  Al.  Heriuerij  DC.  Feuilles  secondaires  cunéi- 
formes ,  entières,  souvent  échancrées  en  forme  de  cœur 
à  leur  bàsB)  glabres,  subsessiles.  Les  feuilles  primaires 
paraissent  être  aussi  grandes  et  de  même  forme  que  les 
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feuilles  secondaires  :  les  pétioles  des  feuilles  primaires 
varient  beaucoup  en  longueur;  les  inférieurs  sont  d'or^ 
dinaire  plus  courts  que  les  supérieurs.  Peut-être  aussi 
y  a-t-il  des  variétés  à  pétioles  plus  ou  moins  allongés. 
1/Villdenov?  et  De  Gandolle  attribuent  à  cette  espèce  des 
feuilles  elliptiques  acuminées  et  des  feuilles  ovales  cuspi- 
dées,  sans  doute  d'après  la  figure  de  L'Héritier.  Les  sy* 
nonymes  de  cette  espèce  sont  :  Sarcocaulon  Heritieri^ 
Sweet,  Hort.,  Brit.;  —  Monsonia  spinosa^  L'Héritier, 
Geran. ,  tab,  42  ;  —  Monsonia  obcordata^  E.  Meyer, 
in  Drège.  Plant*  Afric.  —  Sarcocaulon  Heritieri  et  Sar^ 
êocaulon  Burmannij  Eckl.  et  Zeyh.  Enum.  Plant. 
Afric,  p.  57. 

3.  M.  Paiersoniij  DC,  1.  c.  Cette  espèce,  qui  n'est 
fondée  que  sur  une  figure  du  voyage  de  Paterson ,  a  be- 
soin de  confirmation.  De  Gandolle  la  caractérise  par  des 
feuilles  obiongues-cunéiformes ,  obtuses ,  entières ,  les 
unes  sessiles,  les  autres  courtement  pétiolées.  Don  la 
nomme  Sarcocaulon  Patersonii;  Ecklon  cite  aussi  une 
plante  de  ce  nom  qui  m'est  inconnue. 

Dans  beaucoup  de  jardins ,  on  cultive ,  sous  le  nom 
4e  Monsonia  horrida ,  une  plante  épineuse  qui  n'ap* 
partient  point  à  ce  genre,  ni  même  à  la  famille  des  Géra- 
niacées  ;  c'est  le  Belomtes  succulenia^  £.  Meyer  (Echi- 
tes  sucGulenia^  Thunb.). 

En  considérant  les  trois  sections  du  Monsonia  comme 
autant  de  genres  distincts,  les  espèces  qu'ils  compren- 
nent peuvent  être  caractérisées  comme  suit  : 


P  MONSONIA. 
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I'  MONSONIA. 

i^  ■  tpeciofla  ^  L.  ;  calycibus   aristatis  ,|  foliis   quinatisêetis  sectio- 

ntbus  hipinnatifidis  sublinsaribus, 
t.  — ■-*■  spiloea,  W.  ;  calycibus  aristatis ,  foliis  falmato^uinquepartitis^ 

lacinOs  subtripartitO'pinnatifidis, 
I,  ■■     ■       Willdenowiana  ;  calycibus  Weviter  aristatis^  foliis  sttlssptsm- 

lohis ,  lobis  latsri^iius  msdiis  suilanesolatis  dsntatis, 

4.  Filia ,  L.  m.  ;  calycibus  aristatis  ,  foliis  ssptsmlobatis ,  lobis 

rotundatis  crsnatis. 

5,  .    ,   ■     Idbata  ^  Mort.  Calycibus  mutiois  ,  foliis  quinquelobis  crenatis^ 

Uho  impari-^ubtrUobo, 

n^HOLOPBTALUM. 

I,    ■  cordatom  ;  peduncuUs  unifioris ,  foliis  cordatis  obtusis  erenalis^ 

stipalis  riyidiusûuUs» 
2t  —— —  ayatam ,  Kotzsck  ;  psdunculis  unifioris,  foliis  smbcordaHs  ovùlo-  ' 

oblongis  crsnatis  ,  stipulis  rigidulis,  ^ 

I.  '      bifloram;  psdunculis  bifloris^  foliis  basi  subcunsatiê  sUiplico-  ' 

oblongis  obttisis  dsntatis ,  stipulis  spinsscsntibus, 
4,  ■  I    ■     angnstifolinm  ;  poduneulis  bifioris ,  foliis  basi  cunsatis ,  lincari- 

oblongis  subsinuaiis  intorrupiê  crenulatis ,  stipulis  suhspitèâs^ 

esnHbus. 

m?  SABCOCAULON. 

t.  ■  Boniianni,  Swmmt^^ foliis  [socundariis  cuneatis  crênatis  tominto* 

sis  subpstiolatis. 
X  ■  Heritiéri ,  Swbbt  ;  foliis  sêcundariis  eunsaiiê  cofdatO'smargi- 

fuUis  intsgsrrimi»  glabris  subssssUibus, 
8.  ■  t  Fatersonii ,  Doh  ;  foliis  sêcundariis  oblongo'cnneatis  obtufis  > 

integris  subsessUibus  P 

Tr«a.  d'E.  Spach. 
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PLANTES  NOUVELLES  D'ORNEMENT. 

uàiocÀcn  Af  uiuox. 

MEL0GACTD8  LEMABn,  M14.  (pL  SB.) 

I 

(Ettm.  /ni^^y,  pomme  ,  par  extenûoo  melon;  xdberof  «  artichAOt,  chardon  ;  alluion  à 
Ja  forme  de  cet  plantei,  qui  resicmbleot  groiiièremant  aux  capitule!  det  chardons.)     ■ 

Famille  des  Cactées ,  triba  des'PbymatocotylédoDées,  Lb«. 
Icosaodrie-Monogynie* 

Cabact.  cillât.  Melocactuê  ,  C.  Bâuh.  ^imtuf;  DC,  Dùêni.  »  4826,  e(e. 
pRMfff.  Emm  tmt.^  1837.  Lm.  ,  Cact.  nov.  1838,  et  Cad,  nov.  Gen,  ,, 
1839,  elc— Pm^onttim  difiuooibuspaaciibi-trUeriatis.oTario  aduatis,  coq* 
coloribm  «qualibus,  in  tubum  brefem  conOuentibas ,  formatam.  Stamina 
panciora  Ûlirormia  plurlserialia  subsqnalia  in  tohum  basi  inserta.  Stylus  ÛXU 
foriuia  anperans  panel -radiatos.  Baeea  Isvis ,  ante  maturationem  perian- 
thlom  deticcatum  exoent ,  edulia.  Stmina  nnineroM  in  polpa  paret  sida-'i 
laiitia  ^digîtftlifoniiia,  nigra,  ■ralUforaminata.  CuyUdonêê  tuliercnlatK ,  mî- 
DÎniœ.—  Suffrutices  americani^  carnosissimi,  aphylli  ^  êlongato^onici  seu 
pyramidales  seu  ohlongi ,  seu  rotundi ,  robuste  verticalitêrquë  angulali» 
Aculeorum  fascicuH  summum  qusmqve  angulum  in  areola  farce  tomentosa  ter- 
minantes. Adnlli  ad  cacumen  spadice  florifero  cylindrico  vel  conico  (  cepha- 
lîo),  mammulis  eonfertissimis  vel  potius  connexis  intricate  aculeatis  fo^^ 
mato  terminaii,  (  Habitatio  propria  nec  adhuc  plane  deaignala.  )  Lm.  Mb^,' 


-CjkiAcr.  trifiofy.  M,  obkmgo^pyramidalia ,  9-i1t«BgQlatns,  intase  viridis  ; 
angulis  Talidiasimis  répandit  allia ,  vix  âd  areolas  inOaUs  ;  fascieulis  ocu- 
Uomm  aubraniotii  vel  confertia  \  aculeis  ii-i4  ,  robustissimia ,  crassissimis, 
colore  (ex  alboad  fusco-nibruni),  robore,  longitiidine,  situ,  formaque valde 
Tariantibn»  ;  1 ,  2,  3  vel  4  centralibui ,  robustioribus  ;  omnibus  subalatis  ; 
florilfus  ipeclosis  panto  quam  in  congeneribus  niajoribus.  (Specimine  uno- 
quoque  a  vicino  diversum,  et  (amen  omnia  plane  consimilia.)  Lem. 

Stvoh.  Melocactus  Lemarii ,  MiQ.  in  litt,  1839. —  M,  pycnacanthus  et 
itf.£«iRar»»,Hor lui.,  1839. — M,  erassispinus, SAMM'J)jaL,Mlgem.  gartenjt.^2, 
1840. 

Description.  Caudex  conique,  d^uii  vert  foocéi 
dd  1  à  iO  pouces  de  hauteur.  Côtes  9-12,  très-» 
fobuitMf  irès^élevées  (la-l^  lig.}i  tréi^épabses  (id.  ou 


pkiB)  y  ainuées-oréaelées,  l^èrement  renflées  vers  le 
point  d'inseriion  aréolaire;  ar^o/e.f  ovales-allongées,  u^ 
peu  enfoncées,  pourvues  d'un  duvet  blanchâtre,  assoie 
abondant  dans  le  premier  ige,  et  bientôt  caduc,  dis-- 
tantes  entre  elles  de  8  à  43  lignes,  selon  les  individus  ; 
eiguillons  11->14,  extrêmement  robustes  et  raides,  va^ 
riant  considérablement,  selon  les  individus,  de  longueur^ 
de  foree^  de  couleur  et  de  forme;  ordinairement  6  laté-^. 
raui  (3  de  chaque  côté) ,  dont  les  deux  1^^  un  peu  plata 
al  arqués  vers  le  bas;  le  3^  droit,  arrondi  (souvent  aussi' 
plat) ,  plus  long;  un  T  inférieur,  le  plus  long,  cylindri*^^ 
<|iie;  3  ou  4  supérieurs,  dressés,  les  plus  petits  et  les 
'plos  faibles  (6  lig.  de  long);  ordinairement  ausfifi 
3  centraux ,  dont  3  supérieurs,  remarquablement  plats,,, 
placés  vis-à-vis  (du  côté  plan) ,  et  se  projetant  en  haut  ;> 
lô  3^  presque  horizontal,  beaucoup  plus  gros,  plusk 
l<>og»  extraordinaireroent  subulé  à  la  base  (tous  le  sont» 
mais  beaucoup  moins),  et  cylindrique  ou  anguleux  ;  quel*, 
quefois  un  4«  central  et  supérieur,  et  alors  plus  petit  et; 
dîfîfé  supérieurement.  Dans  quelques  individus,  les 
d(9Ux  centraux  plats  sont  comme  soudés  presque  jusqu'à! 
lu  pointe»  où  ils  s'écartent  un  peu;  dans  d'autres ,  on. 
^  voit  aeulejBient  deux  centraux,  l'un  supérieur  plus 
petit,  dirigé  en  haut;  l'autre  extrêmement  fort  et  subulé>; 
horizontal  ou  dirigé  inférieurement;  enfin  quelquefois, 
auasi  le  central  est  unique,  mais  toujours  remarquable*-, 
ment  robuste.  Toutes  ces  différences  dans  les  aiguillons 
sont  ou  individuelles,  ou  disséminées  dans  les  individus; 
c'a9t*^-dire  que  tel  présente  généralement  une  forme> 
sjpéciale  d'aiguillons,  tel  une  autre;  celui-ci  deux  ou 
tpoisi  eelttî-là  davantage  encore;  enfin  qu'on  remarque, 
dans  quelques  uns,  mais  rarement,  toutes  les  formes  di- 
iwrses  d'aiguillons  signalées  plus  haut.  —  Les  grands 
aiguillon»  varient  de  &  à  13  lignes  en  longueur  i  pro«.. 
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portion  gardée  selon  leur  rang,  et  ont  aussi  quelquefois 
une  courbure  divariquée.  La  couleur  chez  eux  varie 
autant  que  la  forme,  et  passe  du  blanc  presque  pur,  au 
blanc  sale,  au  rose  sale,  au  fauve,  au  roux  et  même  au 
pourpre-\îneux.  Lorsque  les  aiguillons  sont  blancs,  les 
supérieurs  seulement  (les  3  ou  4  du  haut  et  les  4  pre- 
miers latéraux)  offrent  cette  couleur  assez  pure,  les  autres 
sont  rosaires,  ou  roux-fauves,  ou  roux-vineux.  Ils  sont 
tous  couverts  d'une  légère  pellicule  transparente  et  si 
finement  striée,  qu'ils  paraissent  comme  couverts  de 
poils  très-ténus. 

Le  Gephalium  est  conique  ou  cylindrique  (1),  et 
formé  d'aiguillons  tellement  serrés  et  entremêlés,  que 
le  tomentum  d'où  ils  sortent  est  souvent  invisible. 
Ces  aiguillons  affectent  également  des  formes,  des  gros- 
seur, et  des  couleurs  diverses ,  et  sont  en  général  beau-- 
coup  plus  robustes  et  plus  courts  que  ceux  des  Gepha» 
Itum  des  espèces  congénères.  Les  fleurs  qui  s'y  déve- 
loppent sont  aussi  plus  grandes  et  plus  longues. 

Celte  description  a  été  faite  d'après  l'inspection  appro- 
fondie de  plus  de  soixante  individus  qui  nous  ont  été 
soumis.  On  peut  donc  compter  sur  son  exactitude,  et 
bien  que  chaque  individu  diffère  assez  de  son  voisin, 
les  caractères  généraux  qui  les  réunissent  spécifique- 
ment sont  tels,  que  l'œil  le  moins  exercé  ne  saurait 
confondre  Tun  deux  avec  toute  autre  espèce  du  même 
genre. 

Dès  le  mois  de  juin  1839,  d'après'une  communication 
bienveillante  que  nous  a  faite  de  cette  plante,  M.  Courant,' 
du  Havre  (le  premier  qui  l'ait  introduite  en  France), 
nous  envoyâmes  à  notre  savant  correspondant,  M.  Miquei, 

(d)  Un  individu  ,  en  la  possession  de  MM.  GeU,  en  offrait  un  touUà-faU 
cylindrique,  arqué  et  long  de  [>rès  de  5  ponces.  Ce  Gephalium  vient  lualhea- 
retisement  de  tomber,  sans  que  la  plante  toutefois  en  ait  souffert. 
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professeur  de  botanique,  à  Rotterdam,  sachant  qu'il 
s'occupait  d'une  monographie  du  genre,  un  croquis  et 
une  d^cription  de  ce  remarquable  Mélocacte.  H  nous 
témoigna  dans  sa  réponse  le  désir  de  lui  donner  notre 
nom,  en  la  publiant  dans  son  travail.  Nous  profitons  à 
notre  tour  d'un  beau  dessin  d'une  variété  de  l'espèce 
en  question,  dessin  dont  a  bien  voulu  nous  faire  part 
M.  de  Monvilie  ,  qui  l'a  fait  faire  sous  ses  yeux  pour  la 
publier  dans  ce  journal,  et  la  faire  connaître  auxamo- 
teurs,  comme  une  des  plus  belles  espèces  et  des  mieux 
caractérisées  du  genre. 

Nous  ignorons  les  motifs  qui  ont  pu  engager  M.  le 
prince  de  Salm  à  qui  nous  avions  également  communi- 
qué un  croquis  de  cette  espèce  elle  désir  quenousavions 
de  la  publier  incessamment  nous-mème,  à  la  publier  de 
son  côté,  dans  Yuàlgemeine  Gartenzeitung  ^  n®  2,  jan- 
vier 4840,  sous  le  nom  AeM.  crassipinus,  MM.  Cels  j 
sur  notre  invitation ,  lui  en  avait  fait  parvenir  un  ou 
deux  individus,  sous  les  noms  mentionnés  ci-dessus  ^ 
dans  la  synonymie.  On  concevra  aisément  qu'en  raison 
des  nombreuses  différences  individuelles  que  présente 
cette  espèce,  la  description  du  savant  auteur  de  la  Mono- 
graphie des  Aloês  et  des  Mésembrian thèmes,  faite  sur 
un  ou  deux  individus,  ne  saurait  être  exacte,  puisqu'il 
manquait  d'objets  suffisants  de  comparaison  pour  Ie$ 
constater  avec  la  précision  convenable. 

Nous  avons  eu  soin  de  représenter  sur  notre  planche, 
trois  des  principaux  faisceaux  d'épines  différents.  On 
nous  saura  gré  aussi,  nous  l'espérons,  de  publier  les 
caractères  du  genre  qui  jusqu  ici|  manquaient  d'exac- 
titude scientifique. 

D'après  M.  Courant,  ce  Mélocacte  paraît  habiter  les 
parties  intérieures  de  l'île  de  Saint-Domiogue. 

Lem. 
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OVSMANNU  (I)  niGOLen.  (H.  M.) 

(Ettm.  Goart  àéàii  pw  Ruk  «t  Pivon  (F/,  p^r.)  à  lnot  conpitrioU  ▲.  GotmaoB , 

'colleclear  iritUloire  aaluralU.) 

Famille  des  Bronéliacées ,  triba  des  Tilleodiiées  ^  (Un.  Mu* 
ihario  /ikro.)  Hexandrie^MoBogyeie. 

CAftACT.  GÉHia.  Périgonê  libre,  stx&de ,  à  segm$nU  es  terne»  Galicintox, 
égaux,  soudés  à  la  base  ,  roulés  sur  eux-méiu«8  en  spîmle  ;  êeymênu  iMef» 
nos  pétaloïdes,  plus  tendres  vers  la  base,  roulés  en  tube ,  plot  liermeft  vm  le 
/loninieK ,  dressés ,  nus  intérieurement  à  la  base.  Étamines  6 ,  hypogynes  ; 
filaments  soudés  aux  segments  internes  h  la  base  du  périgonê ,  élargis  sapé- 
Tîeurement,  connés  «n  sommet  ;  antkèree  filé»  par  le  dos,  tlgaës  aux  deat^t- 
irémitéset  soudées  en  cylindrique.  Ovaire  libre,  triloculaire.  Ovulee  noai- 
breux ,  ascendants,  anatropes,  bisériés  dans  Tangle  central  des  logettes  pr^ 
de  la  base.  Style  filiforme  ;  stigmates  S  ,  linéaires,  eonrts ,  éresBés*  CàptuU 
-cartilagineuse,  cylindrique-oblongue,  tiilooalaire,  loculioide-trÎTalYêi  voleeit 
doublées  par  la  séparation  prompte  de  Vendoearpe ,  et  alors  planée ,  on  tor* 
Idues.  Graines  nomhreuses  ,  oblongues-acominées  ,  dressées  de  U  base  des 
cloisons,  et  munies  de  poils  aigrettes» in Eitdl.,  Oen.  j»f.— Plantes  herbâoiei 
américaines,  à  feuilles  toutes  radicales ,  disposées  en  rosace  spirale  ,  cartiUh 
ginenses.  canaliculées,  trés-glabres,  aiguës,  enroulantes  à  la  base,  à  hampe  à 
^cine  plus  longues  qu'elles  ,  squameuse  à  la  base ,  robustes ,  k  fleurs  petites , 
nnreloppées  par  des  bractées  en  épis.  Lm .  Mee. 

Caract.  sriap.  G.  tricolor ,  JUmz  et  Pavo»  ,  FI.  p»r,  3,  38,  t.  261.  — 
Jetante  herbacée  très- glabre  ,  d*un  vert  jaunfltre,  proHféfe  à  la  base  et  s^étè^ 
tant  à  deux  pieds  de  haoteor  euTiron.  Feuilles  radicales  enstfennes^  cartUe- 
l^uses,  fdanes  (2),  Irès-entiéres  ,  plus  larges  k  le  base.  IHge  terminale  on 
peu  plus  longue  que  les  feuilles.  Épi  cylindrique,  allongé ,  imbriqué.  Brae^ 
iées  grandes,  o?ales-acuminées ,  d'nn  vert  plie,  marquées  de  9  tlHei; 
les  supérieures  vides ,  cocclnées.  Fleure  blanches,  solitaires,  éphémères, 
s'épanouissant  à  peine  ,  un  peu  plus  courtes  que  les  bractées.  Piriantha 
tlouble  ;  Vextérieur  infère,  3-phylte,  faure,  à  folioles  ofales,  cartilégioeuses, 
«enroolées  autour  du  tube  de  rintérteur^  celui-ci  3-pbylle,  à  fUialee  aem 
branacées,  diaphanes,  soudées  en  tube,  dépassant  rexiérieur,  A  limbe  ovale, 
fermé,  resserré  à  la  gorge.  Etamines  0,  hypogynes;  filaments  ténus,  lorifo^- 


(4)  Noomons  conformoDs  à  Torthographe  des  auteurs  dogenrsean'écri- 
Tant  pas  ee  mot  par  nn  Z. 

(2)  Vaa^  toue  les  individtu  p^  n(nu  avons  $»awmé9  ,  ellef  99n$  mMré' 
mên$  ftifmlénUé99f  Lbk. 


/iftriù  w//i  wy  tmfi/t*r*iW^ 


y/.  M, 


iui-  fim/mirit/  .r, 


(Mi/niaimir    Ij-icojoir     rr'/,u//i//mM  /nroA^/ 
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inei«  dilatés  supérieurement,  de  la  loiigaear  du  tube.  Jnthèi'99  dirigées  en 
avant,  incombantes,  linéaires ,  apîcalées  ,  biloculaires ,  soudées  en  cylindre  \ 
h§éê  parallèles,  libres ,  pourpres ,  à  bord  pAle.  PolUa  abondant,  sphériqiie , 
javoe^âle,  çà  et  là  papilleos.  Ooairê  supère,  ovale,  trilociilaire,  polyspefuif  ; 
ovules  petits  ,  fixés  à  Taie  dilaté  du  placenta.  Style  fliirorme  ,  tordu.  Stijf- 
nates  3,  falciformes,  frangés  intérieurement.  Lihdl.,  Collêtt. 
Snrav.  é'êurretia  9ympag€mthéra  ^  Jid,^  loe,  oit»  Sysi,^  p.  82. 

Cette  jolie  plante  a  été  trouTée  par  Ruiz  et  Pavon  sur 
le  monts  Pillao  et  Ghacabuassi ,  au  Pérou  »  où  elle  croit 
sur  le  tronc  des  arbres.  Elle  a  été  introduite  pour  la 
première  fois  en  Europe  chez  MM.  Loddiges»  en  Aur 
gleterre  »  vers  1818.  Elle  fleurit  dans  son  pays  natal  » 
dans  les  mois  d'octobre  et  de  novembre  ;  c*est  aussi  à 
peu  près  à  la  môme  époque  qu'elle  fleurit  dans  nos 
serres. 

Le  Guzmflnnia  tricolor^  bien  qu'appartenant  aux 
Broméliacées  par  son  port ,  ses  principaux  caractères  et 
son  mode  de  croissance ,  s'éloigne  pourtant  des  plantes 
de  cette  famille ,  et  surtout  du  genre  Pourrelia^  au-* 
quel  on  l'avait  d'abord  réuni ,  par  la  cohérence  de  ses 
anthères ,  la  substance  épaisse  du  limbe  des  divisions 
périanthoïdes  ,  par  son  tube  membranacé  »  etc^  Chec 
lui  )  l'extrémité  des  filaments  ne  saurait  soutenir  les 
anthères ,  si  la  nature  cartilagineuse  des  segments  ex* 
térieurs  n'y  remédiait  et  ne  mettait  ces  parties  à  mèrof 
d'accomplir  leurs  fonctions  organiques.  On  remarque 
une  sécrétion  abondante  de  miel  entre  la  série  externe  et 
interne  des  divisions  périanthoïdes. 

Bien  que  cultivé  depuis  long-temps  dans  les  serres  di) 
Muséum  parisien ,  cette  jolie  plante  est  peu  connue  des 
amateurs.  Elle  mérite  néanmoins  d'attirer  toute  leur 
attention  par  son  port  agréable ,  sa  gracieuse  inflores- 
cence et  le  peu  de  dilDcultés  de  sa  culture.  Les  figu* 
res  données  par  Ruiz  et  Pavon,  et  par  Lindley,  sont  peu 
^exactes;  ce  dernier  surtout  lui  a  fait  donner  des  fouilles 


292  L'flôMICVLTKUlt  tJNlVERSBL. 

tout-à-fait  plates;  caractère  que  nous  n'avons  remarqué 
dans  aucun  des  nombreux  individus  que  nous  avons  exa- 
minés. Nous  ne  pousserons  pas  plus  loin  notre  critique 
iconographique,  heureux  que  nous  sommes  de  pouvoir 
en  présenter  ici  une  figure  fort  exacte  que  nous  devons 
à  Thabile  pinceau  de  M.  Maubert ,  jeune  artiste ,  dont 
le  nom  sera  souvent  répété  dans  notre  Journal. 

Une  notice  insérée  dans  notre  Journal  (pag,  215)  nous 
apprend  que  le  Jardin  botanique  de  Munich  en  possède 
deux  espèces  nouvelles,  dont  nous  souhaitons  vivement 
avoir  connaissance.  Le  signataire  prétend  que  cette 
plante  cultivée  en  pot  languit  et  pourrit  le  plus  souvent. 
Notre  collaborateur,  M.  Neumann,  la  cultive  cependant 
ainsi  depuis  long-temps ,  et  a  le  plaisir  de  la  voir  végé- 
ter, fleurir  et  même  fructifier  régulièrement  chaque 
année.  Voici  au  reste  ce  qu'il  en  dit  : 

HOTB  8UB  LA  OULTUma  DV  GUZUA^ÎA  TBICOLOK, 

c  Dans  un  des  numéros  de  Flore  et  Pomone  (années 
1832  à  1833),  j'ai  dit  que  cette  plante  était  très-difficile 
a  propager  de  semence,  à  cause  de  la  mousse  qui  s'em- 
parait des  plantules,  après  leur  germination.  Depuis 
l'impression  de  cet  article ,  je  suis  parvenu  à  éviter  ce 
grave  inconvénient ,  en  employant  le  moyen  suivant  : 
J'ai  choisi  des  mottes  de  terre  de  bruyères ,  le  plus  ter- 
reauteuses  possible  et  les  ai  écrasées  au  moment  même 
de  m'en  servir.  La  mousse  est  très-long-temps  avant  de 
pousser,  sur  ce  sol  ;  et  comme  celle  qui  y  pousse  n'est 
ensemencée  que  par  l'eau  que  l'on  jette  journellement 
dessus  pour  y  entretenir  l'humidité  nécessaire  a  la 
germination  du  Guzmannia,  j'ai  mis,  dans  le  dessein 
de  diminuer  les  arrosements,  un  verre  dépoli  sur  les 
semences;  ce  qui  a  empêché  le  bftie  de  dessécher  l(i 


J/or/trii/ùvt/'   i//tii//v\ri'l. 


ff.  .^;. 


^ilHf-  fiumfht'/  .rc  . 


Milloiiic  a   Labcllr   bïajic.       ^^Mf/fâz  r///u////a 


.V.  ff4'Miofn/ t'ai/» ■ 


//or/tra//(*ar   /m/'mtjy'L  /V.   J- 
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terre.  Jfe  me  suis  très-bien  trouvé  de  ce  procédé  et  je 
l'ai  employé  pour  mes  semis  de  fougères,  qui  présen* 
taient  le  même  inconvénient. 

»  Pour  l'avoir  belle,  il  faut  toujours  tenir  cette  plante 
à  l'ombre  et  dans  une  atmosphère  chaude  et  humide.  La 
terrede  bruyères  terreauteuse  lui  convient  parfaitement. 
Les  plus  forts  pieds  que  j'aie  cultivés  n'étaient  que  dans 
des  pots  de  7  pouces.  Elle  se  multiplie  de  graines  ou 
d'oeilletons  qui  poussent  ordinairement  après  la  fleurai*- 
son  ;  le  pied  meurt ,  après  la  maturité  des  fruits ,  de  la 
même  manière  que  dans  les  Broméliacées.  » 

Neumann. 


MILTONIB  A  LÀBELLB  BLANC, 

BIILTOIVIA  GANDIDA.  (PL  37.) 

(  Etym.  Genre  d^die'  par  Lindley  )  lord  FitxwilUam  ,  xé\é  promoteur  de  la  boUnique.) 

Caiact.  c^iréi.  Périanthê  étalé  ;  pétales  réfléchit  aux  bords  ^sipahê  laté- 
ftnx  oonDét  à  la  base ,  sessiles ,  conformes.  Labellê  très-graod  ,  dilaté  ,  in- 
divis ,  cooné  légèrement  avec  le  gynostème ,  lamelle  à  la  base.  Gynostème 
nain ,  semi-cylindrique,  anriculé  an  sommet.  Pollinies  2 ,  adnées  à  une  cao- 
dicale  oblongne.— Herbes  êpiphytes^  pseudobulbeuses  ;  hampes  uni  ou  plvri- 
fieres ,  vaginées  ;  écailles  équitantes  ;  fleurs  très-belles, 

Càbàct.  spéciv.  Pseudobulbes  ovales  ,  atlennés  vers  le  sommet ,  bifoliét  ; 
feuilles  étroites,  plas  courtes  que  les  hampes.  Bractées  ovales,  membranen- 
•et,  concaves,  squaramiformes.  Sépales  et  pétales  oblongs  ,  égaox.  LaheUê 
presque  arrondi ,  trés-ondnlé,  plissé  prés  du  gynostéo^fe,  6—  à  la  base.  <?y- 
nostéme  pubescenl,  biauriculé  à  la  base; 

Dans  son  admirable  5er/£^/7i  orchidaceum,  le  D'Lin* 
dley  fait  observer,  avec  raison,  que  cette  magnifique 
épiphyte  brésilienne  est  Tune  des  plus  nobles^dela  fa- 
mille, et  que  les  plus  belles  espèces  de  Dendrobium  et 
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ûes  Caiileyapewent  i  peine  entrer  en  comparaison  avec 
elle.  Ses  fleurs,  richement  bigarrées,  présentent  une  si 
charmante  combinaison  de  couleurs  brillantes,  rendue 
encore  plus  attrayante  par  l'opposition  du  blanc  pur  de 
leurs  labelles,  qu'elles  fixent  A  l'instant  les  regards  du 
spectateur  et  excitent  en  lui  les  plus  \i?es  émotions^ 
Mais  ce  qui  rend  surtout  cette  plante  digne  d'attirer  l'at- 
tenilon,  est  la  grande  abondance  avec  laquelle  elle 
produit  ses  fleurs;  abondance  non  seulement  remarqua- 
ble sous  le  rapport  d'une  seule  et  même  floraison,  mais 
encore  sous  celui  de  leur  reproduction  annuelle  et  cer- 
taine« 

Gomme  il  nous  a  été  impossible  de  figurer ,  sur  la 
planche  ci-contre,  une  hampe  entière,  nous  devons 
apprendre  au  lecteur ,  qu'une  plante  vigoureuse  en  pro- 
duit à  la  fois  cinq  à  six,  dont  chacune  porte  de  huit  à 
douze  fleurs.  Ces  hampes ,  courbées  légèrement  sous  le 
poids  des  fleurs,  sont  disposées  autour  de  la  plante 
avec  une  grâce  toute  spéciale,  et  une  figure  de  gran- 
deur naturelle  pourrait  seule  représenter  un  individu 
complet  de  cette  espèce ,  dans  ses  formes  et  ses  propor- 
tions naturelles. 

Sous  le  rapport  de  la  culture,  ce  Miltonia  parait  de- 
mander le  même  traitement  que  celui  que  l'on  donne 
aux  Cauleya  ^  mais  peut-être  avec  une  très-légère  aug- 
mentation de  chaleur  et  d'humidité. 

Notre  plante,  soumise,  dans  la  serre  à  Orchidacées  de 
MM.  Loddiges ,  au  puissant  mode  d'excitation  qu'on  y 
emploie  pour  déterminer  le  moyen  de  culture  que  l'on 
doit  approprier  à  ces  épiphytes,  notre  plante,  disons- 
nousi  a  végété  avec  la  plus  grande  vigueur  et  a  donné 
un  nombre  extraordinaire  de  fleurs.  INeanmoins,  nous 
sommes  disposé  à  penser  qu'une  très-haute  tempéra- 
ture ne  lai  ^est  poiat  essentielie,  et  que  celle  dans  la- 
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quelle  se  plaisent  le  mieux  les  Ckutleya ,  plaira  égale- 
iMat  biea  &  la  plante  ea  question. 

L^époque  de  sa  floraison  parait  être  pendant  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre.  C'est  pendant  ce  dernier 
mois  que  nous  Tavoiis  vue  en  fleurs  chez  MM.  Loddiges, 
(chez  qui,  en  outre,  a  été  fait  le  dessin  ci-contre,)  et 
qu'elle  a  également  fleuri  dan&  plusieurs  collections  des 
environs  de  la  capitale.  D'après  cela,  et  comme  les  fleurs 
sortent  de  la  base  des  pseudobulbes  récemment  formés, 
on  pourrait  aisément  prolonger  la  jouissance  de  la  durée 
de  ses  fleurs  pendant  tout  l'hiver ,  en  plaçant  le  pied 
dans  une  serre  froide  et  sèche.  On  la  rempoterait  au 
commencement  du  printemps,  en  employant  les  maté- 
riaux  ordinaires  (terre  de  bruyères  et  tessons  de  pots)  ea 
compost,  et  en  ayant  grand  soin  de  faciliter  Técoulement 
de  l'eau,  11  est  inutile  que  la  plante  soit  élevée  au  dessus 
de  la  surface  du  pot. 

On  multiplie  le  M.  candida  à  la  manière  accoutumée, 
.c'est-à-dire  en  divisant  le  pied  ou  en  en  détachant  des 
pseudobulbes.  Ces  derniers  ne  demandent  pas  un  trai- 
tement particulier;  seulement,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 
enracinés ,  il  faudra  leur  donner  moins  d'arrosements 
qu'aux  mères.  Lorsque  les  fleurs  sont  trop  nombreuses, 
il  est  quelquefois  nécessaire  de  les  soutenir  au  moyen  de 
petits  tuteurs ,  mais  seulement  lorsque  le  cas  en  devient 
urgent. 

Paxtoa's  Mag.  ofBêU,  déc.  1839. 
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ARTICLES  ORIGINAUX. 


ouvrumm  m  rtMam  vmbmm  db  qvblqvbb  ooirowt  bzotsq  vas  • 

Ayant  plusieurs  fois  remarqué ,  dans  des  herborisa- 
tions faites  à  la  campagne,  que  des  plantes  de  la  famille 
des  Liliacées,  telles  que  quelques  Muscari^  Hjacin^ 
thus^Scilla^  Ornithogalum^  etc.,  enfoncées  à  une  pro- 
fondeur de  18  pouces  à  2  pieds,  développaient  chaque 
année ,  avec  la  plus  grande  vigueur,  une  hampe  de  fleurs 
et  des  feuilles,  je  plantai  quelques  espèces  d'ognons 
exotiques ,  à  une  profondeur  calculée ,  afin  de  les  pré- 
server de  la  gelée,  et  pour  reconnaître  si  leur  développe- 
ment s'effectuerait  de  même  au  printemps,  et  s'ils  ne 
seraient  pas  ainsi  susceptibles  depourrir.  Je  réussis  pour 
quelques  espèces.  Ceux  dont  la  végétation  a  lieu  à  Tau- 
tomnc  ou  en  hiver  ne  peuvent  être  acclimatés ,  parce 
que  les  gelées  en  attaquent  les  feuilles ,  et  que  celles-ci» 
en  se  décomposant,  communiquent  la  pourriture  à  To- 
gnon.  Quelquefois,  cependant,  il  n'en  est  pas  atteint; 
alors  il  repousse  de  nouvelles  feuilles  au  printemps; 
mais  ce  retard  Tempèche  de  fleurir,  et  conséqueroment 
il  est  inutile  de  le  cultiver  ainsi.  Parmi  les  espèces  qui 
ne  végètent  qu'au  printemps ,  plusieurs  ont  parfaite- 
ment réussi.  Voici  les  noms  de  quelques  unes,  que  j'ai 
cultivées  en  pleine  terre  depuis  14  ans  et  que  je  ne 
couvre  que  de  4  ou  5  pouces  de  feuilles  sèches  pendant 
les  grands  froids  ;  la  plupart  sontj  des  plantes  d*orne- 
ment: 
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Yeltheiroit  glaaot ,  Cap. 
EcheandU  terniflora ,  Caba. 
Xritoaia  ttvaria ,  Cap. 

—  média,  id. 
Eocomis  pahcuta  ,  id, 

—  regia ,  id. 

—  undolata,  id, 
Cyanélla  capensig ,  id. 

Scilla  paruTiana ,  Barbar.  et  Fortqg. 

— ,  undulata ,  Tunis.      . 
Artlnôpodium  cnrhatiini,  Nonv.-Zél. 
OrDithogalum  gramîneoai ,  Chil. 
AgapanUiua  nmbellatus ,  Qp. 
—        miDor,  id. 

WAMUaLE  des  HéMODOHACiBS. 

Anizoganlhos  fiavida ,  Noav.-HolU 


Amaryllia  atamasco,  Virgin. 

—  formosissinia  ,  Gap. 

—  candida ,  Pér. 

—  rosea ,  id. 

—  longifolia  «  Cap. 
Âlatrœmeria  acoiifolia ,  Maxiq. 

—  palegrina ,  Pér. 

—  rosea ,  Cliili. 

—  psittacinai  Meiiq. 
Amaryllis  sarniensis ,  Jap. 

— -     ragiiMB,  Mexiq. 


FAMIUiElDBS  IRIDACâBft. 

Si^rinchium  tenaifoliiim,  Mexiq. 
Iris  scorpioïdes ,  Alger. 
—  taberoaa ,  Orient. 
Gladiolus  cardinalis,  Ca| 


—      paittacinus 


Hï: 


Les  ognons  à  fleurs,  en  général ,  poussent  d'une  assez 
grande  profondeur  ;  parmi  nos  espèces  indigènes  on  peut 
citer  les  Omithogalum  ,  les  Muscari^  etc.  Je  peux  citer 
aussi  des  espèces  exotiques  : 

Des  bulbes  de  Pancratium  et  A^ Amaryllis  belladona^ 
longifolia,  par  exemple,  plantés  à  plus  de  2  pieds  de 
profondeur,  donnent  chaque  année,  des  hampes  de 
fleurs  magniques.  Cette  observation  toutefois  ne  peut- 
être  générale  ;  car,  pour  plusieurs  plantes  de  cette  fa- 
mille, il  sufiit  de  déposer  les  ognons  sur  la  terre  pour 
les  voir  végéter  :  aussi ,  lorsqu'on  les  plante  à  la  profon- 
deur de  8  pouces,  n'est-ce  que  pour  les  garantir  du  froid. 
On  peut  donc,  pour  beaucoup  déplantes  de  ces  familles, 
établir  une  plate-bande,  dans  laquelleon  plantera,  au  prin- 
temps, les  beaux  ognons  (que  Ton  pourrait  relever  à  l'au- 
tomne, selon  répoque  où  ils  entrent  en  végétation),  à  la 
profondeur  convenable,  depuis  6  poucesjusqu'à2  pieds  ; 
cela  dépend  de  la  grosseur  de  l'ognon  et  de  son  développe- 
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ment;  etr,  il  en  est  plusieurs  qu'il  ne  font  enterrer  que 
de  2  ou  8  pouees  bien  qu'ils  soient  très^gros.  Ex  t  les 
HœmanthuSj  lesCrinum.  La  plate-bande  consacrée  à  cet 
usage  devra  être  placée  à  bonne  exposition  et  à  Vàbri 
du  vent  du  Nord;  elle  aura  3  à  4  pieds  de  largeur 
sur  une  longueur  indéterminée ,  et  une  profondeur  en» 
terre  meuble  de  2  pieds  à  2  pieds  ^fz  au  plus,  et 
de  3  pieds  ai  le  fond  est  argileux  et  humide.  Le  fend 
de  la  plate-bande  sera  garni  d'un  Ht  de  pierres  sT^ 
liceuses  ou  plutôt  calcaires,  de  6  pouces  d'épaisseur,  que 
Ton  couvrira  d'une  couche  de  gazon  bien  consommé, 
de  3  à  4  pouces  d'épaisseur;  la  terre  qui  remplira  la 
plate-bande  doit  élrç  plutôt  sablonneuse  que  forte,  afin 
qu'elle  ne  conserve  pas  trop  l'humidité.  Pendant  les 
gelées ,  on  la  couvre  de  4  à  5  pouces  de  feuilles  sèches. 
Par  ce  moyen ,  on  peut  cultiver  beaucoup  de  plantes  de 
I9  familles  des  Liliacées,desNarcisséesetdesIridées,etc., 
et  dont  plusieurs  seront  soumises  à  une  culture  sem- 
blable à  celle  des  tulipes,  jacinthes,  et  autres.  Les  es- 
pèces qui  ne  végètent  que  pendant  la  belle  saison  peu- 
vent être  relevées  à  l'automne,  et  lesognons  conservés 
sur  des  tablettes  dans  un  endroit  sec ,  où  la  gelée  ne  pé- 
nètre pas.  On  les  replante  en  mars  ou  avril ,  après  les 
avoir  bien  nettoyés.  La  plupart  des  ognons  du  cap  de 
Bonne-Espérance ,  du  Mexique  et  du  Chili ,  tels  que 
les  Gladiolus ,  Ixia ,  Hjrpoxys ,  Ornithogalum ,  ^Z- 
huca^  etc. y  et  peut  être  ip\ns\Q\xv%  amaryllis  de  l'Amé- 
rique méridionale,  pourraient  passer  l'hiver  en  pleine 
ferre.  C'est  de  cette  manière  que  l'on  a  introduit  dans 
les  jardins  le  Tigridia pai^onia^  originaire  du  Mexique , 
que  l'on  cultive  comme  plante  vîvace ,  soit  en  bordure, 
soit  en  touffes  ou  en  massif,  où  II  produit  le  plus  ma^ 
gnifique  effet,  pendant  les  mois  d'août  et  septembre.  Il 
suffit  de  le  couvrir,  pendant  le»  grand»  iroids  ^  de  quel* 
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qu68  pouces  de  feuilles  ou  de  paille,  et  de  le  replanter  à 
neuf  tous  les  deui^  ou  trois  ans,  afin  que  la  décomposi*. 
tien  de  quelques  ognous  qui  se  détruisent  daps  les. 
toujOTea»  ne  viennent  pas  nuire  à  la  vitalité  des  autres* 


OOLTUSBDB  XA  SCILLA  PERUVIANA,  L.  SdUBQV tteOIT* 

Cette  belle  plante,  de  la  famille  des  LiliacéeS|  est  re^ 
cherchée  des  amateurs  à  cause  de  ses  belles  hampes  de 
fleurs  bleues,  disposées  en  un  épi  conique,  ainsi  que  de 
ses  feuilles  larges  et  luisantes  qui  s'étendent  en  rosace 
sur  terre ,  et  rendent  cette  espèce  facile  à  distinguer.     * 

Ses  bulbes  sont  gros,  ovales,  d'un  blanc  jaunâtre i' 
du  centre  sort  une  hampe  glabre ,  beaucoup  plus  courte 
que  les  feuilles,  terminée  le  plus  souvent  par  une  belle, 
et  large  pyramide  de  fleurs  bleues,  formant  un  corymbe 
convexe. 

Cette  plante,  comme  plusieurs  autres  de  cette  belle 
famille,  varie,  par  la  couleur  de  ses  fleurs,  qui  souvent 
deviennent  blanchâtres  ou  d'un  bleu  très-tendre;  l'épi 
varie  aussi  beaucoup  dans  ses  formes;  il  s'allonge  par- 
fois en  une  longue  pyramide;  les  fleurs  en  sont  alors 
plus  distantes ,  les  pédoncules  plus  longs.  Toutes  ces 
causes  sont  particulièrement  dues  à  la  culture. 

Je  rappelle  cette  plante ,  non  pas  comme  une  nou- 
veauté, mais  pour  en  donner  la  véritable  origine.  Il  pa- 
raît que ,  lorsqu'elle  a  été  décrite ,  le  nom  de  Scille  du 
Pérou  lui  a  été  donné  parce  qu'on  la  croyait  originaire 
de  ce  pays,  et  depuis  cette  époque  éloignée  le  nom  lui 
en  est  resté.  Elle  croît  naturellement  en  Barbarie ,  où 
feu  M.  Desfontaines  et  M.  Poiret  Ton  recueillie,  vers  la 
fin  de  Thiver  et  au  commencement  du  printemps  i  dans 
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les  bois ,  sur  les  collines  y  à  TerraiUaoe ,  et  sur  le  che- 
min du  Bastion  de  France  :  on  la  trouve  aussi  en  Es- 
pagne et  en  Portugal. 

Cette  belle  Liliacée,  et  sa  belle  variété  à  fleurs  blan- 
elles,  sont  cultivées  par  les  Jardiniers-Fleuristes  comme 
plantes  de  commerce  ;  elles  sont  recherchées  aussi  par 
un  grand  nombre  d'amateurs  pour  l'ornement  des  serres 
et  des  jardins. 

Elles  passent  bien  l'hiver  en  pleine  terre  au  moyen 
d'une  légère  couverture  de  feuilles  ;  mais  pour  les  avoir 
dans  toute  leur  beauté,  il  faut  les  cultiver  en  pots 
remplis  de  terre  sablonneuse  mêlée  d'humus  ou  de  ter- 
reau fin,  n'en  planter  qu'une  dans  chaque  pot,  et  les 
placer  en  serre  tempérée  sur  les  tablettes  et  près  du 
jour  au  moment  de  la  végétation.  J'ai  remarqué  qu'é- 
tant cultivées  sous  châssis  froids ,  de  manière  à  ce  que 
la  gelée  n'y  pénètre  pas ,  elles  étaient  plus  belles  que 
partout  ailleurs. 

Quoique  anciennement  connue,  cette  espèce  n'est  pas 
assez  répandue  ;  c'est  toujours  une  très-belle  plante  qui 
fleurit  à  une  époque  plus  reculée  que  la  plupart  des 
autres  Liliacées  et  qui  conserve  ses  fleurs  plus  long- 
temps. On  peut  la  forcer  si  l'on  veut,  pour  en  activer 
la  floraison. 

On  la  multiplie  de  caïeux  dont  elle  est  assez  avare; 
mais  elle  donne  quelquefois  des  graines.  Les  arrose- 
ments  doivent  être  plus  fréquents  pendant  le  moment 
de  la  végétation. 

Pépin. 


l'horticulteur  universel.  301 


HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 


BovTVBw ,  VAm Li vftorissBiym svaoâBm  ,  oBHmnoa. 

Je  m'empresse  de  signaler,  aux  amateurs  d'horticuU 
ture,  une  méthode  nouvelle  de  multiplier  les  piaiiteâ 
par  boutures  (  feuilles ,  fragments  de  feuilles  ,  ckli^ 
ces ,  etc.),  consistant  à  mettre  ces  parties  dans  la  pou« 
dre  de  charbon  :  méthode  dont  les  résultats  ont  été  dcb 
plus  favorables  ,  même  pour  des  plantes  qui  jusqu'ao^ 
jourd'hui  s'étaient  montrées  rebelles  à  s'enraciner  sdut 
l'influence  du  traitement  habituel. 

M.  Lucas  d'Erfurt,  employé  très-expérimenté  du 
Jardin  botanique  de  Munich ,  s'aperçut  au  printemps 
dernier,  que  plusieurs  plantes  de  serre  chaude ,  culti^ 
vées  dans  un  fond  de  braises  ,  montraient  une  végéta*^ 
tien  trè»-vigoureuse ,  dès  que  leurs  racines ,  ayant  tra-» 
versé  les  trous  des  pots,  se  trouvaient  en  contact  avec  of 
solartificiel.Entre  autresespèces,  lesPere5i(i€2(Peirescta) 
les  Casuarina  et  le  Thunbergia  alata ,  se  faisaient  sur^ 
tout  remarquer  sous  ce  rapport  ;  ces  plantes  produi* 
mrent  quantité  de  bonnes  graines,  sans  qu'on  en  eût  pra-^ 
tiqué  artificiellement  la  fécondation.  M.  Lucas  crut  avec 
raison  devoir  entreprendre  une  série  d'expériences  à  ce 
sujet ,  tant  en  mêlant  une  certaine  quantité  de  cbarboU 
pulvérisé  à  la  terre  ordinaire  dans  laquelle  on  cultivait 
des  plantes  déjà  munies  de  racines ,  qu'en  employant 
de  la  poudre  de  charbon  sans  autre  mélange  j  en  placé 
de  sable ,  pour  faire  prendre  racine  à  des  boutures^ 
Vers  le  milieu  de  juillet  il  me  communiqua  les  résul- 


afif^  L^flÛHTICULTEUR  UKIYSMEL; 

tats  de  ses  essais ,  et  je  crus  la  chose  assez  importante 
poar  l'engager  i  multiplier  et  à  diriger  ses  observation^/ 
On  choisit  donc  des  plantes  de  beaucoup  de  familles  ; 
on  fit  des  boutures  de  rameaui»  de  feuillet,  de  frag- 
ments de  feuilles  ,  etc. ,  et  l'on  en  consigna  journelle- 
ment avec  soin  les  résultats.  La  durée  des  expériences  ' 
q'^  pas  encore  été  assez  prolongée  pour  rendre  compte 
de  tous  les  essais  ;  mais  îi  me  semble  que  les  résultats 
déjà  obtenus  parlent  suffisamment  pour  les  avantages  de 
eélie  nouvelle  méthode.  Lorsque  des  ftttgments  de 
fctf illM  éé  MiPnosa  ^  de  Brnnitt  ,  à' Encêphalartos , 
é^Jgaîm^  des  fbuilles  de  Pins»  etc. ,  forment  des  ta^ 
hm  eu  pM  de  temps,  que  de  ee«  talons  se  développent 
en  raoiàet  vigoureuses  ;  lonque  des  boutures  d'antreé 
plantas  prenoeni  racines  en  bien  moltts  de  temps  qa'eii 
iaivattt  toute  autre  méthode  employée  jusqu'à  ce  jonf| 
je  crois  pouvoir  soumettre  dès  à  présent  la  chose  à 
l'eKamen  des  personnes  eompétentés.  Préalabieiliertl  je 
renonce  à  toute  interprétation  sur  la  cause  de  cet  accé- 
lération d^actroissement  par  le  charbon.  Quant  à  la 
nultipliealion  par  feuilles  ou  fragments  de  feuilles ,  je 
éois  feire  remarquer  que  les  feuilles  les  mieul  ap(m>^ 
priées  à  cet  effet  sont  celles  uMinies  de  fortes  nervures. 
Sur  des  fragments  de  feailie ,  par  exemple  ,  les  renfle^ 
menta  calleux  se  forment  toujours  à  la  surface  des  cous 
pes  des  nervures ,  et  cela  de  telle  sorte  que,  suivant  là 
poeitiM  et  la  direction  de  ces  dernières,  une  feuille  dé^ 
vttl^ipe  souvent  des  callosités  tant  à  Textrémité  de  là 
«Ate  qu'aux  extrémités  des  nervures  latérales.  Ces  rën^ 
fledraNs  cattilagioeux  acquièrent  souvent  le  volume 
d'an  gros  pois,  avant  de  produire  des  racines,  etuià 
iNHirgeDQ  qui  finit  par  former  un  nouvel  individu.  Dans 
beancoop  de  eus  ^  il  paraît  bon  de  transférer  la  bouture 
dans  tta  mélange  Umeox»  dès  que  le  talon  a  acquis  un 


L'uOIlTICULTEUli  UMVEASEIi.  303; 

certain  degré  de  dé? eloppement ,  afin  de  prévenir  l'en 
puisement  eomplet  de  la  feuille-mère;  car,  en  qégli^ 
géant  cette  précaution  ,  il  arrite  souvent  que  Taccroi^ 
ment  reste  tout-^à-faitstationnaire;  le  talon  ne  prpdui^ 
ni  racines  ni  bourgeons,  et  périt  alors  (1),  parce  q^e  \% 
ieuiÛe-mère  est  iaepteà  lui  fournir  de  la  nourriture,^ 
que  le  charbon  parait  agir  bien  plus  comme  conservât^ 
leur  et  stimulant,  que  comme  nutritif.  .        .  '. 

Je  laisse  maintenant  à  M.  Lucas  l'exposition. d^Uûh 
lée  des  expériences  faites  jusqu'aujourd'hui.    .  .  { 

(f"aîrp«p.30B.) 

{'.'. .  '-Il 
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[  Bégonia  semperflorens ,  Link  et  Otto.  Cette  espèce^ 
se  rencontre  rarement  en  état  prospère.  Ma  manière^ 
de  la  traiter  est  celle -cî.  A  la  fin  de  février,  je.sé^, 
pare  les  vieux  pieds  en  autant  d'éclats  que  possihle|» 
ijuc  je  replante  dans  un  teiTeau  de  fumier  bien  çon^ 
tommé,  mêlé  d'un  peu  de  sable  et  de  râpures  de  corna,: 
Léi  potà  ne  doivent  pas  être  trop  grands;  jsans  cett^ 
précaution ,  les  racines  pourrissent  facilement.  'Jl[^ç$^ 
plants,  ainsi  traités,  restent  dans  la  serre  chaude  jusq)i'àf 
là  fin  de  mars,  en  ayant  soin  de  ne  pas  trop  ïesarroser^ 
d*dbord  ;  mais  lorsquMls  commencent  à  prendre  de  Tac-*, 
cl^oissement,  on  peut  leur  donner  plus  d'eau.  Plus  tard, 
je  les  mets  dans  un  coffre  à  châssis  un  peu  haut,  sur, 
tne  bouche  modérément  chaude  et  recouverte  de  ^çiur,c( 
de  bols,  en  place  de  terre  ;  au  Commencement  de  v^ 
je  le$  replante  en  pots  plus  grands  et  je  les  replace 

(4)  CA  cas  ioTiiT^  «arioal«  qvaiil  ta  chblaor  de  ta  o^itthe  dhdinwâj  IttetfcÀ 
Yénient  gu'il  tant  éTÎter  i  tout  prix,  quand  il  s'agit  de .  boutures  précteoMt^ 
Alt  tiiVAetit  dii  ta  radieificafion ,  on  derrait  même  au^enter  les  moysn^  ca^ 

Uimtêm.iMtu  .'  '      :  t*  •—  '•• 
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MUS  le  même  châssis.  Qu'on  n'oublie  pas  d'en  prendre 
des  boutures  dès  cette  époque;  car,  suivant  mon  expé- 
rience, ces  boutures  donnent   encore  de  très-belles 
plantes  dans  le  courant  de  Pété  ;  ces  boutures  n'exigent 
d'autres  soins  que  ceux  que  tout  le  monde  connaît.  Au 
bout  de  quatre  à  six  semaines,  on  peut  de  nouveau  faire 
des  boutures,  mais  elles  n'acquièrent  jamais  la  vigueur 
des  premières  ;  mais  comme  elles  croissent  facilement 
et  qu'elles  fleurissent  étant  petites,  elles  sont  très- 
propres  à  orner  les  appartements.  On  tient  ce  Bégonia 
sous  châssis  pendant  tout  Tété ,  ayant  soin  de  donner 
de  l'air  et  de  l'ombre  dès  que  le  soleil  devient  trop  ar- 
dent. La  floraison  continue  jusque  vers  la  fin  de  Tau- 
fomne.  Au  commencement  de  novembre ,  on  peut  les 
mettre  dans  une  serre  chaude,  après  les  avoir  taillés 
eourt;  ils  se  conservent  facilement  jusqu'à  l'époque  de 
h  replantation  ;  mais  il  faut  les  tenir  un  peu  à  sec  :  ils 
Se  multiplient  d'ailleurs  facilement  de  graines,  semées, 
au  commencement  de  mars ,  en  serre  chaude  et  tenues 
légèrement  humides.  A  la  fin  de  mai,  les  plantules  ont 
atteint  ordinairement  la  hauteur  de  2  à  3  pouces,  époque 
à  laquelle  on  peut  les  planter,  soit  en  petits  pots,  soit 
dans  une  plate-bande  de  bonne  terre,  préparée  en  pleine 
terre;  mais  il  faut  que  la]  plate-bande  soit  disposée  de 
manière  à  pouvoir  être  ombragée  lorsque  le  soleil  est 
irdent  Dans  l'origine,  leur  végétation  marche  très-len- 
tement ;  mais  dès  que  les  plantules  sont  accoutumées  au 
grand  air,  elles  font  des  progrès  rapides  et  se  couvrent 
de  fleurs  9  qui  durent  jusqu'à  ce  que  les  gelées  les  dé- 
truisent. 

Le  Bégonia  discolor^  par  B"  {Bégonia  Emnsiana^ 
André) ,  demande  à  peu  près  la  même  culture,  à  cette 
différence  près  que  la  plante  doit  rester  tout-à-fait  a  sec 
en  hiver,  parce  que  sa  végétation  est  suspendue  durant 
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cette  saison.  Cette  espèce  peut  aussi  se  planter  en  pleine 
terre,  à  la  fin  de  mai,  dans  une  plate-bande  bien  fumée; 
mais  j'ai  toujours  remarqué  que,  cultivée  en  pots,  elle 
devenait  beaucoup  plus  belle.  J'ai  lu,  il  n'y  a  pas  long^ 
temps,  dans  un  journal  d'horticulture,  que  les  bulfaiUes 
du.  Bégonia  discolor  se  conservent  en  pleine  tarre^  sow 
couverture  sèche;  mais  l'essai  que  j'en  ai  tenté,  trois 
années  consécutives,  ne  m'a  pas  réussi. 

Le  Bégonia  incarnata^  Link  et  Otto,  se  recommande 
par  sa  floraison  presque  continuelle,  qui  toutefois  est 
dans  sa  plus  grande  beauté  pendant  les  mois  de  n<^ 
vembre  et  décembre,  saison  durant  laquelle  les  serres^ 
chaudes  se  trouvent  précisément  à  peu  près  privées  de 
belles  fleurs.  La  multiplication  de  oette  espèce  se  feiL 
par  boutures,  qui  prennent  très-facilement,  et  qu'on 
peut  élever  sous  châssis,  jusqu'à  l'époque  de  leur  flo- 
raison ;  mais  il  faut  ne  pas  négliger  de  renouveler  Tair 
aussi  souvent  que  le  temps  le  permet;  ainsi  traitées^  ees 
plantes  deviennent  infiniment  plus  belles  qu'étant  éll* 
vées  dans  une  serre  close. 

Quant  aux  autres  espèces  de  ce  genre,  je  m'en  réfère 
à  ce  qui  a  été  dit  dans  le  A^  volume  de  ce  recueil. 
i%Z9.Allgem,  Gartens.  Trad.  d*E.  Spà<». 


BàniXTAVB  DBS  ■ZPfaXIlKBS  B»  L'BHF&QI  DV  OBABBOIT  VOUA  LA  «VL* 

TsmoàTiioim  DBB  TLàwrmB  FAm  boutubib  oBBiHAimaB  BT  VAB  BÊmçm 

D'AOTBBBBABTIBB  ViaÉTALBS  ,  BAB  M.  LVGA8,  A  BRUROH. 

Une  partie  des  serres  du  Jardin  botanique  de  Munich 
renferme  une  plate-bande  chauffée  moyennant  un  tuyau 
de  tôle  qui  la  traverse;  cette  couche  est  remplie,  à  la 
profondeur  de  ^/4  de  pied,  de  braises  en  guise  de  tan. 
Elle  sert  surtout  à  la  conservation  de  plantes  jeunes  et 
tendres.  La  braise  n'est  employée  que  dans  le  but  d'em- 
pêcher la  formation  de  moisissures,  si  fréquente  cUni 
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les  tàftnées;  en  outre  »  on  n*y  rencontre  Jatt&b  tfè 
Vers,  et  trés^rarement  de  cloportes.  Sur  le  devant  de 
'jette  couohe,  an  voisinage  dn  tuyau  oaloriftrs,  on  â 
l>r*t}qué  plusieurs  GofiVes  à  châssis  vitrés,  dans  lesquels 
f>ft1iAî  les  multiplications  durant  toute  Tannée^  tant  et 
^[>otS/  qu*en  pleine  terre.  C'est  dans  un  de  ces  ooffkw 
^ue  j'ai  fiiit  les  essais  de  boutures  en  charbon.  Je 
dois  dire  en  outre,  que  pendant  tout  l'été,  cette  concke 
-a  été  chauffée  journellement  par  un  feu  doux  ;  maïs  la 
«hateor  fut,  en  général,  très-faible.  Le  charbon  em» 
plèyé  aux  expériences  était  de  hi  braise  de  piii  sylvestre^ 
^sser  menue  pour  passer  par  un  crible  A  terra,  mais 
'sans  autre  préparation  ;  je  ferai  enoore  remarquer  qne 
^elte  braise  était  toujours  beaucoup  plus  efficace  apréa 
'atoir  été  exposée  pendant  quelques  mois  à  i*air  et  auiL 
-variations  atmosphériques.  Dans  le  coffre  à  multiplica«- 
tloh;  il  y  en  avait  une  couche  de  4  pouces  de  proTon^ 
•deur  :  une  couche  trop  épaisse  aurait  empAohé  i'iii^ 
'ilueikce  de  la  chaleur  artifici^e  dn  dessous. 

I.  Des  rameaux  des  espèces  suivantes  prirent  raeines 
'un  bout  de  8  à  iA  jours. 


Euphôrbia  fulgéng. 

—      picta. 

Hechtia  stenopetaU,  Klotztcb. 

Ipomœa  parga. 

...  «-r    , <fiootberoides, 
9      — ^     ^uperba. 

Kakea  microcarpa* 

Lobelia  picta. 

Comradia  lafiantba ,  2ttcc, 

Trdpsolum  inajtii  ff.  pi. 
I  JhmbersU  *Uta. 


Gecropia  palmata. 

^     peluu. 
Leycesteria  formoM. 
StrobUanthes  Sabini. 
Ficus  religiosa. 

—  pendula. 
Bégonia  fagirolia. 

—  caslaneifoUa. 

—  sanguinea. 

—  bulbiUif«ri(, 

—  dipeiala. 


'  -Le  charbon  s'est  montré  particulièrement  eflScaoe  sirr 
•Itesf  boutures  dtf  Cactées.  Parmi  quelqueis  centaines  d*es- 
-pèces  de  cette  famille,  après  avoir  élô  exposées  è  Talr 
^pendant  quelques  jours ,  une  vingtaine  eurent  déjà  pris 
<  iaeinesM  bout  de  S  jours ,  entre  autres  les  £chinBMÇ^ 
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tûs  pruinosus  et  phyllaeanthus;  la  Mehcaoîus  moM- 
-n^Uariœformis  {\\  lee  Mammillaria  maorothûtêy  u^^ 
ri/ormiSj  etc.;  beaoeoup  de  oes  boutures  aTaient  ifti 
diamètre  de  4  ^/^  à  3  pouœs.  Les  Ceretu^  lei  iiVAi;)- 
saiis^  XeêEpiphyllum^  prirent  tous  raoin^s  wtc  une  ég«|e 
facililé.  Durant  ce  court  laps  de  temps,  les  «aoines  de 
beaucoup  d'espèces  acquirent  la  longueur  de  6  pouces 
-et  {dus,  et,  en  général,  ces  raoines  étaient  beauooup 
plus  Tigaureuses  que  ne  le  sont  habituellement  eelles 
Hies  boutures  de  Cactées.  D'autrest  plantes  grasses  »  telles 
iqua  des  Mesembrjranthemum^  des  Bochea^  dei  Ceêyy 
Mdon^  etc.,  ne  furent  pas  plus  loqgues  .&  s'eilr8ioioer«  > 
.Les  espèces  suivantes  ont.  inis  2  à  3  semataee  polir 
prendre  racioea  : 


-T}p«r  Digraoï. 
Chiococcu  raoemoa^. 
Amyris  unanuie. 
BaéfUeia  madaya^iariestit. 
Aster  tomenlosus. 
Phyllanlbas  mnUifiorus. 
Ci^acâ  loRgifolia. 
—     frondosa. 
Alnut  denticulata.    , 
-T-    barbata. 


Ulax  pvoviQelalis, 
SalTta  semiatrata,  Zucc. 
Mimosa  Hoastonl. 
Miif?aY|i  «xçtioa, 
Barlerla  hystrix.  * 

Oxalis  mandioceana. 
ClenxleDdroQ  infortmaloiPi 
Anacampseros  fitanientosa. 
Solanam  JtaQlhaaiQlhm».  Blvl^ 
Gordyline  Eschschoiziana. 


I^ea  espèœs  juîvaatee  prirent  racines  eo  3  ou  4  Mr 
maines  : 


,Jic(|Qiala  neiicami. 
Cestrum  Terbascifoliaiii. 
Croton  adenophylloffl. 
Pandanus  amaryllidifoUiu, 


Carlodoviea  palmata. 

Dracsna  humilis. 

<—     marfinata. 
Harnandîf  ovigiura. 


*    Au  bout  d'environ  6  semaines  : 

Le  Calamus  Draco  et  leDombeya  tu^eri/oUa. 

Au  bout  de  2  mois  :  le  Pandanus  utHU;;  les  deux 
boutures  que  j'en  ai  faites  émirent  de  grosses  racines 
latérales. 

Dans  le$  listes  que  je  viens  de  donner,  j*a{  en  eS<9t 
cité  beaucoup  de  plantes  faciles  à  multiplier  par  boti- 

(1)  Mammillar  ia  daimonoceras,  Lem. 
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tur€6;  màifl  cela  m'a  paru  nécessaire  tant  pour  ne  riai 
omettre,  qu'à  cause  de  la  diversité  des  opinions  relati- 
vement  à  la  facilité  plus  ou  moins  grande  de  certaines 
plantes  k  prendre  racines  ;  enfin ,  plusieurs  de  ces  es- 
pèces avaient  poussé  dans  le  charbon  des  racines  ex- 
traordinairement  vigoureuses. 

11  est  certain ,  d'un  autre  côté ,  que  beaucoup  de  mes 
essais  ont  manqué  ;  toutefois  le  nombre  de  ces  derniers 
est  infiniment  inférieur  à  celui  des  essais  couronnés  de 
succès.  Je  n'ai  pu  réussir,  entre  autres,  avec  des  bou- 
tures de  plusieurs  Erica^  du  Plumeria  {ingustifolia^àn 
Cereus  cohunna  Trajani{\\  d'un  Vangueria  du  Brésil , 
de  Xlllicium  anisatum^  du  Spondias  duldSj  du  Psoralea 
adoraiissima^  de  V Aster  Argophjrllus ;  mais  la  cause 
en  était  évidemment  dans  des  circonstances  indivi- 
duelles ou  externes  défavorables,  telles  que  des  pousses 
malades  ou  trop  vieilles ,  la  pourriture  par  suite  d'infil- 
tration d'eau ,  etc. 

II.  Des  feuilles  ou  parties  de  feuilles  des  espèces  sui* 
vantes  prirent  racines  dans  le  charbon. 

Ces  organes  montraient  une  tendance  et  une  facilité 
extraordinaires  à  former  des  racines  ;  par  exemple,  des 
moitiés  de  feuille  de  Pereskia^  de  Pofyanthes  mexi- 
cana,  Zucc., ainsi  que  des  (emXlesd'EupIiorbia/asiuosaj 
remplirent  les  pots  en  peu  de  temps  de  racines  ^  de 
sorte  qu'il  a  fallu  les  rempoter. 

Au  bout  de  8  à  44  jours  les  feuilles  des  espèces  sui- 
vantes avaient  pris  racines  : 


Geeiopia  pdmta. 
OmIïs  naodioocaiia. 

—    parpoiea. 
EophoilNa  fasUiota. 
Cyclamen  indicom. 
Lophotpenniim  icaiulens. 
Marlynia  craoiolària. 
AcgMiia  monoplera. 

(I)  J^Uocenm  eoiwmia,  Lui. 


Bégonia  balbitifera. 
Ipomca  toperba. 

—  sp.  è  Corcofado. 
Nesembriantheiniim  tigrinan. 
Gesnera  latifolia. 

—  atrosangainea. 
Sinningia  gnttata. 
Piper  PeireBcicfoIiimi, 
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Toutes  les  espèces  de  Gloxinia  (même  les  calices ,  ou 
rien  que  les  pédoncules),  des  morceaux  de  feuilles  du 
CoTii^ohubis  Batatas,  du  Pereskia  grandifolia^  du 
Polyanthes  mexicana^  des  tubercules  de  MammiU 
laria. 

Au  bout  de  3  semaines  poussèrent  racines  :  des  som- 
mets de  feuilles  à^ Agave  americana  ^  foL  varieg,^  des 
feuilles  du  Jacaranda  brasiliensis  ^  des  faisceaux  de 
feuilles  du  Pinus  excelsa^  des  feuilles  du  Mimosa  HouS" 
tonij  du  Cjperus  vaginatus. 

Des  folioles  à^ Encephalarto$  caffer  et  du  Zamia  in- 
tegrifoUa^  soit  entières ,  soit  coupées  par  le  milieu  » 
produisirent  quantité  de  racines  au  bout  de  5  semaines. 

Beaucoup  de  feuilles  n'ont  pas  encore  pris  racines  ^ 
mais  formé  depuis  long-temps  des  callosités  :  par 
exemple,  le  Laurus  nitida^  le  Bignonia  Telfairiœ^  le 
Carolinea  princeps  ^  des  Ardisia^  des  Gardénia  j  VA* 
dansonia  digitatUj  les  Dracœna.  Gomme  essais  man- 
ques, je  citerai  des  morceaux  de  feuilles  d'AmaiytUs 
et  de  Crinum ,  de  Fougères ,  des  feuilles  d'Orchidées 
tropicales,  de  Dasylirion^  deHechtia^  de  Tillandsia^ 
de  Pandanus ,  de  Phormium  tenax,  d'Aroidées  tubé^ 
reuses ,  de  vieilles  feuilles  ôl  Agave. 

11  serait  à  désirer  que  ces  expériences  fussent  répé- 
tées par  beaucoup  d'autres  personnes.  J'espère  pouvoir 
communiquer  plus  tard  mes  observations  sur  le  char- 
bon employé  comme  remède  contre  les  maladies  des 
végétaux,  ainsi  que  comme  ingrédient  très-avantageux 
dans  la  composition  de  divers  mélanges  terreux. 

Trad.  d'E.  Spagh. 
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Taî  lu  tout  récemment  un  article  du  Gardeners  Ma- 
gazine ,  par  William  Thom ,  Esquire ,  sur  le  moyen  de 
soutenir  les  arbres  récemment  transplantés.  La  con- 
fiance avec  laquelle  il  parle  des  moyens  qu'il  emploie 
(car  il  en  a  plusieurs)  pour  arrivera  ce  but ,  ne  m*a  pas 
peu  amusé;  mais,  voyant  que  celui  sur  lequel  il  compte 
le  plus  ,  consiste  à  enfoncer  un  clou  dans  le  tronc  de 
Tarbre,  je  me  dis  que  le  remède  est  pire  que  le  mal. 
Ce  procèdent  peut  certainement  s'employer  dans  un  cas 
commele  mien  :  tous  mes  arbres  et  mesarbrisseauxn'ayant 
t[ue  sept  à  huit  ans»  et  bien  qu'ils  soient  fermement  en- 
l*aeinés,  d'après  leur  exposition  aux  vents  si  impétueux 
'de  rouest ,  leurs  cimes  ayant  une  tendance  à  s'incliner 
en  sens  contraire.  Pour  remédier  à  ce  grave  inconvé- 
nient y  je  commençai  à  employer  des  tuteurs  liés  avec 
du  fofn  ;  mais  quoiqu'ils  tinssent  bon  d'abord ,  je  re- 
connus bientôt  qu'ils  ne  faisaient  pas  mon  afihire.  Mes 
arbres  s'échauflërent  cruellement ,  et  je  m*échaaf!hi  au- 
tant que  mes  arbres.  J'eus  donc  recours  à  des  cordes;  et 
i  quoi  croyez-vous  que  je  dus  cette  idée?  A  l'aventure 
de  Gulliver  chez  les  Lilliputiens.  Il  fut  retenu  attaché  à 
terre,  non  par  la  grosseur  des  ligatures  qu'ils  employè- 
rent, mais  par  le  nombre  de  celles-ci.  J'ai,  par  exem- 
ple, sur  ma  pelouse  un  pied  d'Aubepîneà  fleurs  cramoi- 
iiies ,  dont  la  cime  est  belle ,  mais  un  peu  large  en  pro^ 
portion  de  la  taille  et  de  la  force  du  tronc.  Il  me  répu- 
gnait de  Tétayer  ;  j'essayai  donc  d'abord  de  le  redres- 
ser au  moyen  de  trois  tuteurs  et  du  bandage  requis. 
L'arbre  se  remit  bientôt  de  lui-même  en  liberté.  Je  re- 
commençai alors  avec  trois  autres  tuteurs  de  plus.  Ce- 
pendant le  bandage  montrait  encore  une  tendance  à  se 
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nelAcbâr  et  imr  ooasdquem  à  échauffer  l'arbre*  ftMft 
I^ux  tombèrent  enûa  sur  le  prospdclua  de  Yotre  Jar^. 
dmier  des  Faubourgs  { Suèurban  Qardewr)^  sjir  Iw 
quel  e$t  gravé  un  arbre  dont  les  branchea  sont  atia^ 
chéea  ft  son  propre  tronc,  et  forment  ainsi  un  arbr4 
pleureur  contre  son  gré.  Cette  idée  me  plut ,  je  mis  en 
QBuvre  sur^le-cbainp  le  procédé  lilliputien  et  le  vôtre, 
en  l'appliquant  à  mon  Aubépine,  et  je  dois  dire  que 
Tops  et  eux  vow  avex  admirablement  joué  vos  rôkSi 
Vous  êtes  U^  tirant  à  ravir  de  toutes  vos  forces^ 

:  Et  ne  pensez- 
vous  pas ,  mon* 
sieur»  qu'une  tel^ 
le  manière  d'at* 
tacher  un  jeune 
arbre  soit  préfé- 
rable au  procédé 
de  lui  enfoncer 
un  clou  dans  le 
tronc?  Moi ,  je 
dis  qu'elle  mé- 
rite la  préféren- 
ce ;  car  les  cor* 
des ,  étant  atta- 
chéesà  despieux, 
tiennent  la  raci* 
ne  de  Tarbre  si 
ferme,  que,  quoi- 
que nous  ayons 
eu  quelques  ouragans,  je  ne  leur  ai  famais  tu  la 
moindre  tendance  à  se  relâcher.  Faitaa  seulamenl^ 
attention  ,  je  vous  prie ,  à  la  facilité  que  donne  ce 
procédé  d'obh*ger  un  arbre  à  prendre  une  forme  couh 
venable.  Mes  cordes,  soit  dit  en  passant,  sont  ici  gra- 
vées trop  grossièrement.  Elles  ne  doivent  pas  être 
plus  grosses  qu'une  corde  à  fouet ,  et  à  fort  peu  de 
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iigtance,  elles  sont  même  invisibles.  Quant  au  tort 
qu'elles  peuvent  feire  à  l'arbre  en  empêchant  la  circu- 
lation, on  peut  être  parfaitement  tranquille;  car  les 
branches ,  surtout  dans  le  commencement ,  n'ont  pas 
besoin  d'être  attachées  (et  ne  doivent  même  pas  l'être), 
i  une  corde  assez  tendue  pour  ne  leur  laisser  aucun 
jeu ,  quoiqu'il  ne  faille  pas  en  laisser  assez  pour  ris- 
quer de  les  échauffer.  Et  comment  la  circulation  pour^ 
lait-elle  être  arrêtée ,  quand  la  corde  attachée  à  un 
nœud  assez  large ,  n'a  d'action  que  sur  la  partie  supé- 
rieure de  la  branche  qu'elle  retient  ?  Voilà  ce  que  j'ai  i 
dire  d'un  arbre  qui  était  préalablement  garni  de  tuteurs; 
mais  j'ai  tout  lieu  de  croire  que  les  cordes  seules  atta- 
chées à  des  pieux  très-courts ,  avaient  produit  le  même 
résultat.  Tous  mes  autres  arbres  et  arbrisseaux ,  quand 
ils  ont  besoin  d'être  attachés ,  le  sont  de  cette  manière. 
Je  donnerai  pour 
exemple  une  autre 
jeune  Aubépine , 
dont  la  cime,  com- 
mebeaucoupd'au. 
très    cimes    que 
vous  et  moi  nous 
avons  vues ,  avait 
été  tournée  par 
suite  de  l'influen- 
ce du  vent,  et  de- 
venait tout-à-fait 
difforme,  comme 
on  le  voit  dans  la 
figure  ci-contre. 


îi  MJ-i'^^a 
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Voyez  maintenant  ce  qu'on  peut  foire  d'après  le 
principe  Lilliputien  : 

Voici  le  même 
arbreramenéàune 
position  perpendi- 
culaire ,  unique- 
ment par  quelques 
pieux  fort  courts , 
et  quelques  cordes 
aussi  également 
tendues  qu'il  m'a 
été  possible.  Per- 
sonne ne  peut  nier 
la  beauté,  et  la  ré- 
gularité de  la  cime 
de  mon  arbre.  Je 
ne  connais  pas  une 
application  prati- 
que plus  parfoite 
du  proverbe  : 


L'anion  fait  la  force. 

WhiUiDgtOD  ,  Stoke  Ferry,  comté  de  Norfolk ,  &  iiiarsi839. 
Gardener'ê  Magag.^oci.  1839. 
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Ds  vmovnaïtvnmm ,  ov  wbbajb  DnaoEimr  s  i  mom  un  rani- 
:  mtaB  vn  ul  nrmeLCMn,  nas  nuvaoAuw  «PÉBATioif  s  boati ooum  ; 

Pat  Joaa  LnrDunr ,  Ph.  D.  F.  R.  S.,  4  toI.  iii«8<*  orné  de  nonbreoses  gravures 
sur  bois  ;  Londres ,  i  840. 

Nous  l'avons  dît  ailleurs ,  l'horticulture  est  désor- 
mais une  science,  et  nne  science  à  laquelle  les  plus 
savants  hommes  dont  s'honore  aujourd'hui  le  monde 
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de  leurs  studieux  loisirs.  Pour  preuve  de  teiiê  Èméf^ 
tioD,  Toici  un  des  plus  célèbres  botanistet  dé  1* Angle- 
terre qui  Tient  d'écrire  sur  cette  matière  un  Hvre  &èê^ 
tiné  ,  certes ,  à  faire  sensation  parmi  les  hortlctlltetii^ii 
de  goût  ou  de  proFession  ;  un  livre  qui  traite  de  tôtlte tf 
les  opérations  horticoles,  de  tous  les  phénomènéft  aux- 
quels elles  donnent  lieu ,  et  qui  les  explique  selon  lec( 
lois  de  la  physique  et  en  particulier  de  la  physiologie 
végétale.  Le  praticien  expérimenté  le  lira  avec  fruit  6| 
en  retirera  les  documents  nécessairea  poutf  m  rendre 
sainement  raison  des  ingénieux  procédés  qu'il  empMe 
dans  ses  travaux.  Le  jeune  jardinier  le  lira  diM  lé 
même  but  et  sa  lecture  le  mettra  à  même  de  perfection-* 
ner  les  travaux  de  ses  devanciers  et  de  concourir  avec 
eux  pour  faire  marcher  vers  son  plus  haut  poitlt  de  pet- 
fectibilité  la  science  dont  il  devra  tlter  honneur  e( 
profit.  ^ 

Mais  voyons  oe  que  dit  de  ce  livre  la  presse  hortiâole 
anglaise  :  Loudon  ,  si  compétent  en  cette  matière ,  dit 
dans  son  Gardener's  Magazine  :  «  Le  nom  de  l'auteur 
est  un  garantie  suffisante  de  l'excellence  de  cet  yÎu- 
vrage ,  qui  sera  désormais  considéré  comme  partie  es- 
sentielle de  la  bibliothèque  de  tout  jardinier,  jeune  ou^ 
vieux  j  etc.  » 

M.  Beâton  ,  dont  le  jugemetH  est  justement  renom- 
mé en  horticulture  ,  écrit  :.  Mon  opinion  sur  cet  ouvrage 
est  à  peu  près  superflue;  car  il  ne  peut  y  avoir  qu'une 
opinion  sur  ce  sujet  de  la  part  des  lecteurs  ûb  bonme 
fyu  C'est,  «utaiit  qu'un  livre  peut  Têtre  pour  les  jw^éi^ 
niers,  le  che/'cTosuprêûn  D'Lindley,etce  livre  devien* 
dra  bientôt  aussi  utile  ^  aussi  indispensable  àun.jardi'- 
nier^  que  la  boussole  ïest  à  un  marin  ^  etc.,  etc» 

Nous  bornerons  là  nos  citations  pour  ao  pas  dépasser 
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les  bornes  d'une  notice  bibliographique;  mais  donnons 
à  nos  lecteurs  une  idée  de  ce  livre ,  d'après  la  table  des 
matières. 

Le  livre  est  divisée  en  deux  parties* 

La  première  contient  la  description  raisonnée  des  phé- 
nomènes de  physiologie  qui  se  développent  pendant  la 
vie  végétale,  tels  que  (a  germination,  la  cfoissance  des 
végétaux  par  les  racines  et  par  les  tiges,  l'action  des 
feuilles,  celle  des  fleurs,  la  fécondation,  la  matufité 
du  fruit ,  la  température ,  eilt.  ;  chacune  de  céi  opéra- 
tions de  la  nature  est  subdivisée  selon  tous  lès  détailii 
qu'elle  comporte. 

La  seconde  partie  est  spécialement  consacrée  à  h 
description  raisonnéedesopérations  horticoles  etdéS  ph6«' 
Bomènes  qui  en  découlent.  L'auteur  l'a  divisée  en  vingt 
chapitrés ,  qui  traitent  de  la  chaleur  des  tonohei ,  dd 
l'humidité  du  sol ,  des  arrosements  ,  de  le  tetnpératuré 
et  de  rhumiditè  atmosphérique,  delà  ventilation , 'du 
Semis  des  graines,  de  leur  conservation,  de  leur^mbali 
bge  ,  de  la  multiplication  ,  par  tous  ses  divers  pfocJé** 
dés,  de  la  greffe ,  etc. ,  etc.        Lem. 

Au  reste,  nos  lecteurs  apprendront  sans  doute  tveq 
plaisir^  que  l'éditeur  de  rHorticuUear  universel  «a 
mettre  sous  presse  cet  ouvrage,  doni  il  a  ooofié  le  tra** 
duolion  au  rédacteur  de  ce  Journal,  qui  l'esl  efibroé 
d'en  rendre  Texcellent  esprit.  Cette  tradndtioB  refiroH 
duira  exactement  le  texte  et  les  gravures  de  l'originai  ^ 
et  coûtera  bien  moins  cher  qiie  celui-ci. 

(^.  aux  jii financer. ) 
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VARIÉTÉS. 


HIVER   1839-1840,    A  HTÈRBS. 

Le  climat  d'Hyëres,  toujours  si  privilégié,  a  offert^ 
cet  hiver ,  des  phénomènes  de  végétation  bien  remar- 
quables :  après  un  été  d'une  sécheresse  et  d^une  cha- 
leur excessives,  il  est  survenu  ,  à  partir  du  25  septem- 
bre, des  pluies  tellement  abondantes  et  continuelles, 
que  la  niasse  d'eau ,  tombée  jusqu'au  22  décembre  » 
s'est  élevée  à  la  prodigieuse  quantité  de  1  mètre  40  c, 
tandis  que  cette  quantité  n'est  ordinairement,  pour 
toute  l'année ,  que  de  80  à  85  c. 

Ce  déluge  d'eau  a  nécessairement  dû  apporter  de  la 
perturbation  dans  la  marche  habituelle  de  la  végétation  : 
à  Texcès  d'humidité  a  succédé  une  température  telle- 
ment chaude  ,que,  le  l"  janvier,  le  thermomètre  de 
Réaumur ,  placé  à  Tombre  et  au  nord ,  était  à  10  de- 
grés au  dessus  de  zéro,  et  au  soleil  à  près  de  20.  Cet 
état  de  Tatmosphère,  à  quelques  légères  variations  près, 
s'est  soutenu  jusqu'au  milieu  de  février ,  de  façon  qu'un 
grand  nombre  d'orangers,  encore  chargés  de  leurs 
fruits ,  sont  entrés  en  floraison  ;  des  rosiers  BanAs  et 
multifiore  en  pleine  terre,  ont  étalé  aux  yeux  des 
étrangera  ravis ,  tout  le  luxe  de  leur  parure  du  prin- 
temps ;  le  bel  Orchis  rohertiana  a  fleuri  sur  les  colli- 
nes voisines,  au  commencement  de  janvier,  bien  que 
cela  n'ait  habituellement  lieu  qu'en  mars;  et  X Ané- 
mone coronaria  qui  n'ouvre  sa  belle  corolle  qu'en  avril , 
a  paru  dans  les  premiers  jours  de  février. 

Ces  40  ou  60  jours  ont  donné  au  pays  toute  la  phy- 
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sionomie  da  mois  de  mai  dans  le  centre  de  la  Franco. 
On  a  vu  des  arbres  fruitiers ,  qui  ayaùt  fleuri  contraire- 
ment aux  lois  de  la  nature  en  autoinne,  ont  donné  des 
fruits  mûrs,  des  cerises  entre  autres.  Des  amandiers  en 
bonne  exposition,  qui  avaient  conservé  leur  feuillage 
frais  et  vert,  ont  fleuri  au  commencement  de  janvier; 
de  sorte  que  cet  arbre  chez  lequel  l'apparition  des  fleurs 
devance  toujours  de  beaucoup  celle  des  feuilles,  les  a 
oflertes  «ette  année  toutes  i  la  fois. 

Cet  état  de  choses  était  vraiment  fort  agréable;  maïs 
il  donnait  de  vives  inquiétudes  :  on  craignait  avec  juste 
raison  de  payer  cher  cette  délicieuse  précocité.  En  eflet, 
ces  appréhensions  trop  bien  fondées  n'ont  pas  tardé  à 
être  justiliées  :  le  21  février,  le  ciel  est  devenu  sombre 
et  menaçant;  des  nuages,  poussés  par  le  vent  d'est,  ve- 
nant du  côté  de  la  Corse,  ont  apporté  une  neige  si 
abondante,  que,  bien  qu'il  en  fondit  une  partie  à 
mesure  qu'elle  tombait,  le  lendemain  il  y  en  avait  encore 
30  à  40  centimètres  dans  les  champs  ;  beaucoup  d'ar- 
bres, principalement  les  orangers,  en  étaient  sur«* 
chargés  de  manière  à  rompre  ;  c'est  dans  ce  moment 
que  les  angoisses  ont  été  les  plus  vives,  que  la  circon- 
stance a  été  la  plus  critique  :  2  degrés  de  glace,  et  touf 
étaitperdu...Iforl  heureusement  le  vait  d'est  a  continue 
k  souflBer,  et  le  thermomètre,  à  Hyères  même,  est  à 
peine  descendu  à  zéro.  On  a  vu  dans  les  environs  une 
légère  congélation  ;  aujourd'hui,  20  février,  tout  semble 
être  rentré  dans  l'ordre,  et  le  mal  est  &  peine  sensible. 

La  récolte  des  oranges,  qui  avait  été  contrariée  par 
Textrème  sécheresse  de  l'été,  a  néanmoins  été  fort  belle. 
Elles  ont  été  tellement  saturées  d'eau  douce  en  automne, 
sans  que  la  température  ait  cessé  pour  cela  d'être  chaude, 
que  les  fruits  se  sont  largement  développés  et  ont  acquis 
une  complète  maturité.  On  a  pu  dire  cette  année  avecjus 
tice  que  les  oranges  d'Hyères  étaient  exceilentes.  D.  P« 
I.  tz 
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PLANTES  D'OINBMENT», 
fîOtJVELLES  OU  INTÉRESSANÎE8. 


ÂIUSTOLOGfilâ  LABlOSAVIKn.  (iPl.  38.) 
Famille  des  Atistobchîée»,  J»s«  ;  Beundriew 

(Éttm.  mfitaroi  ,  le  meilleur  ;  ^o^iV  t  enfantement.  Lci  ancieni  croyaient  que  Tetpèc* 
iommuoe  (^*  clêntaiitis}  fcoililait  lf<  aocanehenieatt.) 

Cakact*  oiviii.  Fier «tf  )ierm«|to>d^ti.  Perigonium  coloifXnm  tobnlosiim, 
tiiiM)  inferne  cam  oTario  connato ,  supra  oTarium  irentricoso  recto  Tel  cur- 
Vato,  limbo  obliqno  ligulato,  naivc  hi'tti -Mû.  Siamina  6,  idseê  eyègino  Ul^ 
ferla  ;  iUam4nta  breTissmit ,  «obovlto  î  anâharm  eKlrorsv ,  IneuloLireft  d^raa 
slylo  adDats.  Ovarium  inferum  Ç-localare.  Ovula  plurima  lociiloruui  angulo 
central!  uniseriatim  affiu  horizontalm  anatropa.  Styltu  bretia;  sttgma  té* 
ëiato-O^parlitutn.  Captuia  ooriitea  ooite  Ô-Ucularia,  atpticido-€*f ali ».  •$:»- 
nuna  plurima  bracetaia;  /f^acoriacea  membraneaceo-marginata  ;  raphê  la- 
ta  fungoso-snberosa  lofera ,  in  cbalazam  apicalem  impressam  desinenCe. 
JBmbryo  in  basi  axeoa  allKiiBiiiia  dente  camotl  Tei  cornei  mininiQB  t  ratticsUa 
ceniripeta.  —  Herbae  t.  fruUcea  «rêçti,  prostrati,  sçandêtu^s  v,  volubiUjf  « 
inter  iropicos  obvii,  oec  in  regionibos  extratropicis  temperatis  rafi,  e  capite 
B.  S.  exiites,  etc.;  in  Ehdl.  gen,  PL 

-  Sncm.  Aristoiochia^  Tourn.  a.  Cl^mAtitifiOiosMula^  Baf.);  *-  h,  PisUtU- 
ehia.^^,  Sipho  {Hocquartia^  Hurnoxi^  S ipkisia  ^  Kaf*)i  et  Gen.  separanda? 
Eniodaea^  Raf.;  et  Einomenia ,  ejusd.  in  Ehdl.,  etc. 
'  CàRACT.  spAcir.  Caale  Tolubiti«fiittU  icnitoMdik»  aubroti»ditoovMin«iH 
ple»îcaulibus,  ooroUisbasi  incuxra  saficaU  iiiediobiLj|biali«,  Ubio  uipenore  ev 
planato  bilobo,  inferiore  (laoceolâto)  canalicalatA.  Lihk,  sub.  A,  ringêntê. 
Ambuyaembo ^MkUcaK,  Brtts, 

Origioaire  du  Bré^U  ^  yitroduUe  d^M  m»  a^rs^^ 
•vers  raoDée  4820,  cette  plante,  e%(rôiiieo9Wt  remar- 
.quable  par  la  beauté  d«  son  port,  sqq  gracieux  feiùlla^^ 
ses  grandes  fleurs  labiées  et  bariolées  en  réseau  d« 
pourpre  obscur  sur  un  fond  blanchâtre ,  est  malheur 
reusement  d'une  lenteur  déseepérante  à  fleurir  d^os 
nos  serres.  Des  individus  rigoureux  et  hiiw  cultivés | 
quoiqu'Agés  de  6|  8,  iO  et  même  de  16  sas,  n'ont  pM 
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fléufi.  Telle  eel  néramoinsia  bedtité,  qu'elle  est 
f  éoétaleiDeat  racberohée  pour  orner  les  treillages  des 
mure  de  «erres  chaudes ,  où  il  but  la  Hiettre  en  pleine 
terre ,  si  ^  ireut  Vy  voir  déployer  loat  son  luxe  de  \c- 
Relation  et  la  coataraindre  à  fleurir. 

Cûoftm^bi»  aouwat  avec  V^.  rin/fens,  Walk.,  elle  en 
dîttre  MtawneBl  par  sa  lèvre  inférieure  trës-élargie  et 
Itilpbèi,  qui  est  ohlon^^e-lancéolée,  plane  et  entière  dans 
peUch^QÎ^parMlèncesupéffieupelancéolée  et  comme  acu- 
maâ^yfuîestspaihofaèe,  arrondie  supérieurement  et  en- 
lièM  dans  la  sMonde.  En  outre,  dans  celle  dont  il  s'agit 
taSifâniHeft  et  les  stipules  wot  réniformes,  obtuses;  et 
4aM  Vautre^  eoiidées-avroiidies. 

M.  fntuk  {Mag.  qf  Mot.^  avril  4839),  a  donné  sons 
la  wm  impropre  à'J.  hyperborea  (puisqu'elle  est  ori* 
gjuaMre.)  mIob  lui^  de  l'Inde,  et  qne  l'épithète  hyperbo* 
i^hi,  ne  doit  a'appiiqner  qu'aux  contrées  du  pôle  arcti-» 
que),  «M  leès^beUo  figure  d^une  espace  qu'il  croit  noo^ 
3wUa9  ^  ^om  ks  fleurs  sont  d'une  rare  élégance;  elle 
nous  parait  disliiickfi  des  deux  espèces  q«e  nous  venons 
dn^cofliparer;  mais  nous  n'osons  pas  affirmer  qu'elle 
aoit  nouvelle^  et  comme  nous  en  reproduirons  inces* 
aamment  b  iguro  datas  ce  reeueil,  nous  laisserons  nos 
lectaura  «i  joger.  An  reste,  nous  nous  proposons  à  ce 
apîet  de  iûra  des  recherohes^  dans  les  riches  herbiers 
dî»  Muséum  et  de  M.  Delesaert,  et  nous  en  rendrons 
os^iD|)|o«  L'espèce  en  litige ,  d'après  le  dessin  du  port , 
qu'on  do»ne  M«.  Paxton,  parait  être ,  Jbien  que  cultivée 
an  pot  t  trèifr^précoce  à  la  floraison.  C«  serait  une  riche 
aequîaition  pour  nos  serres ,  et  nons  la  recommandons 
mk  amateurs  et  aux  marchands* 

VAn  lûbiçsa  légitB  vigonreusememt  et  pousse,  pen- 
dant une  aeirie  belle  saison,  des  jet:^  qui  ont  souvent 
dcNiae  ouquinze  pieds  de  kmgueur^  G  eux«ci  sontcylin- 
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driques  et  lisses,  d'un  vert  gbuqoe,  mais  ils  deviennent 
anguleux  et  crevassés  dans  le  vieil  ftge,  de  manière  à 
imiter  l'écorce  d*un  cbène^liége.  Les  feuilles  sont  al- 
ternes et  portées  sur  des  pétioles  cylindriques  de  5 
cent.  Va  de  longueur.  Elles  ont  (  dans  la  plante  culti* 
vée)  au-delà  de  8  cent,  dans  leur  plus  grande  longueur 
sur  une  largeur  de  12  à  H  cent.  Elles  sont  fortement 
échancrées  en  cœur  au  point  d'insertion  de  la  lame;  la 
face  supérieure  est  d'un  vert  gai ,  légèrement  glauque  ; 
l'inférieure ,  d'un  vert  trés-pâie  ou  plutôt  blanchâtre. 
Elles  sont  en  dessus  finement  réticulées  par  des  veines 
enfoncées  (saillantes  en  dessous) ,  parlant  des  ramifica- 
tions decinq  nervures  principales,  formées  du  sommet  du 
pétiole;  deux  d'entre  elles  se  bifurquent  i  la  base  et  don- 
nent naissance  aux  nervures  tertiaires  des  lobes  de  l'échan- 
crure,  et  les  trois  autres,  presque  parallèles  (une  médiane 
droite  ),  s'épanouissent  en  nervures  secondaires  et  ter- 
tiaires pour  le  reste  de  la  lame.  Les  stipules  sont  soli- 
taires, subsessiles,  glauques,  très-glabres,  réniformes 
obtuses,  comme  les  feuilles ,  et  de  18  à  20  cent,  en  (Ion* 
gueur  et  en  largeur).  Ses  fleurs,  très-amples ,  très-lon- 
gues (20  à  22  cent,  environ),  sont  portées  sur  un  pé- 
doncule uniflore  de  11  cent,  et  plus  de  longueur.  La 
corolle  atténuée  à  sa  base,  puis  renflée  tout  à  coup  en 
forme  d'outre  projetée  en  l'air,  se  rétrécit  ensuite 
pour  se  renfler  encore  et  s'ouvrir  en  deux  lèvres, 
dont  la  supérieure  est  de  beaucoup  plus  courte  (4,5 
cent.),  lancéolée ,.  aiguë,  carénée  extérieurement,  i 
bords  réfléchis;  Tinférieure,  ventrue,  très-élargie  en 
forme  de  van ,  se  récrécit  au  sommet  pour  se  dilater 
graduelicment  et  s'épanouir  en  une  lame  extrêmement 
ample,  bilobée  supérieurement,  et  large  de  1 1  à  12  cent. 
A  rexléricur^les  renflements  de  la  base  et  de  l'orifice  de 
la  corolle  sont  mo  achetés  de  macules  pourprées,  nom- 
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breuses  et  assez  larges,  qui  diminuent  de  nombre  et  de 
largeur  sur  le  reste  du  limbe.  La  base  du  second  ren- 
flement (  celui  de  Toriûce  du  tube  )  est  marqué  de  lar- 
ges raies  du  même  pourpre ,  presque  parallèles ,  et  qui 
vont  se  perdre  dans  le  limbe.  L'intérieur  et  Torifice  du 
tiibe sont  entièrement  d'un  pourpre  vineux  très-foncé, 
qui  s'épanouit  sur  les  bords  en  larges  veinules  diver- 
gentes. Le  labelle  est  largement  réticulée  de  petits 
points  pourpres,  soit  disséminés  soit  multisériés. 
Toute  la  fleur,  et  principalement  le  labelle,  est  d'un 
blanc  sale  jaunâtre. 

Le  seul  inconvénient  que  présente  cette  belle  plante  , 
est  l'odeur  cadavéreuse  qu'exhalent  ses  fleurs ,  et  qui 
obligent  d'admettre  dans  la  serre  l'air  en  abondance , 
^pendant  sa  floraison  ;  et  néanmoins  telle  est  Télégance 
de  son  port  et  de  ces  mêmes  fleurs ,  qu'on  est  encore 
charmé  de  la  cultiver. 

On  la  multiplie  aisément  de  boutures ,  prises  des  jeu- 
nes pousses,  mises  sur  couche  tiède,  et  couvertes 
d'une  cloche. 

Lem. 
.     Voyez  plus  bas  la  culture  de  XA.  labiosa. 


HÈLOMBO  A  FLEURS  JAUNES. 

NSLmBIUM  LOTBOI  (  PI.  39.) 

. , ,  (Ettm.  Jiêbimho ,  nom  cojlanais  d*aue  ctpèco  d»  $«Dre.) 

Famille  des  Nympbéacées ,  tribu  des  Nélumbonées.  Polyandri^i- 
Monogynîe. 

€aia€t.  gêsék.  CarpêUa  plnrima  distincts  ^  mono-di-oTUfaCa  ,  mono  di- 
•tjla ,  toro  elevAlo  oJlyeonico  soperne  tranctfo,  proloiule  fov«<^ato  inimcisa, 
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thpras  prodacta.  Nucês  indéhiscentes,  i-t-sperms.  Sfmin^  extfiUaU,  exal- 
bnminosa,  in  quoqae  carpetlo  solitaria.— Habitus,roliâ,  etc.,lSryniphlBirtitt. 
Asiœ  et  Aneric»  regMoes  calidiore*  et  eilMi  lMn|>eniak  bakHanU 

Caugt.  sriciv.  A.  luiêtim  :  corolla  pd^p^UiU  ,  antliaris  «(/r«  l«o»Za#  «n 
appendicêm  liuêarêmproductis^  DC.  i^ro<i.  •—  WiUD.  Sp.  Ton.  et  Grat.  ïi. 
M.  Ak.  I,  p.  56. 

Stuok.  Cymnmt  lutem,  NarriX.,  Gni.«-C^mmia  /f— lasai^s^  te«v^il«*. 
cfBot,^  etc.  f<f/mphœaNêlumbo,  Wait.  C*i.— Lins.  5p*  var.  ^. 

Un  échantillon  de  cette  maniaque flenr,  pitt  gt^titl^ 
dit  Nattai,  qu'aucune  de  œlleft  que  {>foduH  TAttléfi-- 
que ,  à  l'exception  de  la  fleurda  Magnolia  macmphyllà^ 
m'a  été  obligeamment  communiqué  M  Jotllei  dirmkr 
par  Edw.  Sylvester,  Esq.  de  Cborley»  dans  le  Laéca- 
sbire.  Ce  gentleman  en  reçut»  il  y  a  quelques  aabées  daa 
graines  de  M.  Andersen,  du  Jardin  dea  ApôthieatrM ,  A 
Gbelsea  ;  et  grâce  aux  aoina  hahilea  de  aon  jatHUnler, 
cette  plante  développa  sea  fleiiihi,  et  pour  la  pMaiiéfe 
foîs,  je  pense,  à  l'état  de  culture.  Je  ne  aaehè  pas  qu'elle 
ait  été  jusqu'ici  figurée  dans  aucun  outrage  de  bkani- 
que.  D'après  la  flgure  que  j*ai  l'avantage  d*ett  donMT 
ici,  on  remarquera  combien  cette  espèce -esl  vèhfHte du 
classique  Nelumbium  speciosum  des  Indes  orientales  j 
la  seule  différence ,  selon  moi^  eotistatàiN  dlAs  la  dou- 
leur des  fleurs  et  dans  l'appendice  des  anthères.  L'es- 
pèce dont  il  s'agit,  habite  exclusivement  toutefois  les 
eaux  tranquilles  du  nord  de  l'Amérique,  où  on  l'appelle 
Chinquepin  deau.  Elle  y  est  commune  dans  les  con- 
trées de  l'ouest  et  du  audi  et  a'étend  même  dans  le 
nord  jusqu'^à  Philadelphie,  dans  le  Kentucky  (D' Short), 
le  Connecticut  et  le  lac  Ontario.  L'étendue  de  cet  habi- 
tat donne  lieu  de  penser  que  cette  superbe  plante  aqua- 
tique pourrait  prospérer  placée  dans  des  situations  fa- 
vorables, sous  notre  propre  cV\mdLt.hùlV.pentapetalum^ 
Walt«,  et  le  JV*  renîforme  des  auteurs  américaias  de« 


M.  'SyttegMr  ia  l^iM  ?rata  mû  eommimiquei^  les  cir- 
^MAsMÂees  tfii  'Mt  probablement  provoqué  la  floraison 
4^  If.  speciosurhd^n^  sa  ccAiedian.  «  D'après  l'idée  qw 
}e  tai'ëtaid  faite,  dft-4U  que  cette  plante  n'habitait  que  les 
]paiifedto^  piM  méridionales  et  les  plus  chaudes  du  nord 
tle  Tâmérique ,  je  l'avais  traitée  comme  le  N.  à  fleurs 
fouge^,  del'est.  Les  pots  c)ui  contenaient  ces  deux  espèces 
étciienl  {Congés  âàm  un  bassin  dont  Teaa  était  mainte^ 
4iuë  à  une  température  d'mvrron  85  degrés;  et  comme 
je  voyais  mes  plantes  végéter  vigoureusement  et  avoir  l'ap- 

Sarenee  de  là  meilleure  santé,  je  ne  pensais  pas  à  tenter 
'autres  moyens  de  cukune.  Elles  n'avaient  jamais  mon- 
tré de  tendance  à  fleurir  jusqu'à  ee  moment,  lorsque  le 
jardinier  ayant  Mssé  une  mivartare  plos  petite  qu'à  l'or* 
àinaire  au  cenduît  de  ebaleur  qai  passe  sous  le  bassin  » 
-entièrement  clos  t'hiver^  il  en  résulta  que  l'eau  des- 
cendit à  environ  70*7S,  etqu'^n  outre  la  serre  resta  plus 
ihklcKe  que  dans  les  étés  pt*éeédents«  Dans  une  telle  con^ 
lOBeture ,  en  même  temps  que  mes  Nelumbo  à  fleurs 
jrouges  ttiontraientdë  nombreux  boutons,  dont  aucun  ne 
s'épbnouit,  deux  ou  trois  JT.  butetun  fleurirent  et  fructifié^ 
rent.  Depuis  ee  mbraent)  la  serre  et  le  ImiAn  ayant  été 
ienM  ptus  ehaudemeitt ,  Tautre  à  son  tour  donne  des 
fleurs.  Je  ne  doute  nu44etnent)  qiie  bon  qomhredç  plantes 
aquatiques  du  nord  4e  l'Amérique,  telles  que  les  Hy- 
dropeltis^  les  Nymphœa^  ebc*^  qui  végètent  (  et  fleu- 
rissent quelquefois  pendant  nos  étés)  en  terrines  dans 
nos  jardins,  et  le  Nélumbo,  dont  il  s'agit,  ne  soient  aptes 
à  supporter  dehors  les  rigueurs  de  nos  hivers,  si  on  en 
plonge  les  racines  dans  une  eau  assez  profonde ,  pour 
les  préserver  de  la  gelée ,  et  si  on  les  élève  ptès  de  la  sur- 
face del'eau  pendant  l'été.  Toutefois  je  n'oserais  affirmer 
qu'à  l'air  libre ,  cette,  plante  puisse  fleurir  dans  une 
>jàu  échaiàlTée  seulement  par,  les  rayons  du  $Qteil/$t 
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l'iostar  de  celks  qui  fleurissent  au  dessus  ».  tels  que  le 
Pontedara  cordate  »  Y  Hibiscus  palustris  \  etc.  Elle 
lirait  exiger  pour  cela  plus  de  chaleur  que  ne  peuvent 
lui  en  fournir  nos  étés.  Mon  expérience  en  ceci  se  borne 
néanmoins  au  comté  deLancashire»  dont  la  température 
est  plus  basse  que  celle  des  comtés  de  Test  et  du  sud.  » 
Description.  La  racine^  selon  Nuttal,  c  consiste  en 
tubercules  semblables  à  ceux  de  la  patate,  et  réunis  par 
des  fibrilles  rampantes.  Ces  tubercules  bouillis  ont  la 
saveur  de  la  pomme  de  terre  et  forment  un  article  de  la 
nourriture  des  Osages  et  des  autres  Indiens  de  Touest.  » 
Pétioles  (  de  4  pieds  de  long)  et  pédoncules  souvent  lé- 
gèrement muriqués ,  souvent  aussi  lisses.  Feuilles  pel« 
tées,  d'un  pied  et  demi  à  deux  pieds  de  large;  la  figure 
n'en  représente  qu'une  très  petite.  Fleur  précisément 
semblable  par  sa  structure  générale  à  celle  du  iV.j>pec/o- 
sum;  si  ce  n'est  que  les  anthères  sont  surmontée»  d'un 
appendice  falciforme.  Fruii  (figuré  d'après  les  échan» 
tillons  recueillis  par  M.  Drummond  dans  la  Louisiane), 
consistant  en  un  large  réceptacle  obconique,  ou  torus^ 
avec  de  nombreuses  cellules  situées  sur  le  sommet  tout- 
à-fait  déprimé ,  et  dans  lesquelles  les  akènes,  sembla- 
bles à  des  petits  glands,  sont  tout-à-fait  libres  et  battent 
de  chaque  c6té  quand  on  secoue  le  fruit.  » 

Bot.  MAft.,  «ol.  1839. 


PJTSRSmiE  A  rLEUBS  MLEU  DE  SJPHIM, 

PATEESONU  eiAPPBiniNA.  (PI.  40.) 

Etim.  Genre  àédxi  par  le  D'  Brown  a  W.  Patenon ,  ton  ami ,  et  tojageur  se'I^  ponr 

la  botanique. 

Famille  des  Iridacées.  Monadelphie-Triandrie. 

Càkact.  cksH.  Pêriyonium  coroHiniim  siiperiiin  hypocralerimorphiim , 
<ai^o  loDgd  ^racUi  I  iin^SiMititi  laciMus  iaUrioribiu  ninaCis.  StamittaS^ 
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•  ^|odU  frad  inserta  ;  flamênia  in  tobom  breTen  conDafa  ;  antA^ro»  0Tal«, 
lacuiis  GonnectÎTom  marginantibai.  Ovarium  Inreram  prismaticom.  Omis 
plurima  iD  locolorum  angulo  oentrali  biieriaU  ,  adsoendentia ,  analroi^. 
Siyluê  capiUarb,  apice  uepius  iocrassatiis;  stigmata  3,  laminaeformia  aub- 
eacuHato-conYoluta,  iiidiviBa.  Cap«ii7a membranacea.prismatica,  trilocularia, 
locnlicido  -  trîTaWis.  Semina  plarima ,  oblongo-angulata  ;  testa  ooriaoea, 
ra|[oaa ,  rapA«  tanoia  umbUicum  basilaremcAa/ajBev  apice  incraasatsjangente. 
Embryo  axilis ,  atbumine  carnoso  brevior,  extremilate  radicalari  umbiUcnm 
atlingente,  inféra.— Herbœ  pennes  in  oris  apricis  aridU  Nopœ-'HMandim 
^stromtrapica  provêniêtUeê  ;  radica  fibrosa,  etc.,  floribna  fmgacûtimû ,  etc. 
SmoH.  Genosiriê^  Labill.,  Nov.-Holl.,  Gema  anteponendum  / 

CaaAGT.  spÊciT.  et  Dascaipr.  P,  sapphirina ,  Lihdl.  ;  foliis  linearibos  Tiri- 
dîbua  êci^Hf  que  glabria  ,  janioribua  tenuiasime  ciliatia  :.  atriia  cqaaUbai , 
seapo  foliorunn  loogiladine, «poiAû  multtfloris,  carina  iaterionun  toiiientoia« 
atigmate  erecto,  antherU  iioscelo-trîangularibiia. 

F9lia  bipedalia,  et  ultra,  2  Hneailata;  striis  feqoaliboa ;  juniora  pHb 
minutia  dlîata  cito  deciduia.  Captiiiia  oblongo  -  angusts  trigoDs ,  apice  et 
aogulia  com  perianthii  basl  persistente  tomeotose ,  loculicido-trivaWes,  pe- 
lyipernife.  Semina  atra ,  adacendentia  ,  oblonga,  niatua  preasione  angulala, 
tenainime  acnstriata,  angulo  central!  locoloram  adnata  ,  aine  nllo  coloouuB 
centraila  Tcatigio;  raphê  tenuia;  ckalaza  elevata  snbrungosa  :  aUmmm  cor- 
neum,  amjlo  plénum,  oleosum^  rêvera  album, aed  luce  tests  violacea  trana- 
miaaa  quasi  violacenm  ;  êmbryo  minimua  in  cat itate  bilo  pioxima  obli* 


C'est  une  fort  jolie  plante  herbacée ,  qui  ne  réclame 
que  la  culture  ordinaire  d'une  serre  tempérée ,  et  qui 
croit  dans  le  pays  de  la  rivière  des  Cygnes,  où  M.  Man* 
gtes  en  recueillit  des  graines.  Malheureusement  ses 
brillantes  fleurs,  d'un  bleu  de  saphir,  sont  d'une  du- 
'  rée  éphémère,  toutefois  compensée  par  le  grand  nombre 
qu'en  peut  produire  un  fort  individu. 

L'espèce  dont  il  s'agit  difiëre  de  toutes  celles  men- 
tionnées dans  le  Prodrome  du  D'  Brov?n  et  dans  l'Ap- 
pendix  du Botanical  Register^ip^v  ses  longues  et  étroites 
feuilles,  dépourvues  de  duvet,  ainsi  que  sa  scape.  Les 


'  (I)  Lîndlej  dit  que  Fauteur  aurait  pu  imposer  ce  nom  A  toute  autre  planta 
et  la  Nouvelle- Hollande,  puisque  ce  même  genre  atait  reçu  de  Labillardîére 
le  Domde  Genosiris,  Cest  fort  bien  ;  mais Pauleur  anglais  aurait  dil  lui-même 
'  ne  pas  l'accepter  at^Iui  substituer,  ici,  celui  qui  devrait  en  bonne  justice  afoir 
la  priorité. 
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'prMuèr««f  oéanmoios  sont,  pendant  là  prebfèrâ  jm^ 
M99e ,  comme  franf  ées  par  «a  délient  iomenium. 

Outre  cesespècesy  il  en  existe,  dakis  \t  taêrnecofomev 
«M  aulre  doot  je  possède  un  échantillon^  et  que  je  pré- 
sume entièrement  nouvelle;  meis  que  je  n'oeeraiseneere 
prendre  sur  moî  de  publier  comme  telle.  Elle  serait  de 
beaucoup  la  pitis  belle  du  genre  ;  ses  soapes  ooi  64  ceur 
timèltes  de  liaut,  et  sont  bien  plus  longues  que  les  fetiH«- 
les,  q«î  sont  glauques»  bordées  de  rouge^  lisses,  et  larges 
de  là  à  !4  imillim.  M.  Drummond  en  a  eiifoyé«les 
éidhftiililloas;  il  lui  serait  sûrement  facile  de  nous  eh 
procurer  des  graines ,  s'il  avait  eomiaissanoe  de  eMe 
iMe«  qudlque  brève  qu'elle  soit. 

Lia  seule  description  de  la  graine,  qui  soit  parvenue 
i  ma  connaissance,  se  trouve  dans  le  Gênera  d'Endlieiier, 
oè  il  est  dit  (  voy.  carad.  génér.  ci^dessus  )  que  son 
embryon  est  axile  et  plus  court  que  l'albumea  eittf  au. 
Telle,  cependant,  ne  peut  nullement  ôtre  la  structure 
de  ta  graine  i  dans  l'espède  doni  il  s'agît ,  ok  tette 
graine  mûre  présente  on  petk  Mibryon  «ouehé  dws 
tme  ca^ié  oUique  de  Talbuoien ,  vers  ki  région  4u  hil^ 

[Boi.  Hej.^  not.  1639.) 
ARTICLES  ORIGIISAUK. 
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tien  sra  v^upsêomu  spzsifMffs,  taa.  ÉÊûMÀimiAtÂ^  JW* 

le  possède  une  Euphorbia^  obtenue  de  graine  ao  Jar- 
din des  Plantes  de  Paris,  beaucoup  plus  belle  en  tout 
point  que  la  Breoni  et  la  splendens.  La  plante  est  plus 
forte  et  plus  vigoureuse;  les  épines  sont  plus  robustes  et 


les  fettillet  plus  grandes  ;  les  fleors,  aussi  'grandes  Ht 
ttétne  plus  grandes  que  dans  la  splendens ,  sont  d*unt 
couleur  plus  foncée  que  dans  cette  dernière,  tin  peu 
plus  claires  et  beaucoup  plus  brdlan  tesqiledans  la  Breôtd^ 
«apportées  par  un  pédoncule  plus  long  et  plus  grw^ 
M,  en  tout,  incomparablement  plas  belles.  Les  fleurs 
durent  aussi  plus  long-temps.  Je  cultive  cette  plante 
èous  le  nom  de  E.  spïendehs  ,  var.  Neumanfiianàé 

Cette  variété  a  besoin  d'être  plus  âgée  que  la  sptêâ^ 
êetis  pour  donner  des  fleurs;  elle  est  magnifique. 

De  MoifYiLLE. 


'iiiiimi 


vnvrtwùà  m  VÀRt^TOLOCBU  LABlOiJ, 

Cette  plante ,  que  nous  cultivons  en  pleine  terris,  n^^ 
pas  tnanquè,  chaque  printemps,  bten  que  tenue  datib 
un  petit  espace,  de  fleurir  depuis  plus  de  six  an- 
nées. En  automne,  on  a  soin  de  couper  tous  lës^ameaiik 
dépannée,  et  on  commence  à  ralentir  la  mouillulrë.  Oâ  fci 
traite  de  cette  manière  jusqu'à  ce  que  l'on  s'apeirçolvis 
au  printetnps  Suivant,  qu'elle  veut  commencer  à  pous- 
ser. On  lui  donne  alors  un  peu  plus  d'eau  et  on  en 
augmente  la  quantité  suivant  la  température  et  la  vi- 
gnMtf  4d  la  planiè.  Lorsque  la  terre  4  ok  elUi  végéW:^ 
commence  à  se  décomposer ,  et  ce  n'est  guère  qu'au 
bout  d6  trois  ans ,  on  fouille  autour  du  pied  èk  la 
plaMs;  on  lui  teisse  une  motte  convenable,  afliida  «e 
point  trop  la  fatiguer,  on  retire  toute  la  terre  apauvirte 
de  ses  alentours,  et  on  la  remplace  par  de  ta  nouvdle, 
que  l'on  prépare  en  mélangeant  2/3  de  terreau  de 
bruyères  et  ^/j  de  (erre  franche.  C'est  au  moment  où  la 
plante  commeMe  à  pousser  qu'il  faut  faire  cette  opéra* 
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AioD ,  et  surtout  à  cette  époque  il  dut  avoir  soin  de  ne 
point  trop  la  mouiller.  La  tige  de  cette  plante  est  tout* 
àfait  singulière  à  cause  de  sonécorce,  qui  ressemble 
l)eaucoup  à  du  liège.  Jusqu'à  présent  tous  les  pieds  que 
;)Ous  en  avons  cultivés  en  pois,  n'ont  pas  encore  fleuri, 
à  Texception  d'un;  mais  ce  fait  eut  lieu  sans  doute 
en  raison  de  ce  que  ses  racines  principales  passait  à  tra- 
vers les  trous  du  pot ,  et  se  nourrissaient  dans  la  vieille 
tannée,  où  le  pot  était  plongé.  Ce  m&me  pied,  que  Ton 
a  été. obligé  de  déranger  à  l'automne,  a  péri  qudque 
temps,  après.  J'attribue  cette  perte  à  ce  dérangement 
intempestif;  c'est  pourquoi  j'indique  le  printemps  où  la 
plante  commence  à  pousser,  pour  en  renouveler  la  terre 
ou  déplacer  le  pied  ;  ce  qui  m'a  toujours  bien  réussi 
jusqu'à  présent  à  cette  époque.Gomme  les  rameaux  sor- 
tent en  quantité  sur  les  tiges ,  il  faut  avoir  soin  de  n'en 
laisser  qu'un  certain  nombre,  afin  de  ne  point  trop 
énerver  la  plante  ;  par  ce  moyen  Ton  obtiendra  tous  les 
ans  des  fleurs  en  grand  nombre  qui  commencent  à  s'é* 
panouir  en  juin  et  continuent  en  juillet.  Malheureuse- 
ment ces  fleurs  exhalent  une  odeur  cadavéreuse ,  que 
l'on  a  peine  à  supporter. 

Neumann. 


i^  m* 


J)B  LA  GREFFE  ISHIIS  SON  ORIGINE  JUSQirA  NOS  JOURS. 

La  greffe  est  une  opération  qui^a  pour  but  denier 
une  partie  végétale  vivante  sur  une  autre  ^  de  manière 
'  à  ne  former  qu'un  seul  et  même  être. 

L'origine  de  cette  découverte,  à  laquelle  l'horticul- 
ture doit  tant  de  merveilleux  résultats,  se  perd  dans  la 
.nuit  des  temps,  comme  celle  de  la  plupart  des  plus 
Ji>elies  inventions  .humaines.  Ou  a  prétendu  quecefu-' 
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fent  leÀ  Phéniciens  qui  la  transinirent  aux  Gârthaginais 
et  aux  Grecs ,  et  que  ceux-ci  la  firent  connaître  aux  Ro^ 
mains ,  qui  à  leur  tour  la  répandirent  dans  toute  l'Eu* 
rope,  soumise  alors  à  leur  domination.  Mais  quant  àsoa 
origine,  il  est  à  présumer  que  la  nature  en  est  la  pre- 
mière invebtrice  ;  et  de  fait ,  des  cas  fortuits  et  natu- 
rels ont  montré  et  montrent  enoore  la  plupart  des  pro« 
cédés  que  nous  pratiquons. 

Abstraction  faite  des  auteurs  grecs,  dont  je  ne  crois 
pas  devoir  citer  les  travaux,  tels  que  Théophraste,  Diosco- 
ride  et  Homère,  lui-même,  Marcius  Porcins  Gaton,  qui 
vivait  l'an  232  avant  Jésus-Christ,  est  un  des  premiers  au- 
teurs romains  qui  aient  parlé  de  la  greffe.  Il  décrivit  avec 
une  grande  précision  trois  méthodes  de  l'opérer,  qui  sont 
encore  aujourd'  hui  en  usage  parmi  nous ,  et  qui  ré- 
pondent :  !•  à  noire  greffe  en  fente  ;  2*  à  notre  g'rç;^'^ 
en  approche^  et  3*  à  notre  greffe  Virgile.  Nous  n'y 
avons  fait  aucune  amélioration  ;  ce  sont  toujours  les 
mêmes  errements;  l'art  de  greffer  n'a  donc  pas  avancé 
d'un  pas. 

Après  avoir  décrit  la  manière  d'opérer,  Gaton  donne 
.h  formule  qui  sert  à  la  composition  du  mastic  qu'on 
employait  pour  préserver  la  greffe  du  contact  de  l'air.  Il 
faut  prendre ,  dit-il , 

50  parties  d'argile , 
25     —      de  craie , 
.  25     —      de  fiente  de  bœuf. 

On  mêle  le  tout  ensemble  et  on  l'applique  sur  la  par- 
lie  opérée.  Voilà  ce  que  cet  auteur  nous  a  transmis;  les 
faits  sont  positifs;  c'est  là,  la  première  pierre  du  monu- 
ment. 

162  ans  plus  tard ,  naquit,  aux  environs  de  Mantoue, 
\irgile,  auquel  la  postérité  a  donné,  à  juste  litre,  le  nom 
de  poète  des  jardins ,  car  il  les  a  chantés  avec  tout  le  ta- 
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Après  ce  double  préambule ,  Pline  entre  dans  des 
détails  sur  les  différentes  greffes  qu'on  pratiquait  de  son 
temps.  Il  donne  la  préférence  à  la  greffe  en  écusson,  et 
Teut  surtout  qu'elle  se  fasse  à  renfourchure  des  bran- 
ches. Il  dit  avoir  vu  un  merveilleux  résultat  d'une  telle 
greffe  dans  les  jardins  de  Tivoli  :  c'était  un  arbre  (dont 
il  ne  cite  pas  le  nom),  sur  lequel  on  avait  écussonné  des 
branches  d'arbres  fruitiers  très-différents;  ainsi,  on  y 
voyait  des  noix ,  des  cerises,  des  raisins,  des  figues,  des 
poires ,  des  grenades  ;  mais,  ajoute-t-il ,  cet  arbre  ne  vé- 
cut pas  long-temps,  fatigué  qu'il  était,  par  la  quantité 
et  la  différence  des  greffes. 

Je  ne  m'amuserai  pas  ici  i  rétorquertous  les  paradoxes 
et  toutes  les  faussetés  que  je  ne  fais  que  traduire  ;  je 
prie  le  lecteur  de  ne  pas  me  regarder  comme  commen- 
tateur mais  bien  comme  historien. 

Sous  l'empereur  Claude ,  naquit,  à  Cadix,  un  homme 
du  nom  de  Columelle,  qui  doit  être  considéré  comme 
le  plus  grand  agronome  des  temps  antiques.  Riche  pro- 
priétaire, il  fit  tous  les  essais  lui-même;  et  d'après  une 
masse  d'observations,  il  écrivit  un  livre  dans  lequel  il 
attribue  à  Varron  rinvention  de  la  greffe;  mais  des  au- 
teurs antérieurs  en  ayant  dit  quelques  mots,  son  asser- 
tion tombe  d'elle-même ,  et  Ton  voit  qu'il  ne  nous  a  rien 
appris  de  nouveau  sur  la  greffe.  Je  passe  sous  silence 
beaucoup  d'autres  faits  qui  ne  seraient  incontestable- 
ment que  des  répétitions. 

Voici  ce  que  l'antiquité  a  créé  et  nous  a  transmis  sur 
la  greffe  ;  et  rien  de  plus. 

il  s'agit  maintenant  de  savoir  ce  qu'on  a  fait  dans  les 
temps  modernes  : 

On  a  exactement,  il  est  vrai ,  suivi  la  même  marche  ; 
on  n'a  rien  inventé  sans  doute  ;  mais  aux  procédés  an- 
ciens ,  les  modernes  ont  ajouté  de  nombreux  moyens 


de  simplification  et  surtout  de  perfectionnement.  Car , 
autrefois  on  ne  connaissait  que  cinq  sortes  de  greffes  : 
on  en  connaît  aujourd'hui  cent  trente-sept. 

Duhamel  est,  chez  nous,  le  premier  qui  ait  classé 
méthodiquement  les  greffes.  Il  en  aidait  fait  cinq  divi- 
sions 9  desquelles  partaient  d'autres  divisions  secondai* 
res.  Voici  l'exposé  de  son  système  : 

i"  division  ^  greffe  en  approche. 
2*      —  —    en  fente- 

3*      —  —    en  couronne* 

4*      —  —    en  flûte. 

6'      — -  —    en  éousson. 

Rozier,  qui  a  travaillé  après  Duhamel  sur  le  même 
sujet  j  laisse  ces  cinq  divisions  intactes;  seulement  il  en 
ajoute  une  6*  qu'il  nomme  greffe  en  juxta-position.  Plus 
tard  le  célèbre  André  Thouin  changea  le  système  de 
Duhamel  et  de  Rozier^  et  en  créa  un  plus  simple  que 
je  vais  exposer: 

€•  DiTisioD.  Gitffe  en  «pficociMs        1  3;  Difiskm.  Greffe  par  gvmmes. 

2*       .....    parscione.  |4'       ^    .    ^^    des  partief  lierlm- 

I  cé«8  ou  Greffé 

I  Tschadjr. 

Et  à  chacune  de  ces  quatre  divisions,  il  ajouta  des 
subdivisions  qui  embrassent  différents  grouppes^  Ce  sys- 
tème est  très-clair  :  aussi  n'hésité-je  pas  à  donner  les 
tableaux  de  ces  greffes,  emprunté  textuellement  au  bel 
ouvrage  de  M.  Thouin  (1). 

i.  Les  greffes  par  approche  se:  divisent  en  6  séries* 
%  Les  greffes  par  scions  se  divisent  en  5  séries. 

3.  Les  greffes  par  gemma  se  divisent  en  2  séries. 

4.  Les  greffes  herbacées  ou  Tschudy  se  divisent  en 
4  séries. 


(i)  Cours  de  enlCure  de  M.  à.  TboqfiD^  publié  par  M.  Oscar  teclerc .  P4ri$ , 
1827,  3  toi.  iii-8* ,  atec  aUas. 

I.  23 
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»     ForHTth. 
ir    BTicHaiitf. 

«    CavfhMflB. 

»    Braéley. 

.  »    ¥aft«o. 

• 

9    SflTaîa. 

»    Daiiioil«ir. 

»    Monoeaq. 

»    Noei. 

i'*  wéûM.                       1 

»     bnhamél. 

Far  appndie  tor  tl|ci. 

»     DenairtTilUm. 

»     FoDgeroQXp 

• 

«     mMutt. 

- 

»    Fnare. 

»    tu  barttmi. 

»    mané. 

• 

»      HtgROD. 

»    Chinoise. 

»     Banks. 

»  yiÊipÈt. 

[                                 1 

Greflé  Calianîs. 

1 

»    Affricola. 

2*  SÉErt. 

Pm*  an^fuelem  brttilMf* 

:  te"'"- 

l     •    Caton, 

3«  siaiE. 
ITttt  apprMheM  nojptii  4e  I*eiu> 

I 

'4*    SÉRIE. 

Far  approche  sar  reelaet. 


jCfeUé  Kew. 

{Greffe  Malpfghi. 
•    Lemepaier. 


6*  S^AIB. 

Far  approche  snr  froiti^ 


I  Greffe.  Fomone. 
<      •    Leberriaya. 


6*  SKIIK,. 

Par  jipprorh*  &ur  feuillei  et  fleuri. 
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«EETFBS  PAR  SCIONS. 

tvKifeJAuîcus. 

>  Ollivier  de  Serres. 
»  Bertemboûe. 
»  Kuffner.  ^ 
»  Maupas. 
»  Ferrari. 

Enfenlê.  (      !  fiHer. 

-►  Anglaise. 

►  Lendtre;  "• 
»  Palladiitf. 
»  Delavigne. 
»  Constantin  César. 
»  Trocherau. 
»  La  Quiotinie. 

fGreffefDnmont  de  Conrset. 

»  Uervy. 

»  Pline. 

»  Théophrasle. 

»  LiélMuU. 

/  Greffe  Hoard. 

►  Vilmorin. 

>  Camuiet. 
t.  .^^  I  •  Leclerc.  f 
«•st«»                       /      ^  Salisburv. 

En  ranolcs.  ]      »  Riedie.  " 

9  ÇoUignon. 

»  Ktché. 

»  Yarin. 


!  Greffe  Riobard. 
»    TérenciB. 
'      »    *Pépin. 
»    ttttardîB. 


(GreC^HalL 

»  Saussure. 

»  Guettar<|. 

5*  sîbh.  J       »  Cefs. 

»  Choroel. 

»  Palissy, 

»  Muzal. 
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GREFFES  PiJt  GEMMA^ 


V*  tém». 

EoécoMon. 


2*  litii. 
En  flûte. 


/  Greffa  TilleC. 

XénophOD.' 
Risio. 

Saint-Naitiii. 
tfDstel. 
«oederie* 
Lenonnand. 
D'Oarche. 
k  Colombe. 
Sider. 
Jouette. 
Vitry. 
Demaietf. 
Schnettwoogl. 
Knotp. 
Janflcin. 
Doroy. 
LamMrt. 
MagnevUle. 
Sentard. 
Arktote. 
Sennebier. 
Batret. 
Boic. 

IGreflè  Jeffenoo. 
9    Sifflet. 
»    De  Pan. 
»    De  Famé. 


GREFFES  18CHUDT. 

Les  greffes  de  cette  section  doivent  s'opérer  pendant 
les  mois  de  mai  et  de  juin.  L'auteur  a  basé  son  système 
sur  l'hypothèse  que  dans  les  parties  herbacées  d'un  vé- 
gétal ,  le  cambium  se  trouvait  en  très-grande  quantité 
et  dans  un  état  beaucoup  plus  propre  à  s'allier  à  un  au- 
tre cambium  identique  qu'au  cambium  des  parties  li- 
gneuses. Mettant  cette  pensée  en  œuvre,  il  est  parvenu  à 
greffer  jusqu'aux  tiges  herbacées  des  melons.  Voici  en 
quels  termes  l'auteur  s'exprime  dans  son  ouvrage  (i). 

(4)  Essai  sur  la  greffe  de  Tberbe  des  plantes  et  dea  atbna,  par  le  bam 

T8clindy,Mclz,^18... 
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<  Les  feuilles  sont  essentiellement  pourvues  d*organes 
»  propres  à  absorber  dans  l'atmosphère  des  principes 
»  nourriciers.  Elles  y  pompent  principalemeritt  de  Teau; 
»  elles  absorbent  la  substance  lumineuse;  elles  saisissent 
»  dans  l'atmosphère  une  partie  de  l'air  élastique  qu'elles 
»  approprient  à  la  nutrition  de  la  plante;  elles  sont  aussi 
»  pourvues  d'organes  propres  à  la  transpiration  ;  car 
»  elles  rejettent  au  dehors  l'excédant  de  l'eau  qui  leur 
»  est  nécessaire;  c'est  là  que  réside  le  principal  labora- 
»  toire  où  se  forme  le  cambium  ;  c'est  donc  par  l'action 
»  des  fem'Ues  qu'il  faut  greffer  de  l'herbe  sur  l'herbe 
»  pleine  des  tiges  vertes.  » 

Gomme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  cette  section  des  greffes 
se  compose  de  A  séries. 

j„  s^u  (  Greffe  d'un  rameau  terminal  herbacé  <l*un 

rm^mmm  A^m  nnlfrioM  <  uiiitige  suf  le  rameau  terminal  her- 

Grefat  dei  amti«et.         ^  ^^^^  ^^^^^^  ^,„„  ^^^  ^^^^^^ 

V  ««mtw  I  Greffe  ^effectuant  sur  la  vigae  par  incision 

eNft.teoai;itig«.  ^l*ïue«i»ple,ei.«)«levantuoe 

(Greffe  |Mur  approche  d'un  bouton  naissant 
avec  deux  feuilles  nourrices. 
—    parincision  obiliue  simple,  en  soule- 
vant une  feuille. 
—    d*une  tige  d'un  diamètre  beaucoup 
plus  petit  que  celui  du  sujet. 
—    Bea  fègétauz  à  feuilles  opposées. 

4*  sÛLii.  /Greffe  d'un  arlicbaut  sur  cfiardon  lancéolé. 

GMfet  des    plantes    Tiraces.  7   —    d'une  tomate  sur  pomme  de  terre. 
.   —    bisMnnelleselamiueUes.  \    «^    d'en  melon  sur  tige  de  ooncombrr. 

Tel  est  le  système  de  M;  Thouîn;.et,  an  premier  as* 
^ect,  on  peut  être  étonné  de  voir  celte  opération  de  la 
greffe  si  simple  en  elle-même  ,  se  diviser  en  124  ma- 
nières. 

Jetons  maintenant  un  coup  d'œil  sur  ce  qui  est  nc- 
cessatre  pour  arrivera  exécuter  les  différentes  greffes  que 
nous  venons  d'énumérer.^ 
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Il  fout  se  procurer  4'abord  ua  grfflbjr  t  MrM  4ft  oau- 
teau  a^ant  à  la  parlie  inférieitro  dv  «MMbe  UM  p^te 
spatule  en  0$  ou  en  ivoire  pour  foiilmer  r4ooroc^  La 
longueur  ordinaire  de  la  lame  ei^  de;  PiOQH  j^  (îl^OS^A»  et 
celle  du  manche,  y  ooippris  la  spatule  »  de  QflW^ 

Quand  on  a  terminé  la  greffe,  p«  l'endwU  A»  bk  fVJpor 
position  suivante  : 

Argile  grise  an  WwA^  A/i| 
Bouse  de  vache  V4 

Eau  ordînaÎM  i/4 

On  a  soin  de  mêler  le  tout  de  mamir^  k  totmtt^  Une 
pâte  malléable.  Mais  pour  les  o.uynges  d^ltoMt  te  horr 
«'oulteurs  emploient  de  préférence  cette  «ijitMeMApo- 
sition: 

Cire  jaune  i/S 

Poix  commune        i/4 
Poix  de  Boui^ogne  1/4 

Puis,  après  l'opération ,  pour  mainte^\|^  les  parties 
découpées ,  on  emploie  ordinairement  six  m»im  de  li- 
gatures :  l""  de  la  laine  ;  2""  des  lanières  d'écorce  ;  8*  du 
chanvre  ;  A"*  du  jonc;  5*  de  l'osier;  6""  de  la  toile  gou- 
dronnée (qui  fut  appliquée  pour  la  preqûèra  fois  par 
M.  Noisette). 

Je  crois,  maintenant|  être  arrivé  au  but  que  je  m'étais 
proposé. 

C'est  après  avoir  consulté  les  au(eur«  ^Oiciwa  »  ffuf 
j'ai  pu  donner  quelque  idée  de  ce  qu'était  la  greffe 
dans  l'antiquité.  On  pourra ,  certes ,  trouve?  hw^  des 
faits  omis;  mais  je  prie  les  personnes  compétefit^ 
sur  un  sujet  si  vaste ,  d'observer  que  le  cadr^  du  journal 
est  beaucoup  trop  restreint  pour  pouvoir  s'étendre  con- 
venablement \  car,  sur  un  pareil  sujet,  on  pourrait  éorire 
des  volumes;  tant  il  y  a  de  particularités  plus  intéres* 
gantes  les  unes  que  les  autres  à  reproduirei  tant  il  ;  adfl^ 


Mis  tfÊtUmx  ^  serViraleMà  éoliiipv  età  JMft^KÎM  Imi 

iMMfeèltAttM 

ToirtCiAiiB  <i  te'  pdu  cpi6  je  iiens  de  retaiter  est  gOi^  i 
du  kntVêW  impsrtial ,  )6  suis  pi^  è  npreactre  leb|»ioni6i 
tft  À  êssftys»  4'terirs  encore  Tliistoiro  de  quelques  autres; 
ptfém  fis  rhonîe|iUup«ypour  lui  faire  coDuaUvè  Jed> 
Jbademèttts  dsi  Tsirt  aimoble  ^ui  A  pour  objel  k  jeul-'. 
tuM  dos  avbrss  ei  des  fleurs. 


tAIl]ÉTâ& 


I  SB  Sàrmima  L'^pAi*  /animera  ,  OU  ▼ULttAlRBMBKT  U 
(GariftMr'i  ma^a^siiie  «^marck.,  l84o*) 

Parmi  les  moyens  que  ron  a  indiqués  pour  détruire 
VittM^iaMiaégireqaikiiiMalkiokpciM  uns^sont 

incommodes,  les  autres  sales.  En  ^oici  un  pluss^mple^^ 
^pM  yt»m  It^eeK  p«ul-^e  éifto  d'âtm^  ÎBséré  dsois 
lolM  ItmrmiU  ePHorHouitun  »  o'esl  Vasifde.pyroUgn^x, 
htmè  impur,  cpatd  l'on  pool  «e  pseouver  pow  vnG  b^g^-* 
iolfe,  éam  UM  oMuioiMlure  de  cet  mâ^  4'a>Tais  ua 
poiBttiier  q«  était  presquédétruît  par  ces  inâtcA^  *  j'en 
fanrai  une  seule  fois  ley  branches  airec  une  brosse  trem- 
pée daiis  cet  acide;,  lés  insectes  dîsparujrënt  érussiiôt,  il 
f  a  déjà  de  oela  Iroîa  ou  quatreans.  Peu  de  jpur»  après» 
quelques  uns  qui  sans  dWute  m'avaient  échappé ,  grâce 
aux  fentes  de  lécorce,  se  montrèrent,  de  nouveau;  je 
brossai  derechef  tontes  les  parties  infeelé6S.|  et  je  né 
les  revis  plus. 

On  peut  encore ,  pour  détruire  tous  les  aiibpe6.,iflM0r 


3ja  iltMmeimsmk. 

tes  mMsmUtM^  employer  cet  eeide  eur  les  tifj»  et  \m 
braoches  des  plantes  ;  mais  on  ne  saurait  sans  dajlger 
l'appliquer  sur  les  feuilles  et  les  fleurs.  Pour  détraire 
les  insectes  qui  attaquent  ces  organes,  on  peut  employer 
le  mélange  ci-dessous  indiqué  (i)  (surtout  a^ec  infusion 
de  tabac),  qui  est  efficace,  comme  je  l'ai  long«4emps 
expérimenté  avant  de  vous  en  envoyer  la  reœtte.  On  a 
dît  que  l'eau  de  tabac  seule  remplissait  le  même  but  ; 
mais  je  trouve  que  c*est  une  erreur,  quant  à  l'immer- 
sion ,  i  moins  qu'on  ne  l'emploie  chaude ,  et  qu'elle 
est  en  outre  plus  chère  ;  tandis  que  l'autre ,  dans  le- 
quel on  mêle  seulement  une  petite  quantité  d'infusion  de 
tabac,  et  dont  le  prix  de  revient  des  autres  ingrédients 
est  tout-à-fait  minime,  peut  être  employéchaud  ou  froid 
avec  le  même  résultat. 


90«i 


On  lit  dans  le  Journal  djigrieulture pratique{niTX 
4840) : 

€  M.  Laurent,  horticulteur,  i  lions  (Belgique),  an^ 
nonce  qu'il  a  inventé  et  confectionné  un  thermomètre 
à  réveil,  dont  il  fait  usage  pour  régler  la  chaleur  de  la 
serre.  Ce  thermomètre  est  à  mercure;  un  curseur,  fixé 
sur  l'échelle,  glisse  du  minimum  au  maximum  de  la 


(1  )  Preaei  de  la  fleur  de  soufre ,  de  la  chaux  détrenipée  bien  éteisie  «  da 
tabac  en  poudre ,  le  tout  en  quantités  égales,  auxquelles  ^rons  ajouterez  une 
moitié  de  noir  de  fumée  ;  mèlea  bien  le  tout  ;  délayea-ie  ensuite  dans 
de  Tean  de  sa^on  et  de  Turine ,  jusqu'à  ce  que  le  mélange  acquière  la 
consîtiance  d'un^  pêinturt  épaisse  ;  puis  étalez  avec  soin  avec  une  brosse  de 
peintre.  Avec  ce  mélange ,  l'auteur  a  détroit  complèldhient ,  non  senlement 
luiPueeron  lanigère,  mais  eocere  les  pucerons  noirs  et  verts ,  qui  infeslnient 
SCS  ceriffieri  et  ses  pruniers.  On  comprend  qne  Ton  peut ,  à  Taide  de  ce  mé- 
Isn^e,  obtenir  le  même  résultat  sur  toutes  sortes  d'arbres  dans  les  parterres  ou 
dauaks  bMqùele, 


tempénture  que  Ton  wut  entretenir  dans  It  serre  et 
quand  le  morcure  arrive  à  l'un  ou  à  Fautre  de  ees  deut 
points,  le  curseur  fait  partir  le  réveil  et  avertit  le  chauf- 
feur. Le  timbre  du  minimum  n'étant  pas  le  même  que 
celui  du  maximum  9  le  chauffeur  sait  tout  de  suite  si  la 
température  de  la  serre  est  trop  basse  ou  trop  élevée.  « 
Une  pareille  invention  nous  a  paru  bonne  i  enregis- 
trer dans  notre  Journal ,  en  ce  qu'elle  est  appelée  à 
rendre  réellement  service  dans  cette  partie  essentielle 
de  la  culture. 


On  y  lit  encore  (  même  m)  au  sujet  de  la  culture  des 
Renoncules ,  cet  ornement  si  précieux  de  nos  parterres 
au  printemps  : 

a  C'est  dans  le  mois  de  mai  qu'il  convient  de  semer 
des  Renoncules  pour  obtenir  des  variétés,  qui  souvent 
mettent  deux  ou  trois  ans  à  montrer  leurs  fleurs.  Il  y  a 
cependant  un  moyen  de  les  obtenir  en  fleurs  au  bout 
d'un  an;  du  moins ,  ce  moyen  a  constamment  réusai 
dans  le  jardin  de  M.  Bosset,  à  Liège,  en  Belgique. 
Nous  en  devons  la  communication  à  l'obligeance  de  cet 
horticulteur  distingué.  M.  Bosset  fait  dessécher  à  l'air 
libre,  sous  un  hangar,  dei  la  bouse  de  vache,  qu'il 
réduit  en  poudre  et  passe  à  la  claie.  C'est  dans  cette 
poudre  légèrement  humectée  qu'il  sème  ses  Renoncules 
en  terrine,  à  la. fin  de  l'été;  quand  les  feuilles  des  jeu** 
nés  plantes  se  flétrissent,  il  laisse  dessécher  compléha-r 
ment  le  contenu  des  terrines ,  et  le  pbsse  au  cribe  fin. 
Les  greffes  vierges,  comme  on  les  nomme  à  cet  âge, 
sont  composées  de  deux  lobes  fort  petits ,  rarement  de 
trois,  et  de  quelques  filaments  imperceptibles;  elles 
«ont  replantée^  une  à  une  à  0",  05,  ou  O"*  00,  de  dis** 
tance  dans  de  grandes  terrines  pleines  de  bouse,  de 
vache  du  semi»!  mêlée  avec  une  égale  quantité  deteri* 


tu 


fcMdi€  pulfMisée.  Lai  ttrriiM  p«lsw|  Vh¥m  iImMI 
VortD(|«ri«  \  tt  Aiut  atoir  la  préoattlion  à'mtomw  m^àài 
rémeiit  et  de  dosiier  de  l^w  le  plus  aoute^t  po&sît)!^, 
4q  prinlenipa  les  greflbs  sont  parfaiteiMlit  formée»  §1 
bonme  à  mettre  en  |^oe;  preaque  toutes  fleuf  iaa^qi  ^ 
mai.  On  pcat  piaBier  ii  part  les  aaoiaa  ¥igoww)i«#^i 
eUof  fleerirooi  eo  aatqwne^  > 


^Aà 


CORRESPONDANCE. 


L'ir4lilI7CI7XZ1ECX  WHtrSRSEL. 

'  La  otaiate  de  toît  d'aotraa  knrtieollf  im  tomber  d«Mk 
Feri^auE  où  je  auis  laaoïb&niOFiiiéBEie»  nwfait  HQdMMP 
éa  refondre  un  mot  à  IWliale  ée  M.  Blriob  ^  rdbliiiir^ 
nettt  à  l'effiploi  do  fer  dans  la  oaD^raMian  d^  urwv^^ 
et  que  j6  voos  pria  d'inaéirM  dails  vâtra  eatima^le  Jeoft» 
lai.  Tootafoisy  ai  ane  eftiose  eat  propre  à  anettae  aetf 
kaats  gardée  ke  persaimes  qui  liMUt  oet  artiaie^  o'eal 
l'exagération  des  faite  qui  y  sont  énoMéa  et  e'aU  le  eaii 
éa  dîreqoequ)dit^epnedîirîfikEB€Aiti  à  quipeai 
asadara^t-en  qu'une  serra  eenslrttii&  en  ioiâ  fsêcMmé^ 
ekoisi  tout  exprès  et  soigoeusemeiU  peint ,  sait  délifiiÉe 
en  sept  ana;  kwsqu'il  est  notoire  que  de  aiiaénibiaa 
serres  de  jardiDier,  dont  lea  ckàssia  sont  en  bèia  de 
sapin ,  durent  quînxe  aonéaa  et  plue  ^  sans  0pfp  kl 
peinture  ait  été  renouvelée  f  Maie  ee  n'est  paa  là  ^ 
suivant  moi,  qu'est  la  question  imucipale^  je  nd 
m'arrêterai  pas  davantage  au  prix  considérable  dee 
serres  en  fer,  et  j'accprderaî  volontiers  que  cet  inconvé^ 
niMt  it  mémo  cehiî  do*  la  bMiiooiqp  plus  0r«iida  d4^ 
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pour  le  chauffage  puisse  dtre  eompenaé  pef  Y4^ 
fereelle  dorée  et  la  plus  grande  élégance  des  serres  en 
ht.  Je  ne  remarque  pas  non  plus  qu'elles  occasionent 
plus  de  dépense  pour  l'entretien  du  vitrage ,  mais  c'est 
de  la  sanlé  des  plantes  dont  je  m'occupe  ;  et ,  sur  ce 
point  )  je  suis  à  portée  d'être  parfaitement  fixé  ;  oai! 
j^ai  des  serres  en  fonte  de  fer ,  et  d'autres  en  bois  t 
j'en  ai  même  dont  un  edté  est  en  fonte  et  l'autre  eii 
bois.  Je  ne  dirai  pas  qu'on  ne  puisse  pas  culther 
dans  une  serre  de  fonte  ;  car,  si  cela  était ,  la  fnienn# 
aerail  déjà  détruite  ;  mais  quelle  diffiJrence,  grand  Dieai' 
M.  Ulrich,  ne  dit  pas  si  sa  serre  est  ohaqde ,  froide  o« 
tempérée,  ni  s'il  ctiltive  des  plantes  délicates.  Pour  une 
serre  chaude,  l'inconvénient  du  fer  est  moindre ,  f^teé 
que  1«  chaleur  nécessaire  en  hiver,  à  une  telle  serr<f,  «pqh 
péohe  la  glace  de  se  former  i  l'intérieur  et  que  lesj^aflr 
tes  de  serre  chaude  supportent  plus  fM^ilement  la  cha* 
leur  factice;  mais  n'est-ce  rien  que  cette  condenêatioii 
continuelle  qui  fiiit  ruisseler  l'eau  partant  1  Et  cet  mitre 
inconvéniaat  d'avoir  qae  chaleur  beauooup  trcfi  tipolt 
eu  centre  de  la  serre ,  pour  éa  obtenir  yae  suffisanUl 
près  du  verre  ?  mais  c'est  dan^  les  serres  teivpérées  e% 
surtout  froides,  qu'il  faut  vob  l'effet  de  lafqate  lorsque 
\^  tl^çrmQmètrç  descend  à  iœ  Réaumqr  au  dçs^us  ifi  ^ , 
des  masses  de  glace  se  forment  contre  la  fonte  et  pro« 
jettent  un  froid  humide  çur  les  plantes  qui  ravoisî* 
ncint*  Élevea  donc  des  plantes  grimpantes»  deAiTmA*** 
diaj  par  exemple ,  près  des  jours,  et  vous  verrez  bien- 
tôt périr  le^s  jeunes  pousses  et  les  boutoir  à  Qeur*. 
Sans  doute  des  plantes  rustiques ,  suffisamment  ékri- 
gnéçs  de  1^  fonte ,  résisteront  ;  mais  est-ce  là  le  but 
d^un  horticulteur,  qui  ne  se  trouve  flatté  que  delà  santé 
desplantesdélicates?  A  la  moindre  gelée  il  faut  allumer 
le  fcM;)  âu  lieu  que,  dans  une  serre  en  boiS|  il  «e  passe 
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des  hivers  entiers,  où  l'on  peut  se  dispenser  de  ce  seîii^ 
au  grand  avantage  des  plantes.  J'aurais  à  signaler  une 
foule  d'autres  inconvénients  des  serres  en  fer.  Quand 
je  dis/er^  il  faut  distinguer;  c'est  surtout  les  serres  en 
Ibnte  qui  sont  mauvaises ,  parce  que  le  mauvais  effet 
produit  par  le  fer  est  en  raison  de  la  masse.  On  peut 
employer,  sans  grand  désavantage,  U/er  (1)  pour  r^oft- 
placer  ce  qu'on  appelle  ordinairement  les  petits  bois, 
si  les  grosses  pièces  (dont  alors  on  peut  supprimer  une 
bonne  partie),  sont  en  bon  bois  de  chêne;  et  alors  on  a 
une  serre  à  la  fois  bonne ,  élégante  et  durable.  C'est  un 
terme  moyen  que  j'ai  employé  avec  succès;  mais  au  de- 
meurant, je  fais  en  ce  moment  trois  serres  neuves»  une 
serre  froide,  une  serre  à  plantes  grasses  et  une  étaçe^ 
et  je  les  fais  entièrement  en  bois  pour  toutes  les  pièces 
qui  ont  communication  avec  l'air  extérieur  :  et  quant 
aux  serres  en  fonte,  je  ne  puis  les  comparer  qu'à  la 
peste  (2).  De  MoNviLLE. 

Notre  habile  et  estimable  correspondant,  nous  four- 
nit plusieurs  exemples  authentiques  de  ce  qu'il  avance. 
Entre  autres ,  il  cite  une  serre  tout  en  sapin  (châssis  et 
chevrons  ) ,  qui ,  bien  que  peinte  une  seule  fois  en 
quinze  ans,  est  encore  bonne.  Lem. 

^  (i)  Da  far  lamiaé  fait  exprès  ([ui,  à  came  de  ta  moindre  Ibroe  et  de  sa 
plos  graade  oomnodité  pour  remploi ,  m.  meiUeor  marcbé  qte  la  fonte  el 
beauooap  plus  solide. 

(2)  Un  fait  bien  remarquable  se  passe  en  ce  moment.  M.  le  dnc  de  De- 
vonshire ,  dont  les  magnifiques  cnltarea  sont  si  habilement  dirigées  par 
M.  Paztoo,  fait  construire  des  serres,  parmi  lesquelles]  il  s*en  troofe 
dont  la  dimension  excède  les  plus  grandes  connues.  En  Angleterre  le  bois 
est  cher  et  le  fer  y  est  pour  rien.  Les  nouvelles  serres  du  duc  sont  entière» 
ment  en  bois  ;  et  certes  ce  n^est  pas  la  dépense  qui  l'arrête.  Je  tiens  cca  faite 
de  sa  propre  bouche.  DbMobt. 

P(ons  ajouterons ,  h  la  note  de  l'auteur,  que  les  Anglais  eux-mêmes,  qa 
avaient  inventé  les  serres  en  fer,  pour  lesquelles  ils  ont  montré  un  grand 
engouement  jusqu'aujourd'hui ,  semblent  maintenant  y  renoncer,  et  revenir 
aux  serres  en  bois;  bien  que  celles-ci ,  <ian8  leur  psys,  leur  reviennent  bean^ 
coup  plue  cher  que  des  serres  en  fer.  Lbm. 
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La  Jacinthe  se  platt  dans  un  terrain  qaî ,  sans  être 
pierreux,  soit  cependant  sablonneux,  bien  préparé ,  fia 
et  léger,  et  qui,  par  conséquent,  semble  a?oir  été  passé 
au  tamis.  Toute  espèce  de  terre  franche  ou  glaise  dont  lesr 
molécules  compactes  ne  peuvent  être  soulevées  par  le 
vent,  comme  le  sable,  n'est  point  propre  à  la  culture  de 
cette  plante.  Une  terre  bleuâtre ,  rougeâtre  ou  jaunâtre 
ne  produira  jamais  une  Jacinthe  parfaite.  Mais  il  en  est 
une  généralement  estimée ,  dont  la  teinte  grisâtre  lui 
donne  beaucoup  de  ressemblance  avec  la  terre  de 
bruyères  des  jardins.  Cette  espèce  de  sable ,  qui  est 
très-léger  de  sa  nature ,  est  rendu  encore  plus  léger 
par  l'addition  d'un  sable  jaune,  qui  ne  contient  ni  pier- 
res ni  gravier,  et  qu'on  tire  des  dunes  de  la  Hollande 
{dûnensandé).  Comme  ce  sable  entre  pour  plus  de  moi- 
tié dans  la  composition  du  terrain  ,  si  dans  nos  con- 
trées la  nature  nous  l'a  refusé ,  il  faut  ou  aller  au  loia 
le  chercher,  ou  en  créer  un  semblable.  A  cet  effet  on  a 
essayé  différentes  sortes  de  terres.  La  préférence  est 
donnée  k  un  sable  jaune  de  rivière ,  auquel  on  ajoute 
un  tiers  de  terreau  de  feuilles.  Alors  on  procède  à  la 
préparation  de  la  plate-bande ,  en  mettant ,  à  la  dis- 
tance decinq  ou  six  pouces,  lesognons  sous  une  couche  de 
fumier  de  vache  d'un  pouce  d'épaisseur,  et  en  remplis- 
sant le  reste  de  terre  préparée.  Il  est  nécessaire  que  ce 
fumier  soit  parfeitement  pur,  et  qu'il  n'y  entre  aucune 
autre  substance  ;  fût«ce  même  de  la  paille. 
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Le  terrain  étant  fumé  chaque  année,  devient  par 
degré  trop  riche.  En  ce  cas  le  meilleur  moyen  est  d'en 
retirer  un  peu  et  de  remettre  du  sable.  £n  Hollande, 
au  lieu  de  relirelr  de  la  lettre  j  on  ajouté  âiiitit>lement  du 
sable ,  parce  que  là ,  Télévation  du  terrain  est  une  pro- 
tection contre  la  trop  grande  humidité  qu'on  a  sans 
cesse  à  bômbattre  d^ns  cette  contrée.  Celte  circonstance 
doit  nécessairement  occasioner  une  grande  diffi^reace 
dans  la  manière  de  cultivw  la  Jacinthe,  dans  des  ré* 
lions  où  la  trop  grande  abondance  d'eau  n'est  point  à 
redquter.  Par  exemple ,  en  Hollande ,  on  bèofae  à  cinq 
Qil  six  pieds  de  profondeur;  ce  qui  serait  inutile,  si ,  par 
ce  movea,  la  terre  devenue  dure  et  eorrosive  par  le  se-» 
jpur  de  l'eau,  ne  devenait  plus  légère  et  p^r  conséquent 
nlus  propre  à  l'écOulement  et  i  i'évaporation  des  eaux. 
Pans  des  contrées  où  ceç  circonstances  ne  se  présentent 
pas ,.  il  suffît  de  bêcher  à  trois  ou  quatre  pieds. 

La  culture  de  la  Jacinthe  n'étant  pftrfectionnée  dans 
aucune  partie  du  monde,  comme  elle  Test  en  Hollande; 
çn  aperçu  du  terrain  »  de  cette  contrée  et  de  la  manière 
dent  on  y  élève  cette  plante,  mettra  à  même  les  habi- 
tants des  autres  pays  d'appliquer  leurs  connaissances , 
enfles  modifiant .  à  la  culture  de  la  Jacinthe. 

Deux  règles  doivent  être  observées  dans  la  prépara- 
tion du  terrain  t  1*  durant  quatre  années  antérieures  à  la 
plantation  aucun  fumier  de  cheval  ni  d'autre  de  nature  à 
çLautter  ne  sera  mêlé  au  terrain  ;  2"  on  ne  peut  y  éle-^ 
ver  là  jacinthe  qu'une  fois  tous  les  quatre  ans.  Cette 
remarque  demande  une  attention  particulière  :  parce 
que  y  si  Ton  plantait  un  an  plus  tftt,  les  détritus  des 
vieux  ognons  communiqueraient  la  pourriture  <yu  quel- 
que autre  maladie  aux  nouveaux  ognons.  H  est  bien  en* 
tenâu  cependant  qu*on  peut ,  dans  le  môme  terrain , 
planter  une  anbée  la  Jaoiathe,  l'année  suivante  des  Tu* 
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Vipês^  C9rtfe  d'èristtile  ûm  Na#ciMM,  ètô\  ;  M. il  Wm  «4 
mH  cfM  ikitmit  y  $i  qmiqoe  ohoM  de  *6iiiUri)il&  y  éftait 
(rtaMé  ttièi»^  h  qtMfièiM  sonée^r  Gependntt,  oMia 
qfMtrième  sinnfo  ^  ht  pèanabe  ert  gteéraAeniraft  préparée 
^pMr  kl  Jbciiibe),  wÉime  it  suit  :  Bativ dMceakH"  «I 
M^er^  1»  ferre  Mi  MoMc^  à  eîwqf  o«  mt  i^i^é»  d«  prou 
feadéiH-.  Si  une  ffUj^^midè  qtiaMîté  tftliiy  est  fr  «raiiiv 
dre,  0»  ménttge,  toqi  Autoor  de  h  ptanttis  iNMfigblé 
^'on  reiliftk  de  pierre»  ou  de  broimaiiies^  pide  ov  1* 
recouyre.  Au  mois  de  mars  y  on  eafowt>  à  oli  pied  de 
profondeur,  ueekrMietféedeAsfnler  de^ackeveaeepai81e, 
pour  eeeéteedue  fie  tmm  piedeohrréB^  L'ëié^m  peei  Cure 
WêAp  des  plaetes  aMeelles  M  dev  bègetnes  eèr  ce  ter^ 
Méa,  pottrtu  qe^oi^  net^apeuvriste  pas  tk*op«  L'aotoome 
iBNiîvaM  (  o'eat^^dire  le  ràmpaiètiie}eii'  Mbke  lli  terre  fc 
4m  pied  ei  demi  ou  dbux  de  prcrfbudeur;  il  ftu»  bieri 
ilAéler  et  euflouir  te  ftimier  qu'o»  y  availi  dépbiéetl 
prfaueieps^  de  manière  à  ee  quMl  pénôti^  au'  lêoins^  d^wi 
pied  dans  la  terre.  QUaiid on  e'apotel  ménagé  une  tU 
gol^,  il  ftfot  établir  ee  peiit  fossé  d'un  pied  et'  demi 
éS' large  sor  deuï  de  profondeur,  et  le  laitoer  ouvert 'df 
manière  à  ce  qu'ott  puisse  retirer  Teeii  qui  y  «nrait  séi^ 
journé. 

Cette  opération  ftiite,  il  sf agit  de  préparer^  leeogmuM 
Srfin  de  les  planter  au  eommeueeaseiit  d'eotobre.  Oectf 
préparation  eonsiste  à  térifier  si  led  ognoae  sent  par^ 
iiiitenieut  sains;  parée  que-  s'ils-  me  l^étaient  pesi,  non 
seetement  ils  ee  fleuriraient  poÎBfty  ttMtledr'CoaHMit 
gâterait  les  autres. 

Il* est  donc  nécessaire,  airaettout,  de  oonnaltrelesdiffiH 
rentes  maladies  auxquelles  sont  sofjettes  ces^pfeoteb^  Osa^ 
îMlbdies  sont  au  nombre  de  sept,  saroir  :  V  (ihe  ipAiû^ 
rot!z)M  rol2  blanc;  ST  {ttieblackroii^)^  le  rota  noir*^  ^la^ 
pourritvi«$  4*  lamoiftiasuse^S*  TépulMiÉeiit^^ledépé^^ 
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7"*  L'excès  des  rejetons.  L*ognon,  susceptible  de  pro« 
duire  de  belles  fleurs,  pousse  quelquefois  une  trop 
grande  quantité  de  rejetons.  Ces  bourgeons  sortent  de 
la  table  et  des  côtés ,  et  le  bulbe  producteur  voH  s'éle- 
ver autour  de  lui  toute  une  famille.  M  feut  alors  ptanter 
ce  bulbe  tel  qu*il  est  ;  il  ne  fleurira  pas,  mais  il  pro« 
duira  un  grand  nombre  d'ognons. 

Tels  sont  les  principaux  caractères  des  mahdffes  aux« 
quelles  sont  sujets  les  ognonsde  Jacinthes.  Si  Foh  désire 
les  multiplier,  ri  fhut  prendre  grand  soin,  quandiissoiil 
hors  de  terre,  de  ne  pas  abîmer  les  petits  bourgeoofl 
blancs  qui  se  seront  frayé  un  passage  à  travers  lescétés  et 
la  base  de  Tognon  :  parce  qu'en  admettant  qu'on  ne  dé- 
truise pas  la  plante-mère,  on  se  prive  des  rejetons  qui , 
plus  tard,  après  avoir  été  détachés  à  point  du  bulb0* 
mère,  auraient  produit  eux-mêmes. 

Les  ognons  examinés ,  il  ne  faut  pas  les  garder  phi4 
de  trente-six  heures  sans  (es  planter,  parce  qu'apré^les 
incisions  qu'on  aura,  sans  doute,  été  obligé  de  teurfaire^ 
un  plus  long  délai  amènerait  la  moisissure  et  la  perte  de 
la  plante  (1). 


oomm 


oBsaavATiOHa  sn  ul  hahiAbb  oa  uAvam  la  flobaisov  oat 


Pour  faire  fleurir  les  Jacinthes  en  décembre ,  il  ûiut 
les  plnm^r  au  n^ois  d'août  et  enfouir  les  pots  (en  plein 
air)  d^  manière  à  ce  qu'ils  soient  recouverts  au  moins 
(1(3  quayire  pouces  de  terre.  Après  les  avoir  déterrés  (les 
pots)  vers  le  milieu  ou  la  fin  d'octobre,  on  les  plongera 
dans  du  tanpu  dans  du  sable  chaud,  et  en  serre,  près  dçs 

(1)  Nous  donneron&4nrochaineroeDt  In  mioière  dont  on  euMtve  la  Jaaiallia 
0n  Hollande,  peptfwtjt»  rtÔo<»»^»MWiP»*IMMWli>  tJiHiglIp.  >!WPW« 

en  uctobre. 


châssis ,  et  on  les  entretiendra  toujours  humides.  Les 
espèces  qui  réussissent  le  mieux  ainsi  sont:  le  Janvier, 
bleu,  simple;  le Calla^f  bleu,  simple;  \ Impériale, bleu, 
simple ,  et  V Impériale ,  blanc ,  simple.  La  meilleure  Tu- 
lipe hâtive  est  le  Duc  Fan  TboU. 

Si  ces  plantes  sont  traitées  de  cette  manière  et  tenues 
bien  chaudes  et  humides ,  elles  ne  pourront  manquer 
de  fleurir  au  «coawanQeiaeot  mi  au  milieu  de  décem- 
bre ;  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent  fleurir  en  janvier. 
Les  Jacinthes  hâtfves  qu'on  veyt  faire  fleurir  en  février 
ou  en  mars  demandent  â  être  plantées  en  septembre  ou 
octobre,  #1^  W^ix^  ?IT  wiVeii  ^  Ki^yieubre;  les  pots 
étant  enfouis  en  plein  air  et  recouverts  de  terre.  Au 
commencement  de  janiéer,  il  fisml  préparer  une  plan- 
che, en  déposant  i  trofs  ou  quatre  pied^  de  profondeur 
UM  QAUAb^  i»  i^^J^3iâr  de^haval  qu'on  laissera  dans  est 
élaC  dkaimiil;  «ne  «emakie }  puis  on  ajoutera  autant  de 
terre  qu'il  sera  nécess^yuB^  pour  r^cpi^vrif  les  pots  quand 
ilis«BrcAt  ttfifipuès:  Ceâ  élani  £mI  (^est-à^dire  les  pots 
étant  déposés),  il  faut  ouvrir  le  châssis  à  quatre  ou  cinq 
pouces^  4ç  manière  à  admettre  l'air  nuit  et  jour,  et  a 
{)ermettre  à  révaporatiqn  produite  par  la  chaleur  de 
s'échapper.  On  pourrait  croire  que  pendant  les  gelées 
et  les  froids  rigoureux ,  cette  précaution  serait  inutile  ; 
mais  elle  est  tellement  nécessaire  que  si  le  châssis  de- 
meurait fermé  durant  vingt-quatre  heures ,  les  Jacin- 
thess  mourraient  inévitablement.  Dans  )es  grandes  ge« 
lées ,  on  pegit  étendre  une  toile  sur  les  ouvertures* 
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ORANGBU  DE  GORDON. 

CTTRUS  GORDONI ,  Km.  (PI.  4i.) 

(Éttm.  xir/géac,  citron  j  xixpw^  citron;  nom' do  Tonuiger  ot  dm  ciCNiiilior  cfaos  lit 

Grecs.)  (i) 

Famille  des  Àurantiacées«  Polyadelptde-Polyandrie. 

Caract.  ciitiE.  f^9f9M  ci-dettus  iMge  200. 

CàiACT.  sp^aF.  C.  eaulê  arborao;  ramiê  lireTibiis  «  inermibot ,  foliis  cm» 
•il,  otato-oblongis ,  apice  ssepe  rolondatit  ;  pêiiolia  nudis,  nriter  paalisper 
itet»;  fiorê  porpareo,  odoratissimo.  Fr«ciiimagno,  tariabili,  rotandalo,  sttpe 
«fato-obloDgo ,  mammillato  ;  êndoo^rpo  lateo-tmeo,  nigotiiaimoi  jwlfa 
icidola  ;  seminê  prolifico.  Kiaao. 

Limta  ead&m  rotnnda ,  Fer?.  Hesp.,  8S2-339. 

CUruê  awratus  Gordtii ,  Rist. ,  H.  M.  dea  Prine.  prod.  dm  midi  de 
VEwap.,  1411-82. 

Cette  belle  espèce  présente  une  tige  peu  élevée ,  qui 
croit  lentement,  quoique  fort  luxuriante  ;  ses  rameaut 
sont  courts,  épais,  rabougris,  cylindriques,  lisses,  d'un 
beau  vert  foncé  brillant ,  mêlé  de  quelques  stries  gri-- 
sâtres ,  formant  par  leur  réunion  un  buisson  plein  de 
vie  et  de  vigueur  ;  les  nouvelles  pousses  sont  très-pe- 
tites ,  solides,  colorées  d'une  belle  teinte  pourprée.  Les 
feuilles  sont  fortes,  épaisses,  coriaces ,  raides,  ovales- 
oblongues ,  arrondies  à  leur  base ,  terminées  en  pointe 
sub  arrondie  au  sommet ,  d'un  beau  vert  trt^^-foncé  en 
dessus ,  un   peu  plus  pâle   en  dessous ,    faiblement 

(1)  Noos  rètabliaioiia  rorthographa  de  cette  éQrnologie ,  qih  f  le  typogct^ 
pbe  avait  estropiée  plas  baot,  pag.  200. 
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crénelées  sur  leurs  bords,  criblées  d'une  infinité  detrès- 
petits  orifices ,  portées,  sur  de  courts  pétioles  jaunes , 
sans  ailes,  quelquefois  assez  longs ,  ayec  un  rudiment 
alaire  vers  l'extrémité;  les.  nervures  sont  remarquables 
des  deux  côtés  par  une  teinte  plus  vive. 

Les  fleurs ,  souvent  disposées  en  petits  bouquets , 
sont  très-odorantes;  les  plus  fertiles  sont  celles  qui  sor- 
tent solitaires  et  qui  croissent  sur  les  vieux  rameaux 
comme  celles  du  Cédratier.  Le  calice  est  fort  long , 
coloré  d'une  légère  teinte  rouge  ;  les  pétales,  le  plus 
souvent  au  nombre  de  cinq,  sont  oblongs ,  épais  ,  bien 
développés  ,  lavés  de  pourpre  en  dehors  ,  d'un  beau 
blanc  en  dedans,  parsemés  de  quelques  points  verdâ- 
tres.  Les  étamines  ,  au  nombre  de  36  à  40 ,  sont  lon- 
gues ,  surmontées  d'une  anthère  dorée  ;  le  pistil  est 
court,  assez  gros,  le  plus  souvent  persistant. 

Les  fruits ,  à  peine  éclos,  sont  d'une  belle  couleur 
rouge  laque  du  côté  du  soleil,  deviennent  ensuite  d'un 
vert  très-foncé  à  mesure  qu'ils  se  développent,  et  aussitôt 
qu'ils  ont  atteint  toute  leur  grosseur,  se  colorent  en 
beau  jaune  doré.  Leur  forme  est  tantôt  arrondie,  ren- 
flée, tantôt  ovalaire,  rarement  oblongue  et  toujours 
terminée  par  un  long  mamelon  obtus ,  souvent  cou- 
ronné par  le  style  :  ces  fruits  sont  ordinairement  tra- 
versés de  petits  sillons  longitudinaux,  rapprochés,  iné- 
gaux, qui  forment  des  petites  côtes  saillantes  depuis  le 
pédoncule  jusque  près  du  sommet  ;  sur  quelques  uns 
ils  sont  à  peine  apparents,  mais  tous  sont  couverts  d'ex- 
croissances,  de  mamelons,  de  rugosités  plus  ou  moins 
élevées ,  qui  les  rendent  raboteux  sans  être  rudes  au 
toucher.  L'endocarpe  est  épais ,  persistant,  comme 
sculpté  en  dehors  ,  émanant  de  ses  pores  concaves  une 
odeur  des  plus  agréables;  l'intérieur  est  d'un  beau 
blanc,  ferme,  très-compacte,  adhérent  au  sarcocarpe, 


J/oriirtUii*iu^    ii/iùn*r»rel. 


/y.    4u. 
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qai  mifermè  de  ionguei  YMculéB  pleine»  (fini  mc  plot 
OQ  moins  âoidei  ^^^  un  grand  nombre  de  graines  ple^ 
cées  en  étages^  la  plupart  fertiles. 

Longueur  0110-OlSO.  Largeu^  OlitM)t9tt.  Epiié« 
seur  0018-0022.  MArissent  au  prmieinpsi 


jiaiTOLOCBi  à  ^Lsrrâi  à  tôkùoÈ  ^uttfà. 
AkISTOliOaHA  CADDAtA^  hoên.  (tt  ilL) 

(Ettm.  f^o/Mci-desBiu,  page  3i8.) 

GiHAcff.  civiR.  f^oy9M  d-destos,  p^é  3lk. 

CàtàCT.  ipÉciF.  A.  eàudata,  Cè«i«  voltMtt ,  fotU»  tMNfOMIl 
bastriangiilaribas  t.  Ie?iter  trilobis,  soperiaribut  triparUlUlaciniisapicflanm- 
tatis;  cafyetlms  cylindracds  infractis  baii  ventritosisÉèx-calcarafis;  mH« 
eordato  cutpidalo  lamhià  tobô  taittltt»  bMYÎHfè  Mtsfridf  ilMM*i  MM  ca- 
Ijce  niiltoUei  loogiora.  Usm. 

^.  eavio/a,  Booth.,  Bol.  Beg.,  H51. 

Le  deâsin  annexé  ci-contre  a  été  KAi  d'apte  ûh  \à^ 
dividu  de  cette  plante  ,  qnt  a  fteUri  ^n  pétf^t/âùû  daM 
les  serres  de  Woburn-Abbey,  eii  toài  iSiS9.  Elle  eil 
originairie  du  Brésil,  et  a  été  életéè  pat*  M.  Bootli,  Ûtàé 
le  jardin  de  sir  Ch.  Lemott ,  à  €a^cle\t  (OOrhoeaines), 
de  graines  données  par  le  fieiiténiam  Wrîigbl ,  dû  JA- 
quebot  r Espérance.  La  longti^uféxirîtofrtïhSît^deî'lai^ 
pendice  et  la  brièveté  de  la  lèvre  Sipérièufte  en  compa- 
raison du  tube  de  la  corolle,  h  retHtetft  fSsJtiùcK  de 
VJ.  trilobata  {Bot.  Reg.,  13d9). 

Descbiptiopt.  Plante  vivace  (souî^-arbrisseau) ,  grim- 
pante. Feuiïies  cordées  dans  fe  plus  grande  {râfrtie  de 
la  plante,  profondément  trilobées,  ptesque  ti4parties; 
lobes  ovalés'-èblo^gs,  obtas  ;  pétioles  arrondis  de  40  l 
SO  milliffl.  ût  longnenr.  Stipules  «mptes^  tm  |mi  tor^ 


J/orli'rii/ieiùr    tutù?é>rjrel .  yy      .. 
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.1.  At' fin  Vêt/  iinf>- 


/Â  V  ///  //A  v//  '    unf^'4  y  M  '/ 


/y  /\- 


Thnnlwrû'ir  n  Ociirs  orangers.    /yiii/t^Tf/ùi  fU^nm/àna  . 


I.  K.-m,.>i,.f  ,n,p  . 
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dées^  aigiléft,  oiukilées.  Pédoncules  solitaires,  très- 
courbés  au  «ommet,  sortaat  de  l'aisselle  des  pétioles. 
Tube  du  périanthe  en  forme  d^amphore  (  de  cruche  ), 
recourbé  oottme  ud  siphon ,  considérableoieot  renflée 
d«nf  sa  moitié  inférieure  ;  la  supérieure  étroite  a  la 
base ,  et  s' élargissant  vers  le  sommet  )  grossièrement 
veiné  et  réticulé ,  d'un  vert  brunâtre;  à  orifice  dont  la 
partie  inférieure  tronquée,  ondulée ,  formant  à  peine 
une  lèvre  i  dont  ia  supérieure  s'étalant  en  une  lèvre 
amplement  ovale  i  d'un  beau  pourpre  brun,  et  du  som- 
met de  laquelle  touit  à  coup  atténue ,  pend  un  appen- 
dioe  (queue)  cylindrique 5  diversement  entrelacé,  d'en- 
viroa  50  cent,  de  iMg,  dans  les  individus  cultivés. 
(HooK,  Bot,  Mag.^  déc.)  1839.) 


TBUN$ERGIB  4  FLEURS  ORANGÉES. 

tHmftEft«fâ  AUBAntlAGA.  (Pl.  43.) 

type  d^  la  tribu  des  Thunbergiées ,  famille  d€ift  Àcaothacées. 
Didynamie-Ângiospermie. 

Caeact.  8PÉG1Y.  A,  aurantiaea  :  Planta  herbacea,  TÎIIosa.  Caules  nume- 
rofî ,  scandentes.  FoHa  mibbastata ,  acuminata  Tîlîosa  ;  petiolis  atatis,  sa^pe 
irrfgtilar'Merdeiitatis.  Ctf/ytfdaobiislati^peMist^iitibiis  g«gmeolit,|iallide  viii- 
^ibus  formatuB.  Corolla  nionQpeUil»i//tn6o5-paxUio;  to&»ifcr0aeqaalibQg,ro- 
tiindalis,  lœle  aiirantiacis;  favce  interne  villosa  ,  intense  purpnrea.  Stamina 
tubo  ciH-ellœ  intprla  «  vix  «quanlia  ,  jueunde  barbala.  Stylus  fere  gtamtnibns 
énpl«*  lougior:  etigroa  concaTvm,  coma  fironinenba  niuiititiD.  Capsula  (en 
globulosa  ,  e  média  rosiro  qnfdam  conapicuo  erecto.  (  TraduH  ds  Vau^lais 

Cette  plante,  voisinedu  T.  alata ,  a  peu  de  rivales  en  son 
genre,  tant  sous  le  rapport  de  la  beftuté  que  séus  celui  de 
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sa  facilité  à  fleurir  avec  une  égale  vigueur  en  serre  chaude, 
en  serre  tempérée,  en  serre  intermédiaire  ,  ou  même, 
pendant  un  certain  temps,  en  plein  air.  Si  on  a  accordé 
à  cette  espèce,  placée  dans  ces  diverses  situations ,  les 
soins  qu'elle  réclame,  elle  fleurira  pour  ainsi  dire  per- 
pétuellement; et,  soumise  aune  température  légèrement 
élevée  au  dessus  de  celle  d'une  serre  tempérée ,  elle 
donnera  encore  des  fleurs,  pendant  la  mauvaise  sai- 
son. Comparée  à  l'ancien  T.  alata ,  la  plante  dont  il 
s'ngit  l'emporte  sur  lui  par  la  grandeur  et  l'éclat  de  la 
fleur.  C'est ,  en  effet ,  là  que  se  trouve  la  principale  dif- 
férence entre  les  deux  espèces.  Nous  avons  entendu  dire 
qu'elle  était  une  hybride  provenue  du  T.  alata  et  de 
quelque  autre  espèce  à  fleurs  plus  foncées;  mais  cette 
supposition  n'a  pas  le  moindre  fondement  ;  car,  en  ad- 
mettant que  son  histoire  soit  douteuse,  rien  ne  nous  dit 
qu'en  fécondant  artificiellement  l'un  par  l'autre,  des 
Thunhergia  différents  ,  l'un  de  ces  hybrides  puisse  re- 
produire les  couleurs  du  T.  aurarUiaca.  En  outre,  si 
)  on  peut  se  fier  au  développement  et  à  la  maturité  par- 
faite des  graines ,  comme  à  un  caractère  certain  pour 
regarder  une  plante  comme  distincte  ,  nous  avons  vu , 
dans  les  pépinières  d'Epsom,  une  grande  abondance  de 
graines  parfaitement  mûres. 

Cultivée  en  serre ,  cette  plante  parait  désirer  une  at- 
mosphère légèrement  humide ,  lorsque  cette  serre  est 
placée  au  midi ,  ou  lorsque  la  plante  est  exposée  immé- 
diatement à  l'influence  solaire.  Dans  l'atmosphère  sèche 
d'une  serre  tempérée ,  ou  dans  celle  d'une  serre  chaude 
exposée  à  être  aride  pendant  l'été,  notre  Thunhergia 
sera  inévitablement  attaquée  par  les  Rougets;  ses  feuil- 
les, comme  celles  du  T.  alata ,  semblant  fournir  un 
refuge  fort  agréable  à  ces  détestables  insectes.  Le  seul 
moyen  de  détruire  complètement  ce  parasite,  lorsqu'il  a 


menter  ou  la  laisser  pâtir.  Un  tel  fait  est  reconnu  par 
bien  des  praticiens,  et  j'y  ai  attaché  assez  d'imporlanM 
pour  le  mentionner  dans  ce  journal  et  le  faire  connaître 
à  tous  ceux  qui  prennent  intérêt  à  la  culture  des  pri- 
meurs. 


rLOBAZMir  A  9àMMB   DV   CttAïiLfFOODÏA  (0RâG£NÀ)  ÀttSTKâLIS , 

G.  Don. 

Depuis  bien  des  anaées  Ton  cultive  le  Dracœn^ 
australis  dans  beaucoup  de  jardins,  et  jamais  je  n'ai 
oui  dire  qu'il  ait  encore  fleuri  dans  aucun;  c'est  pOQr'^ 
quoi  je  m'empresse  d'annoncer  comme  une  uouveaujté 
intéressante  le  fait  suivant  : 

Un  individu  de  ce  beau  végétal,  ayant  à  pe«i  près 
trois  mètres  V<  de  hauteur,  fut  mis  en  pleine  terre  ^ 
l'année  dernière,  dans  un  des  grands  pavillons  du  Mu- 
fléum,  et  cetteannée,  en  ce  moment ,  il  est  en  pleine  flo- 
raison. Il  a  développé  une  forte  panicule,  qui  se  tient 
droite ,  et  qui  est  couverie  d'une  grande  abondance  de 
fleurs  blanches*  Cette  panicule  est  un  peu  cachée  i  if 
base  par  les  feuilles  ^  ses  fleurs  exhalent  une  odeur  trét^ 
s^réable,  et  font  un  assez  bel  eflet*  Le  sol  dans  lequel  Je 
pied  est  planté  est  composé  d'une  moitié  de  terre  ira^r 
cheet  d'une  moiliéde  terre  de  bruyères*  On  l'a  presque 
traité  comme  une  plante  qui  croit  &ur  les  bords  dep 
eaux;  et  c'est  «  je  croîs,  ce  mode  de  culture  qui  Ta 
porté  à  fleurir. 

Ce  n'est  que  comme  une  curiosité  toute  d'intérêt  que 
l'on  peut  citer  oetle  floraison  j  car  il  n'y  a  rien  de  bien 
extraordinaire  dans  la  beauté  des  fleurs. 


860  L'soRTieuLnim  tmmsMXL. 


vwawwak  i»  1837  a  i838  ,  bt  qvi  owr  bbpovm*  diz-bvit  vois  apbbs. 

Après  un  hiver  rigoureux ,  beaucoup  de  personnes 
s'empressent  ordinairement  d'arracher  les  végétaux  qui 
ont  été  frappés  et  de  couper  les  branches  qui  paraissent 
gelées.  Instruit  par  l'expérience,  j'engage  les  personnes 
qui  se  livrent  à  la  culture  d'attendre  avant  d'arracher 
ou  d'amputer  les  arbres  et  les  plantes,  que  la  sève  soit 
entièrement  entrée  en  mouvement ,  afin  de  s'assurer 
si  ces  végétaux  (ou  leurs  rameaux)  sont  réellement  morts, 
et  si  les  plaies  et  les  entailles  qui  leur  seraient  faites  pou- 
ront  se  recouvrir  promptement.  A  la  suite  de  fortes 
gelées,  beaucoup  d'arbres  en  effet,  et  un  grand  nombre 
de  branches,  semblent  frappés  de  mort;  mais  leur  su- 
pression  trop  précipitée  peut  causer  une  grande  perte, 
de  grands  dégâts ,  et  souvent  des  maladies  graves,  ca* 
pables  d'entratner  la  mort  des  individus  qui  ont  sup- 
porté les  opérations. 

L'hiver  de  1837  à  1838  a  détruit  dans  les  jardins  un 
grand  nombre  de  végétaux  et  particulièrement  diverses 
espèces  de  rosiers  de  l'Inde ,  tant  greffés  que  francs  des 
pied.  Un  petit  nombre  de  ces  derniers  ont  repoussé. 
Yoici,  à  ce  sujet ,  un  fait  que  je  crois  digne  d'être  rap- 
porté ici.  J'ai  vu  des  rosiers  du  Bengale,  francs  de  pied, 
laissés  pour  morts ,  en  1838 ,  et  n'ayant  donné  aucun 
signe  de  végétation  depuis  cette  époque ,  qui  ont  émis 
de  nouvelles  tiges  (mai  1839).  Ainsi  leur  végétation  à 
été  suspendue  pendant  dix-huit  mois.  On  remarquait 
sur  leurs  racines  des  cicatrices  plus  ou  moins  grandes 
occasionées  par  la  gelée;  d'autres  ont  été  entièrement 
gelées  par  places ,  et  les  plaies  se  sont  cicatrisées ,  en 
forme  d'anneaux  plus  ou  moins  réguliers ,  ou  bien  elles 
ont  été  tout-à-fait  décomposées  et  se  sont  séparées  dans 
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lear  longueur  en  plusieurs  tronçons,  qui  ont  ensuite 
repoussé  des  bourgeons  adyentifs ,  comme  s'ils  eussent 
été  plantés  par  boutures.  Ils  forment  maintenant  autant 
d'individus ,  qui  ont  produit  des  fleurs  Tautomne  der- 
nier. Un  pied  de  Rheum  rihes  a  eu  sa  racine  principale 
gelée  à  plus  d'un  pied  en  terre  ;  elle  était  décomposée 
et  parut  tout-à-fait  morte ,  pendant  le  cours  de  l'année 
dernière.  En  mai  et  juin  1839  ,  elle  repoussa  plusieurs 
bourgeons  qui  provenaient  des  racines  secondaires, 
après  la  cicatrisation  de  la  racine  principale,  dont  la 
pourriture  avait  elle-même  commencé  a  attaquer  ces 
dernières.  Le  même  effet  a  eu  lieu  sur  les  racines  du 
Rheum  paîmatum^  ainsi  [que  sur  celles  des  Acanthus 
mollis  et  spinosus.  J'ai  recueilli  sur  ce  sujet  des  obser- 
vations très-intéressantes  sur  la  conservation  vitale  de 
certaines  racines  enfoncées  à  plusieurs  pieds  de  pro- 
fondeur dans  le  sol ,  et  qui  ont  donné  de  nouveaux  bour- 
geons au  bout  de  dix  ans ,  et  plus.  Je  dois  dire  aussi  que 
les  racines  dont  il  s'agit,  n'avaient  pas  toutes  subi  l'iu'» 
fluence  de  la  gelée  et  qu'elles  y  étaient  placées  par  d'au* 
très  causes. 

Enfin  il  est  essentiel  de  ne  rabattre  les  branches  ge- 
lées qu'après  Pascension  de  la  sève  (1),  et  que  lorsque 
les  nouveaux  bourgeons  se  sont  en  partie  développés. 
Sans  cette  précaution  on  aggrave  le  mal  \  car  il  est  rare 
de  voir  de  nouvelles  branches  percer  près  l'aire  de  la 
coupe,  et  cette  opération  prématurée  fait  souvent  mou- 
rir la  partie  inférieure  de  la  branche  sur  laquelle  on  Ta 
pratiquée* 

Je  citerai  pour  exemples  :  ï  AcMiajulibrissiriy  les  Ce/-* 

(i)  Cette  opération  doit  m  faire  à  Parla,  depuis  la  mi-mai  julqv^eii  Jail^ 
let.  11  n'est  pat  rare  de  voir  encore  des  branches  mourir  pendant  le  cours 
de  la  saison ,  après  avoir  même  poussé  de  nouveaux  bourgeons  ;  ce  qui  fait 
penae r  à  quelques  personnes  que  cette  mortalité  est  l'effet  de  w¥f9  4û  ê^kfl^ 


tisstnensiSj  mississipiensis;  ie^Morus  iniermedia^  mut* 
Èicautis ,  Ma€i9M  variéléft,  VJssimina  irUoAa^  etc.) 
beaucoup  de  rosiers  et  un  grand  nombre  d'arbres  et 
d'arbustes  exotiques  que  Ton  cultife  eq  pleine  terre 
depuis  plusieurs  années  et  d'autres  qui  ne  souffrent  da 
froid  que  dans  les  biv^s  rigoureux. 


oncBiBÉBê  itfDwirss,  n  BrÈoiàsjÊtKutT  on  oncniDing 

D9sasaAiuStA«M««afOTS«a  : 


Jusqii'à  présent,  on  ne  s*est  occupé  que  de  la  cul- 
ture des  Orchidées  de  serre  chaude ,  dans  la  croyance 
sans  doute  où  Ton  était,  qu'il  n^y  avait  que  celles-là  qui 
pussent  offrir  des  merveilles  de  végétation  ;  on  a  négligé 
celles  qui  vivaient  dans  nos  climats  tempérés.  A  mon 
avis  I  ouest  tombé  dans  une  grande  erreur,  parce  qu'on 
a  trop  négligé  la  belle  et  originale  végétation  des  Or- 
chidées indigèoes.  Depuis  cinq  ans  cependant  on  s'est 
occupé  k  Paris  de  la  cuttiirc  de  celles  qui  croissent 
dans  nos  epvirons,  et  dont  le  nombre  s'élève  à  41 
espèces.  Hais  de  cette  quantité,  on  ne  peut  guère  eu 
cultiver  plus  de  25  ;  car  tes  autres  présentent  à  f  horti- 
culteur, soit  des  positions  trop  diflBciles  à  reproduire, 
soh  une  petitesse  de  taille  et  de  fleurs,  qui  serait  peu 
digne  des  beaux  effets  qu^on  obtient  avec  les  autres. 

Comprenant  tous  les  avantages  et  surtout  l'agrément 
d'une  pareille  culture ,  bien  dirigée ,  m'occupant  moi- 
même  depuis  trois  ans  de  ces  sortes  de  plantes ,  je  me 
crois  à  même  de  pouvoir  en  parler  avec  quelque  certi- 
tude. 

Le  tableau  qui  suit  indique  les  Orchidées  de  nos  én- 
TÎrws  f  auxquelles  j'ai  cru  devoir  donner  place  dans  It 
Mfee«t«vval>le  de  cette  belle  famile, 
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L^tfdttmrfcTEM  DAfftMti. 


TeHn  mM  les  %A  espèfifis  d'Ofcbidées  indigènes  qui 
Énériteni  d'Aire  citées»  Il  me  reste  msinienent  à  dire  un 
WÊOi  sor  le  niode  de  reiftpolage  de  ees  sortes  de  plantes. 

le  penée  que  h  neilleur  momenl  pour  opéi^er  le  re- 
AomelieBeal  de  la  U^fte  est  Tépoque  où  les  Orehidées 
ont  terminé  leur  révoluUrà  florale ^  c'est-à-dire  vers  le 

SMSd'lldftt. 

Um  patrtiauîarilé  assez  eitraordinaire^  i  constater, 
set  fue  (oMe- «ivliklée  €i(lU?ée  pendant  une  année  ou 
dM^  ea  terM  de  bruyères  pure^  épreuve  un  change*- 
SMl  ÀOtaJtte  4ms  b  couleur  lies  feuilles;  elles  se  pa^ 
Meheot  eemmo  celles  des  Js^^^  oa  ceimme  celles  de 
VidmndB  éonmoc  imriegaia.  On  poiirraii  de  cette  >  ssa- 
■iàre  dblenir  dta  nariélés  de  fiMiUfes  ;  ipais  ce  serait , 
st^tt  »œ\  an  délrimeot  des  parties  ilorales  et  de  la 
gMui^eqr  de  li  Uffi.  Tel  est  le  mode  de  cultur»  que  j'ai 
ettployè  pour  ^ever  eas  sortes  de  plantes  ;  et  je  suis 
petsuadé  q»'OH  sitivant  Ut  vùàmB  voie  »  on  arriverait  au 
même  résultat.  Il  ne  faut  donc  qu'essayer,  pour  qjM 
faHrifèise  âék  (ywwoofcèe  éfl  sueeéi, 

«snis  iniiidreM  à  TaortMle  qm  précède  les  reniMigne- 
WÊmBÊB  eutvantat 

Les  Bomfi  qne  demaûdenC  les  Orchidées  indigènes  ^ 
êùkffdes  an  ped  (et  spus  ehâssis  froid  en  birar,  chose 
oMigatoi»  )  «  sont  réellement  4c  peu  d'importance , 
comme  en  peut  le  toir  ;  c'est  en  général ,  Tombre  et 
Ubitasidité  «  qu'eiks  réolament  pendant  leur  période  de 
végétation.  Ansstl^  qu'elle  a  cessé,  c'est-à-dire  quand 
on  voit  les  tiges  des  plantes  eotiôremeat  flétries^  il  faut 
les  laissera  l'air  libre  (on  a  dû  les  tenir  sous  châssis  et 
ondMM,  loM  ils  riiiflarcKpeiiM,  pour  «ligoMnter  la 
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beauté  et  la  durée  de  la  floraison)  et  complètement  sins 
eau;  on  les  rempote  ensuite  pour  les  rentrer  sous 
châssis ,  ou  plutôt  sous  l'abri  de  quelques  planches,  jus* 
qu'au  prinlemps  suiirant ,  où  on  commence  à  les  mouil-* 
1er,  aussitôt  qu'on  s'aperçoit  qu'elles  commencent  à 
donner  des  signes  de  végétation. 

Aucunes  plantes,  plus  que  celles-ci,  ne  dédomma- 
geront amplement  le  cultivateur  de  ses  soibs  assidus , 
grâce  à  la  beauté  et  à  la  simplicité  des  formes^e  leurs 
fleurs,  dont  plusieurs,  par  leur  extrême  bizarrai'e,  ont 
recules  noms  de  mouche,  d&  singe ,  d'araignée,  &homme 
pendu  ,  etc.,  en  raison  de  la  comparaison,  un  peu  oii«* 
tréesans  doute,  qu'on  en  faisait  avec  ces  objets;  grâce 
encore  à  l'odeur  agréable  qu'exhalent  plusieors  d'entre 
elles.  Elles  méritent ,  en  un  mot ,  sinon  d'être  compa*- 
rées  avec  leurs  orgueilleuses  congénères  des  tropiques , 
aux  fleurs  gigantesques  et  magniflques ,  au  moins  d'at- 
tirer un  instant  le  regard  d'un  véritable  ami  des 
fleurs. 

Un  mode  de  culture  plus  général ,  plus  ste,  pins 
commode  aussi,  serait  de  les  introduire  dans  les  jardins 
paysagers ,  dans  les  pelouses  ,  dans  les  taillis ,  les  prai- 
ries artificielles ,  etc.,  etc.  Rien ,  selon  nous,  ne  serait 
plos  aisé,  puisque  le  sol,  danslequeleiles  croissent  natu- 
rellement, est  aussi  celui  des  grandes  propriétés  où  noiis> 
voudrions  les  voir  introduites.  Ne  seraît-il  pas  aisé  et 
peu  dispendieux  en  même  temps ,  de  reproduire  les  si- 
tes naturels  où  se  trouvent  ces  plantes ,  s'ils  n'existent 
pas  dans  les  jardin?  de  l'amateur  ?  ne  suffirait-il  pas 
d'imiter  ces  sites  en  y  transportant  quelques  brouetr* 
tées  du  même  sol  »  et  de  les  placer  dans  les  mômes  condi-- 
tiens,  sous  la  même  influence  ? 

Nous  livrons  aux  amateurs  éclairés  ces  réflexions  406 
nous  inspirent  ces  belles  plantes,  dont  nous  aouhai^ 
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tûM  voit  la  culture  s'introduire  et  prospérer  dans  tous 
les  jardins  (1). 

Lem. 

Outre  les  espèces  ci- dessus  citées ,  on  trouve  encore 
dans  les  environs  de  Paris,  les  Orchis  païlens^fusca  , 
odoratissima ,  divaricata ,  abôrtipa  ;  le  Salyrium  vi^ 
ride;  les  Ophrys  Lœseliij  monorchis^  œstivalis^  nidus 
avis;  les  Serapias  rubra  ^  latifolia^  palustriSy  etc., 
dont  la  plupart  méritent  d'être  pareillement  culti- 
vées. ♦* 


HORTICULTURE  ÉTRANGÈRE. 

BOTANIQUE. 


•n  LA  jpjuMua  ms  Cactées  bt  sa  QLAMinaA.TMm  m  ^mmm  ar 

SlITBIBirSt     ' 

Pak  m.  m  fauci  m  SALM-DYK. 

En  i836  J'ai  publié,  dans  le  Journal  universel  d'Bor«» 
ticuUure  ,  des  remarques  sur  la  famille  des  Cactées  ; 
presque  à  la  même  époque  parut  X Enumeratio  dia- 
gnosiica  Cactearum  de  M.  le  D'  Pfeiffer ,  exposé  très- 
exact  des  notions  qu'on  possédait  alors  sur  cette  famille. 
M.  de  Candolle  ,  dans  son  Prodrome,  avait  divisé 
les  Cactées  en  2  tribus  et  en  7  genres,  savoir:  Mammit^ 
laria,  Melocactus^ Eehinocactus^  Cereus^  Opuntia^  Pe- 

(I)  Déjà  M.  JamaiQ ,  flb  »  horticnlteQr-marchaDd ,  roe  des  Fotsés-Saînt- 
Marcel,  à  Paris,  s'en  est  occupé,  et  non  sans  succès  ;  nous  te  recommandons  aux 
amatenrs,  et  nous  les  engageons  à  le  visiter  lors  de  la  floraison  desOrdiidées  ; 
e'est.àdira  ters  les  iiioisdeinafti,a?ritet  jiltn.M.L6oion,à  BeUe¥ille,  prés 
Paris,  fils  du  célèbre  horticulteur  de  ce  nom,  s'en  est  aussi  occupé,  l'un  des 
premiers ,  et  avec  succès  ;  ainsi  qu'un  jeune  collègue  de  M.  Josbert,  au  Ma- 
«éwDt  M.  Pervilé,  an  ce  moment  en  mission  à  Madagascar.  Lpn, 
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reikia  et  Rhipi^Hs^  auxqueli  M.  »f«illb»  a|ôiili  )m% 
veaux  genres  Epiphyllum ,  Lepismium  6t  ^br/oan  ^  <a 
remplaçani  les  Slribus  (fond.éessur  uneanalyse  inexacte 
de  la  baie),  ps^r  2  sections:  Corolfis  tubuh^is^  ejt  CçroA 
Us  rotatis.  En  1837  ,  on  connaissait  dQpo  iO  genres  ^ 
auxquels  sont  depuis  Tenus  se  joincjre  les  suivant^:  Dis^ 
cocactas^  Pfr.  \Echinopsis^  Zucc.^  Piioàçrçtis^  j^siro^ 
phjrtum  et  jinhalonium^  Lem.  ;  et  Phjftlocereus^  M'q-j 
de  sorte  que  présentement  (a  famille  pomprendr^^l^  \o 
genres ,  en  supposant  que  tous  ce»  genres  uisiisent  admis 
sans  contestation;  mais  il  n'en  estpointainsiyCarM.  Le-  ' 
maire, 'dans  sesCactearum  Gênera  Speciesque  novœ  ^ 
rejette  le  genre  Distàcattus^  et  réunit  le  Ithlpsaih  et  te 
Hariota;  M*  Miquel,  daps  ses  Oatte^njfm  gênera  des^ 
cripta  et  ordinata ,  est  loÎQ  de  s'en  tenir  là,  car  il  réduit 
le  nombre  des  genres  à  9. 

On  ne  saurait  se  dissimnter  que  le  peu  de  fixité  des 
imnîères  de  Toir  devient  un  grand  absiMie  à  la  aeaiiiisr 
sancedes  Cactées,  dont  le  nombre  augmente  chaque  an- 
née ;  il  serait  donc  à  désirer  qu*ôn  remédiât  à  cet  in- 
eenvénient,  A  mqoavis,  fe  meilleiir  r^ii(IMe  m  ^9Pv^- 
ratt  dans  la  fixation  de  caractirea^'iMi  ♦rdfe  pl«#  é)«vé| 
propres  à  sous^vtser  la  fesulle  en  tfJtHM,  4t  »ett4)iiMtf 
distincu  des  caraetérei  qai  ne  4oi¥Ml  Mi«  eaiiplpjr# 
qu'à  des  eoopes  f^énériques. 

Ce  qui  a  été  fait  jii8qu*ai^oiiNl%i|i  è  m  iqi^  ^Ipll 
tria-inconiplei,  et  n'a  pas  eu  de  eiiiBêès^  I^  trjbi^s  4# 
OponHucées  el  des  Rhipsaiidéeê  ^  ^e  li«  de  Gfmdolley 
n'étaient  fondées,  ainsi  qu'il  vient  d'être  dit ,  que  sur 
une  erreur ,  et  devaient  donc  être  rejeflées.  Le^  tribus 
des  Vhyliarioc€iiylédonée$  et  des  Phymaiaçntylédonéef^ 
proposas  par  M .  Lemftire,  sont  établies  sur  ihi  autre  €»• 
raclère,qMÎ  p'est  pas  encore  suffisamment  démbntré  (1), 

(1)  Mais  soMMat,  de  Uaucoop,  les  meiBeom  «liai  ^ntmiltat  ^mêm 
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et  elles  coïncident ,  A  pw  xje  cbû$e  près ,  avec  les  2  sec- 
tions que  MM.Pfeiffer  et  Miauel  ont  caractérisées  par  la 
forme  rotacée  et  la  forme  Uipujevse  de  la  corolle.  Elles 
ne  seraient  done^paêd'4jAe  pju$grabn(}e  utilité,  parce 
que  tout  caractère,  qudqvii  ûoporlMt  qu'il  soit ,  d'a- 
près lequel  on  ne  peurraii  «ovs^ivtMr  ia  famille  qu'en 
deux  moitiés  à  peu  près  égales,  resterait  toujours  beau- 
coup trop  étendu  pour  pouvoir  en  déduire  immédiate- 
ment les  caractères  génériques.  En  poursuivant  cette 
voie,  M.  Miquel  est  «rrivé  à  se^graods  genres,  analogues 
à  des  tribus ,  et  qu'il  i'^t  vu  forcé  à  sous-diviser  en 
sous-genres. 

Il  est  peu  de  ftiMllet  méêBmolus  qui  offrent  une  plus 
grande  variété  de  formes  ettérieures  que  les  Cactées ,  et 
qui,  par  conséquent,  se  prêtent  mieux  à  une  classifi- 
cation en  tribus.  Le  caractère  naturel  et  diff*érentiel  des 
Cactées  a  été  Bien  établi  par  MBf .  de  Candolle  et  Mi- 
quel.  Suivant  ce  caractère^  la  corolle  peut  être  (ubu<- 
leuse  ou  rotacée,  axillairéou  insérée  sur  des  aréoles;  le 
tube  peut  être  long  <^p  «ayrt,  ji^érissé  Pelisse;  le  fruit  est 
une  baie,  soit  nue  ,  soit  écailleuse  ;  tantôt  cylindrique, 
ImMI  MgulwMî  /m  mofiilcaiians  seules  soffisent  pour 
4iifMr  h  faimlto  m  7  tribi^t  parfaitaweiyt  mturelles* 
C'ept  ce  <}ue  j'ai  lâché  de  prouver  dans  le  Synopsis  tri^ 
buum  exposé  ei-dcMoiii^  et  auquel  je  dpnne  à  dessein 
la  forme  du  Synopsis  Câneramde  M*. Miquel ,  aûn  de 
fiure  nesBortir  e%  même  tenaps  la  diflérewce  entre  wi 
Qiuièret  de  voir. 


de  tmomn  à  M*  hmnm)  ;  mus  déiiMiMPfHMit  plut  iHdt  iiii4li'&  TéfidencaJ 
nous  respéroni,  U  ▼«leur  diiUibutife  4e  DoUe priiicip^  quefauteurne  /ai 
qaind&qtnr  ici.  Lw. 
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SYNOPSIS  TBIBUimi. 

(  Tubiu  tuprii  mmrimm  proiHHU') 

A.  florat  ex  axillît  tobercnloniB* 
Itiblli  I.  IfBLOCATOIDBA. 

*  B.  Sorti  ex  apieiba»  toborciilonwi. 

••  MCCA  JQVAMAZA. 

«•  Tnbiubrevif. 

TrOnvII.  EcHniocAGToiDEJB. 

N  fi'  Tabns  elengitos  «etifcr. 

Tribus  m.  CxMEAsmm. 
IMUtt  lY.  Phtxxaiithoidbje. 

IL  CMtaa»  votait». 

A.  flora  solilarii. 

a.  Bàccà  LMm ,  rinFoaia». 

Tribus  y.  Rhipsalidbjs. 

k  BàCCA  TVBERGIILilTA»  nClFORIOB. 

Tribus  VI.  OPincTUCEiB. 

B.  flores  tubpuiicalali. 
Tribus  VU.  Peuskucbji: 

Ainsi  qu'on  peut  le  Toir,  celte  classification  en  iribes 
correspondrait  exactement  à  la  classification  générique 
de  M.  Miquel,  si  ce  botaniste ,  pour  rester  fidèle  à  son 
plan,  avait  réuni  la  genre  JEchinopsis  ^nCereus,  et  YE^ 
piphyllum  au  Phjrllocereus.  Mais,  à  mon  avis,  l'établis- 
sement de  genres  aussi  étendus ,  qu'il  faudrait  néces- 
sairement diviser  de  nouveau*  en  sous-genres,  ne  serait 
d'aucun  avantage  ni  pour  la  commodité  de  l'étude  de  la 
famille,  ni  pour  l'exactitude  de  sa  classification  ;  et  si,  en 
faisant  ainsi,  l'on  ne  se  propoisait  que  de  faire  ressortir 
l'affinité  de  certains  genres,  ces  genres  prendraient  fort 
mal  à  propos  la  (dace  des  tribus ,  lesquelles  ont  précisé- 
ment cette  destination.  C'est  par  ce  motif  que  toutes  les 
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autres  familles  riches  en  espèces  ont  été  soucHlî^sées 
en  tribus;  et  il  n'y  a  aucune  raison  pour  ne  pas  ei^  faire 
de  môme  pour  les  Cactées. 

Or  les  7  tribus  en  question  comprenant  toutes  les 
Cactées  connues  y  et  chacune  d'elles  étant  distincte  par 
des  formes  et  une  symétrie  particulières,  il  est  facile  d'en 
établir  les  diagnoses.  C'est  de  ces  grands  caractères  de 
tribus  qu'il  faut  déduire  les  genres  ,  et  l'on  ne  saurait 
méconnaître  les  avantages  de  cette  méthode  régulière  et 
analytique.  Un  aperçu  rapide  de  chacune  des  tribus 
prouvera  jusqu'à  quel  point  il  est  indispensable  de  sui- 
vre cette  voie  pour  la  juste  appréciation  des  caractères 
génériques. 

.  La  l**  tribu,  oelle  des  Mélocactoîdées ,  est  tout-i-fait 
identique  avec  le  genre  Cactus  de  M.  Miquel.  Son  ca- 
ractère essentiel  est  constitué  par  la  position  particu- 
lière de  la  fleur  ;  position  propre  à  cette  tribu,  et  s'é- 
loignant  par-là  de  toutes  les  autres  tribus.  Cette  position 
est  axillairey  et  l'on  comprend  facilement  qu'elle  puisse 
l'ètrè  de  diverses  manières.  Jusqu'aujourd'hui  an  c'a 
fondé  sur  ce  caractère  que  les  genres  Mammillaria  et 
Melocactus;  mais  rien  ne  prouve  que  toutes  les  Cac- 
tées axilliflores  soient  nécessairement  des  Melocactus 
et  des  Mammillaria.  La  plante  nommée  ^r/ocar/?^^^ 
retusus  par  M.  Scheidweiler ,  et  Anhalanium  pris- 
maticum  par  M.  Lemaire,  me  parait  déjà  fournir  pne 
preuve  du  contraire  ;  cette  plante  a  fleuri  cette  an- 
née ;  M.  Lemaire  s'est  proposé  de  faire  figurer  cette 
fleur  et  de  la  décrire,  parce  qu'elle  s'écarte  des  Mam-- 
millaria  (1)  quant  à  sa  forme;  d'ailleurs,  la  plaqte  elle* 
même  est  trop  distincte  par  le  pol^t  pour  être  classée 
parmi  \e%  Mammillaria.  Dans  le  cas  contraire,  ilfau- 

(I)  FoyM  pla«  haut ,  le  démo  et  U  ifescriptîon.de  cette  plante,  pag.  SUU 


irait:  moitfier  et  étendre  le  earictAre  ée  ee  denitêr 
genre  ;  oar  les  écailles  foliacées  de  VÂnhùlonium  ae 
^Auraient  passer  pour  des  mamelon  s. Mais  qvanCà  mol,  je 
ne  saurais  asses  recommander  de  limiter  et  de  préciser 
auiant  <|ue  possible  tooles  les  diagnosee  génériques. 
Celte  plante  me  parait  donc  offrir  une  modifieatieii  iai-> 
portante  du  caractère  de  la  tribu  ,  et  je  B*hésiie  pal 
à  adopter  le  genre  jinhalonium. 

En  conséquence  de  ce  que]^  viens  d'etposer,  les 
Mélocaeloidées  seraient  donc  à  diviser  ^i  %  genres  c 
M^locactaf  ^  ^nhaionium  et  Mammiliaria  ,  auxquels  i| 
Aiudra  peut-être  en  ajouter  un  quatrième  (  1  ),  dont  le  type 
est  fourni  par  la  planle  que  J'ai  décrite  sous  le  oon  énf 
MÊèiBcactks  mammiUariœformis.  Cette  espèce,  sur  la- 
quelle en  avait  long-temps  conservé  des  doutes ,  et  q«e 
provisoirement  Je  nommerai  MammiUana  tepheUe^ 
phora ,  paraît  être  très-voisine  des  M.  radians^  DC.,  i/n* 
pexlcomny  Lem. ,  et  de  plusieurs  autres;  ces  espèees 
effireaft  aussi  cette  même  inflorescence  difl^ant  des  autres 
MdrnmUlaria  ;  ce  groupe  serait  trop  important  peur 
n'être  envisagé  que  comme  sous-genre. 

La  2«  tribu  ,  les  Echinocaetoidies  ,  qui  correspond 
aussi  au  genre  Ectùnocactus  de  M.  M iquel ,  s'éioigM 
beaucoup  de  la  précédente  par  son  inflorescence ,  el 
elle  se  distingue  de  la  suivante  par  un  port  particulier , 
joint  è  la  brièveté  du  tube  de  la  corolle,  et  à  d'autres 
caractères  de  la  fleur.  Ces  Cactées  ressemblent  à  de  jeu* 
nés  Bîelpcaeius;  touterois ,  elles  ont  plus  d'affinités ^ vas 
la  tribu  des  Céreastrées  ,  et  forment  en  quelque  sorte 
Une  transition  très-naturelle  des  Cactées  acaules  aux 
Cactées  à  haute  tige.  Présentement  cette  tribu  se  eoai* 

(1)  Ce  g.,  fondé  sur  nn  carartèra  «rroné,  et  dont  la  fiinnelé  a  été  dé- 
loontrèe  par  nous  an  aaiant  auteur  jusqu'à  Té?  icience«  est  une  erreur  de  la« 
«usUe.U  ptt«it  âf oir  peine  à  re? enir.  (  Y.  C«ef .  tfm.  jp.  9.  mv.)        Um. 


fiosê  dél  gtnres  ÊcMnoMcius^  Disepcaeius§  leiiremièr 
îte  ces  genres,  quoique  généralemeot  admis,  Imse  néflin* 
éioins  quelque  cboee  li  délirer  cancemaAl  la  fi;ialiM  de 
sa  dia gnose  ;  quant  au  second  genre ,  H  est  rtjelé  j^ 
IIM  .Lemaire  et  Miquel(l).  La  tribu  AeAEchiwxmctwMn 
«st  donc  encore  sujette  à  bien  des  doutes.  Tant  qu'eU^ 
ne  forgiatt  qu'un  genre  ^  on  pouiait  se  draoander  a?«( 
taisom  s'il  était  bien  a^Mssaire  d'en  admeure  un  w$^ 
cond  ;  mais  dès  que  le  genre  Echinoeaoïuê  est  C0Midi#i 
eenine  tribo(2)^  il  est  naturel  de  s'occuper  de  sa  division 
en  genr0S.  Il  faut  donc  prendre  en  eonsidéfaiion  qitf 
f  uelques  espèces,  par  exemple  ^  ÏE.  eorytè^ihs  et  ÏE^ 
Brinaceus^  ont  des  iiaies  lisses,  nn  quoi  ils  sHMoiganol 
du  earaccère  générique  ^  et  se  rappmeheM  de  quriquei 
Mutnmillaria  h  grandes  fleurs  j  d'atitrts  offrentdes  aaor 
mites ,  quant  k  ta  eonfEHraaaliop  des  fleurs,  auiquellef 
Ml  peut  aToir  égard,  comane  dans  hDiscvcoifw,  J^hér 
Site  done  d'autant  Innias  à  admeltns  provJaoJMiiiftnt  l# 
genre  DUcacactus ,  que^  à  en  juger  par  le  tube  long  # 
lissede  la  eor^e,  ondûit  s'attendre qi^ebisiaiesem  lise»^ 
La  8e  tribu  ,  les  C4réastréfi$  «  comprend  les  2  fenras 
fUhincpsis  (Eehinorryeêanthus  ^  Lmei.)  et  C^teus  4p 
U.  Miquel  ;  son  oaraetére  essentiel  est  constitué  jf$9  un» 
eorolle  à  toi»  long  et  écaiUeux  ^  lequel  «  de  œèmo  qu» 
la  baie  (ovoide)  ,  est  toujours  hispide,  on  spinolleM, 
ou  poilu.  Le  genre  EcMnapsis  diflère  pnr  sa  eonolle 
de  celle  des  Echinoeacîas  ^  auxquels  il  pwratlrait  appafr 
tnoir  par  le  port;  CiS  oiéaie port  l*élo«gné  de  la  4M>rolfe 

(4)  Et  avec  nuon ,  piii«|n'îl  n*eft  tnnrié  que  sur  an  curactèrê  pfO|»re  à  nu 
mod  ooolbre  d>utres  vrais  Echinoeacius,  oeini  de  son  inOovescence  dans  on 
uiox  Cephalium;  ce  qifi  a  lieu  de  même  dans  les  E,  ^Hnacêwë^  tem.;  e&ff^ 
ttodes ,  Hort.  Benil.;  sellovianuê ,  L.  et  O.,  etc.,  et  sur  une  léj^ère  dilKrejioe 
^ns  rarrangenient  des  pétales.  Il  estd'aiUeurs  enltéfement  identique  à  ôelttl 
les  £i:liinocactes.  Liv. 

(t)  Far  lenteur!  H^asatendo.  tfe|f. 
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des  Cereus.  On  peut  comprendre  dans  ce  genre  la 
plante  nouTeile  et  encore  incomplètement  connue  que 
M.  Lemairea  décrite  sous  le  nomd' Jscrophyium  mjrria- 
siigma;c9iT  cette  plante  n'offre  rien  qui  soit  positivement 
contraire  au  caractère  du  geni'e  Echmacactus^  dont  elle 
se  rapproche  par  ses  angles,  i  la  vérité  inermes  et  moins 
nombreux,  et  par  sa  corolle  jaune,  à  tube  poilu  ;  toute- 
fois quelque  chose  dans  son  aspect  semble  dire  qu'elle 
doit  former  un  genre  à  part  (1). 

Quant  au  genre  Cereus ,  M.  Lemaire  a  séparé  à  juste 
titre  les  C.  senilis  et  Columna  Trajcmi  {C.  pofylophus^ 
DC.?),  pour  en  faire  le  genre  Pilocereus.  L'inflorescence 
tout-à-fait  partieulière  qu'offlrent  ces  2  espèces,  et  qu'il 
faut  se  garder  de  confondre  avec  l'inflorescence  4e8il/e- 
hcacius^  est  un  caractère  trop  important  pour  être  né- 
gligé* Je  crois  en  outre  que  la  section  des  Cereipolylophi^ 
et  celle  des  Cerei  muUangulares ,  dont  les  fleurs  sont 
inconnues  ,  ne  sont  peut  être  pas  des  vrais  Cereus  j  et 
que  lé  petit  groupe  des  Cerei  opuniiacei  doit  être  limité 
presque  au  seul  C.  moniliformis  ;  car  les  C.  ovaius , 
articulatus  et  syringacanthus^  etc.,  que  H.  Pfeiffer  com- 
prend dans  cette  section ,  doivent  plutôt  èlre  rapportés 
à  la  tribu  des  Opuntiacées  (2).  Enfin  toute  la  section  des 
Cerei  alati  doit  être  exclue,  et  considère  comme  lé  type 
de  la  tribu  suivante. 

Cette  4*  tribu,  les  PhyUanihoïdées ,  est  sans  contres- 
dit  l'une  des  plus  naturelles.  Outre  son  port  frappant, 
elle  est  caractérisée  par  une  corolle  à  tube  par&itement 

(1)  Et  nous  pen itlom  à  le  regarder  comme  tel ,  tant  aoa  aspect  est  dilléreit 
de  celui  de  toutes  les  Cactées  connues.  Malheureusement  «  cette  plante  n*a 
encore  fleuri  nulle  part,  que  nous  tachions;  et  jiisi|tt*ici  ses  boutons  tom- 
bent sans  s'épanouir.  Mous  en  possédons  un  bel  individu ,  que  peuvent  venir 
voir  tes  amateors.  Lbm. 

(2)  Ce  qde  nous  avons  pleinement  démontré  dans  notre  travail  ci-dessns  in- 
diqué ,  où  ces  espèces  ont  reçu ,  et  c'était  notre  droit ,  les  noms  Doaveaoi 
d*0«  ovata,  ealva ,  Tmrpimii ,  dUidêmaia ,  awacaniha ,  etc.  Lbm. 
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Ii6ae(i),  et  par  uae  baie  lisse,  soit  anguleuse,  soit  relevéo 
de  côtes.  H.  Miquel  a  le  mérite  d'avoir  caractérisé  exac* 
teoientle  genre  Phyllocereus  (pour  mieux  dire  Phyllo^ 
cactus) ,  geore  qui  mérite  d'ôtre  généralement  '  adopté* 
Le  tube  lisse  est  un  caraotère  plus  esseàtiel  (2)  qu'on 
ne  le  croirait  de  prime  abord;  la  preuve  en  est  fournie 
par  les  hybrides  provenues  de  la  fécondation  du  Ph)^l- 
locactus  phyllanthoides  par  le  Oreu^  speciosiêsimus  $ 
toutes  ces  hybrides  se  reconnaissent  au  tube  plas  ou 
moins  hispidede  leur  corolle,  et  par  conséquent  elles 
doivent  être  considérées  comme  des  variétés  du  Cereus. 
speciosissimas.  :. 

Le  genre  Epiphyllum^  Pfr. ,  diffère  absolument  du  pré- 
cédent paria  forme  de  la  corolle  et  de  la  baie.  La  tribu 
serait  donc  divisée  en  attendant  en  ces  2  genres,  le  dois^ 
pourtant  faire  remarquer  que  la  forme  anomale  des  co- 
rolles du  Phyllocactus  phyllanthus  et  de  VEpiphyllum 
AusseUahum  (3)  pourraitétre  considérée  comme  type  der 
deux  nouveaux  genres. 

La  classification  des  Cactées rotacées^zxaLi\\ïA\eA  nous 


(i)  L'auteur  se  trompe  ici  complètement  ;^e8  Phyttùeertus  Hoéketê^UH^ 
frons ^phyllanthus ^  eic.f  ont  un  long  tube  ponrru  de  squames,  distantes»  à 
la  Tenté  ,  mai»  irès^distinctes ,  abritant  de  petits  faisceanx  de  soie  ;  il  défais, 
an  reste ,  en  être  ainsi ,  puisque  leurs  baies  sont  écailleoses ,  et  non  entière* 
ment  lisses ,  comme  Tavance  i'auteur,  qui  ici  a  simplement  manqué  de  mé- 
moire. Lbm. 

{t)  L'auteur  semble  faire  dite  à  M.  Mfquel,  que  ce  botaniste  attribue  vn 
tnbe  lisse  à  son  genre  Phyllocereus  ;  c'es^  une  errenr  ;  TOici  les  paroles  de 
M.  Miquel  :  tubo  lontio  cylindrico  gloBro  inermi  sepalis  spaesu  iemotis  m- 
SJTO ,  etc.  Ce  qui  est  vrai  ;  donc  le  tube  n*est  pas  lisse ,  puisqu'il  porte  dot 
iquames.et  la  baie  par  cette  raison  ne  saurait  Tètre  non  pIoÉ.  Lan. 

(3)  Nous  n^  Toyods  rien,  an  contraire ,  que  de  très-régulier  (Y.  ci-deasos, 
pag.  ai),  et,  certes,  rien  qui  puisse  obliger  à  en  faire  un  genre  distinct. 
Seulement ,  la  forme  des  41ges  étant  identiquement  celle  dn  genre  Eplpl^l- 
lum ,  Pfeiff.,  suscite  une  difficulté  presque  insurmontoble ,  soit  i>onr  i'adnp* 
tion  du  genre  Phylloeactus  (ou  PhyUocfêus)^  soit  pour  là  réonioo  dn  cettf 
plante  à  l'on  de  ces  deux  genres,  Lan. 


tthins  paiter  i  offre  beaucoup  ôdolot  de  diffioidtli  ^pM 
eelte  des  Cnaées  tubuleuaes. 

La  0^  tribuf  eeUe  des  Jthipsalidies ,  se  eempoee  det 
gèeres  Rhipsalls^  Lepismium  et  Harloiu  (l)i  et  elb»  est 
ideiitique  svee  le  gee^e  RhipsalU  de  II.  Mîquel  et  tel 
seus^genres  qu  il  y  établit.  La  corolle  petite  et  rotaoéei 
la  baie  lisse)  diaphane^  et  ordiaairemeûtpisiforflse,  ainsi 
que  le  port  grêle  de  ces  plantes,  eonsiitueiit  le  caraetère 
de  la  iribUi  À  la  rigueur,  le  guère  Harioia  $eraU  peut' 
êcrt  superflu  (9)^  du  moies  pour  le  inomeQU  Toutefois 
ks  rameaux  articulés ,  et  la  fleur  terminale  à  ooroll* 
jaune,  sont  des  caractères  assez  importants,  et  formaut 
k  iransition  A^la  tribu  suivante. 

Cette  6«  tribu,  oelledes  OpunOacées^  n'esl  encore 
eonatituée  que  par  le  seul  genre  Opuntiu  ;  mais  ce  genre 
comprend  plosieure  formes  disparates,  qui  doiTent  né* 
eessalrement  être  aéparées.  VOp.  clm^ariofdeSf  la  see« 
titmûf^Opêi^aaphjriiœ  (8),  et  surtout  c^Uedes  Opun^ 
îiœ  cjUndraceœ ,  nécessiteront  têt  on  tard  la  fermai 
tfOfi  de  Êiouireaux  genres  (4)« 

cl)  L^aoteor  te  trompe  éf  iëemneni  en  rangeant  parmi  lea  Cactéea  lola^ 
eèta*  cta  feonet «  dits  lee^aela  le  lobe  floral,  bien  ^u^exttèmm^ttt  f«<v^f 
e|t  orpendaet  évidenl  \  surtout  dans  le  genre  Hariota  {Hkipgaliê).  Voj'et 
^elM  tableau  de  elasaification  {loc.  di,).  Les  genres  Pereisoia  et  OpimOa^ 
«Bt  feula,  jusqu'ici,  des  corolles  Vraiment  rotacées.  Lem. 

(S)  Noua  crofona  l'avoir  pleinement  démontré.  V.  loe.  eU.  tm. 

(S)  Ceci  est  erreur.  Nous  avons  le  premier  prouvé  qne  certains  Ciérgci 
fltairni  pewvHa  de  littilles  sqnaniformes ,  et  que  les  Opuntia  en  question 
ep  étaient  aossi  di«tinct'*ment  munis  :*  c*était  là  même  notre  principale 
nîsoB  pom^  éhM^ner  ces  plantes  dn  genre  Cereui ,  auquel  M.  Preiffer  les  avait 
Étamita.  Senlement  •  an  Ueu  dVtne  cylindriques  et  au»si  grandes  que  dans 
les  OpufKte plana ,  ellea  aont  irèa- petites ,  ovales,  lancéolées,  planés,  et 
M  pareisaent  qn'à  iVatrémité  des  jeunes  rameaux,  comme  cela  a  lien  dans 
lia  mHrea  QpmUim,  Lsm« 

(é»  liens  pnrtngeww c— pléte^ent  id  l'opinioii  de  Bl.  Salmi  c*est  celle  qne 
avoBs  éiaîse  SMlrtfoia  noos-méme.  Mellieurensement  ces  sortes  de 
(  aoni  pen«edieffcliéM;  en  en  néglige  les  envois  d'Amérique;  et,  faute 


de  documenu  qni  peut-être  se  feront  enpore  Imw-lempe  it(codjrêf  ce  foiat 
de  IsideiiMmteiaindéttniment  dam  Is  doute,  un. 
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Enfin^  la  7*  tribu,  Im  Péreskiacées^  qui  de  mèmen'égt 
encore  constituée  que  par  un  seul  genre  ^  poarra  être 
d'autant  plue  eueoeptibledesouedhieîoM,  que  c'est  pré«« 
dsément  celle  qu'en  eonoatt  le  meins  eomplétement.  Lé 
nombre  des  Pereskia  parait  être  considérable^  el  le  peq 
d'espèces  que  nous  en  connaissons  offrent  déjà  des  dif- 
férences asseï  notables  (par  eiemple^  le  PéMulèata^  ei 
le  P.  spaihulata  ),  pour  nous  portw  fl  peUser  qpe 
plus  tard  il  se  troutera  des  difiérencei  eùeore  plus  seiU 
hôtes. 

En  considérant  qu'on  troute  des  Cactées  depuis  fm 
eeurs  supérieur  du  Missouri  jusqu'à  l'extrémité  aus«* 
traie  du  continent  américain)  que  les  points  les.plus  ae* 
cessibles  seulement  de  cet  espace  immense  ont  été  exa^ 
minés,  et  cela  d'une  manière  si  incomplète  qu'il  n'est  pae 
de  scrutateur  qui  ne  découvre  des  espèces  nouvelles  ^  oa 
partagera  ma  conviction  que  nous  connaissons  peut^tre  à 
peine  la  moitié  des  plantes  appartenant  i  cette  ftimilie* 
Nous  sommes  donc  loin  de  pouvoir  envisager  la  famille 
comme  close}  aussi  doit-on  avoir  remarqué  que  touë 
mes  effbrts  ne  tendent  qu'à  indiquer  des  bases  de  clessi«< 
iieation  provisoire,  et  de  hisser  chaqk((  libre  au  décooH 
ferles  à  venir. 

Les  7  tribus  que  je  viens  de  proposer  (et  dont  la  série 
est  déterminée  par  la  posilioade  la  famille  entre  les  Fi- 
coîdees  et  les  GrossulaHées)^  suffisent  pour  classer  d'une 
manière  tranchée  toutes  les  formes  de  Cactées  que  nous 
eennaissons  {  toulefois,  rien  ne  s'opposerait  à  ce  qu'on 
augmentât  ce  nombre ,  si  l'on  découvrait  de  nouvelles 
formes  disparates.  Or  l'on  connaît  près  de  600  espèces 
(sans  compter  une  centaine  de  variétés  plus  ou  moins  im* 
perlantes),  réparties  présentemeM  entre  les  genres 
Melocactus^  Jnhaloniumj  Mammillariay  DiscocaC'^ 
tus  y  EcfUnQcaeêm  (  ^stnfff^iumP  )  $  H^hin^êiê  | 
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Phyllocactus ^  Pilocereus ,  Cereus  (l)  ^  Epiphyllum^ 
Bhipsalis^  Lepismium  (Jl)  ^  Hariota  Opttntiaj  ce  qui 
ferait  environ  37  espèces  par  genre,  en  supposant  que 
la  répartition  «pût  être  égale,  ce  qui  toutefois  n'est 
point  le  cas ,  quatre  ou  cinq  genres  ne  sont  consti- 
tués que  par  une  seulç  espèce ,  et  d'autres,  n'en  ren- 
ferment qu'un  petit  nombre ,  tandis  qu'on  compte  150 
espèces  de  Mammillarimf  près  de  100  Echinocactus^ 
f55  Cereuiy  et  104  Opuntia.  Gedénombrement  fait  déjà 
voir  en  quelque  sorte  l'inilM&sance  des  16  genres  pré^ 
cités;  insuffisance  qui  paraîtra  bien  plus  grande  encore, 
lorsque  npus  posons  à  la  quantité  des  Cactées  que  nous 
devons  supposer  exister  en  dehors  des  découvertes  a(>- 
tuelles.  Ici  comme  dans  toutes  les  autres  familles,  une 
multiplication  inutile  des  genres  serait  un  mal,  tandis 
qu'une  augmentation  raisonnable  de  ces  gennes  vien- 
drait en  aide  à  un  véritable  besoin,  parce  que  rien  n'est 
pire  que  des  diagnoses  vagues. 

Les  caractères  génériques  seraient  donc  à  réviser  et  i 
limiter  exactement ,  afin  que  toute  forme  anomale  fût 
facilement  reconnaissable*  J'ai  déjà  indiqué  plusieurs 
de  ces  formes ,  et  je  suis  d'avis  que  le  port  est  l'uir  des 
caractères  les  plus  importants  daqs  les  Gaclées,  et  qu'on 


(1)  Cet  gemtt,  adoptés  par  Tantettr,  ont  été  omii  par  omur  dana^l'origi- 
■al  allaiDaiid.  Lui. 

(2)  Oo  davra  éliminer  de  ce  genre,  le  £.  paradomum^  Pfeiff.  (I*.  aUema^ 
<«m>,  Lem.),  qui  vient  de  -fleurir  au  Muséum,  et  dont  la  floraison  est  ideoti* 
^nemeot  celle  du  g.  Hari&ia^  LeuL,  auquel  il  faut  le  rapporter;  e*est  ce 
que  nous  présumions  depuis  long- temps  à  cause  de  U  grande  affinité  de  cette 
plante  avec  le  Rhipsalis  pentapiera  ,  Pfeiff.  Ces  deux  plantes ,  en  raison 
do  leurs  tiges  anguleuses ,  constitueraient  une  section  particulière  dans  le 
genre  Hariota^  nue  nous  établissons  de  cette  manière  : 

QwKV%  HARIOTA  (Adans.  et  Lem.,  non  DC.  fihtptalû ,  ^aertner). 
Sectio  i*  Jrt4eul4s  cylindricis  attenuaiù  hretibus  ûggregaHi. 
Sectio  2*  jirticulis  cylindricis  elongtais^divaricantibus. 
JMtio  h  JrticiiHê  ^nfpUaii$  elofigutiè  di^ânçanêikuê. 
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I  a  t)as  encore  çu  assez  d'égards.  Peut^-étre  midraît4I 
mieux  aussi,  afin  d'éviter  des  dénominations  erronées , 
décrire  provisoirement  toutes  les  Cactées  nouveHes 
dont  les  caractères  génériques  sont  encore  inconnus  , 
sous  leiir  ancien  nom  de  famille  Cactus^  que  de  les  rap- 
porter à  l'aventure  à  tel  ou  tel  genre. 

Je  m'estimerais  heureux  si  ^im  manières  de  voir 
étaient  prises  en  considération,  et  si  la  voie  que  j'indi- 
que pouvait  conduire  à  la  classification  exacte  de  Tune 
des  familles  les  plus  riches  et  les  plus  remarquables  dtt 
règne  végétal  (1). 

Trad.  d*E.  Smch. 

Nof  ledtenn  nom  nnront  gré  de  lear  afoir  Î9kï  ofMUMttit  1a  kt «b  tniTaU 
dû  priùce  de  Suliii.  Ce  travail  ne  laiirait  être  parfait,  taos  doute  (reut^et 
ravooe  nodeeieiiient  loi -même)  et  ce,  ea  niiioo  méiae  de  €eq«él«So^ 
raison  dn  plot  grand  oonibse  des  plantes  cjui  fornenC  œlte  imille ,  est  en* 
core  ineoniiiie.  Comme  noos  nous  proposons  d'enaljser  et  de  commenier 
ée  mémoire,  dans  on  ouvrage  spécial  sur  les  Cactées,  dont  nous  noot 
occuponsen  ce  moment ,  nousnoos  conlenterens  de^liie  ici,  Mtn  les  noise 
critiques  (sur  des  erreurs  bien  vénieUê9\)tfOLi  préoèdenC*  qne  le  principal  in- 
eonvénient  que  nous  y  trouvons,  est  la  mnltipUdté  des  tribus  Àwt  le  nombre 
égale  presque  celui  des  genres  que^on  devra  coBserfer  dana  cette  fimrille. 

Len. 

(1)  Cette  idée,  fort  rationnelle,  a  été  émise  en  pienW  Uen  par  H.  de 
lli»nvUle  )  tu^m  cuiptê  tribuiiû,  V,  caet,  Gm,  ftûv.  Sp.  9.  iiev.  ;  ad  fiaern,  1 
serait  encore  plus  convenable ,  selon  non»,  fie  ëonner  ee  nom  (4?oii  la  fa- 
mille a  tiré  le  tien)  à  on  des  genres  i  former.  Nous  proposons  donc,  dès  à 
présent,  sauf  à  le  caractériser  plus  complètement  dans  l'ouvrage  annoncé, 
le  génie  Csu^ut  pour  tous  les  Ofuntin  de  Mlnancttai  4,  iftHidéSnie  : 


Gnroi  CACTUS  y] 
€aul9  ëHimOatù ,  tœêpiiêêo  1  mrHe^is  iêMUm  mti  êmUtftêAM  /etc# 

S  i.  Bamis  ad  apicêm  altêrmûtu^  Utet^ug, 

Cactus  plaiyacantlius ,  £em«  Op.  pfÊtjm,.*^  id.;  Me. 

Cactus  aoracanthns ,  iem.  Op.  aBnc.«.< tf^/  elB« 


Lfif. 


S  S,  MtmU  mbUrêtikus. 

Cactus  ebomeus ,  |>m.  Op.  ebom...,  id,  ;  etc. 

Fidê  Cwit,  4^m.Sp.  *ev*,  ^. 


t 


.      ,  VAWÉTÉS. 

'  Oa  lit  dans  le  Uoniteur  de  la  Ptûpriéti  $t  ék  i^4fricult^r$  p 
•  •  n*  cl*avfil: 

'     ^  WUÊÊm  tOÊÊÊÊÊfntfimhà  tMyàkMMÊÈL 

Xa  pariétaire  çiticioale  (i)  V^  devenir  précieà$Q  daof 

}e6  ménages,  lea  bùleU,  cbez.  le$  traileurs^  etgéaéra* 
emenl  dans  les  grands  élablissemenls  publies  »  par  soa 
aOinilé  gpccialei  ponr  tous  les  corps  gras.  Un  soldat, 
attacbé  à  mon  service  particulier,  ayanl  employé  celle 
hianté  pioùi*  nettoyer  linè  bouleîHe  qui  avaU  conlenu  d^ 
rbuiia^  )e  fus  A*appé  de  sa  propriété,  abeorbufile,  €l 
anssHdl  j'en  fis  d'utiles  applitattons.  Mes  expértences 
inuUipIiées  pi'ont  démonlré  que  la  pariélaire  pouvait 
MTvir  i  laver  i  (roid  4a  vaisselle  et  tous  les  ustemîles 
de  cuîsînej^^^élamés  ou  en  argent ,  ainsi  que  les  dîJTérehis 
vasM  qui  onl  cqiUaou  du  luit,  de  i'buito  ou  tout  aulra 
corpn  gras.  Elle  donne  en  outre  du  brillant  au  cristal  et 
au  verre ,  et  rien  ne  neltoîe  plus  promplement  et  plus 
f>ropremeia  1<3S  glaces^  1^&  carafes,  Ids  builiers  ^  1^  vi* 
ifes,  etc.,  que «eite  fierbe. 

'  Je  pense  que  son  uûUlé  domestique  pourra  même 
ètre-irius'éltudiM^neefe,  puisqutdle  m'a  servi  a  dé^ 
graisser  une  paire  de;gan(sde  peau.  On  emploie  toute 
la  tige.Ql.ppûiaifiakaient  les  feuilles;  on  trempe  dans 
l'eau  froide  les  objets  à  nettoyer;  on  les  frotte  légère- 
ment avec  «no  deoM^ignce  de  cette  plante  ;  on  en  in- 
troduit les  feuilles  dans  les  carafes,  Jbouteilles,  ele.,  etc., 
en  y  ajoutam  um  oeHaine  qHantité  d'eau;  puis  l'on 
agite.  Pour  les  glaces  et  les  vitres ,  ou  trempe  aiapte* 

(I)  Pariiioria 90ifiimÊHt ,  L.> IfitoHI»  des  Cititèei . 
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ment  dans  Teau  un  peu  de  cette  plante  que  l'on  passe 
sur  leur  surface.  Lorsqu'elle  a  servi  à  laver  la  vaisselle 
ou  à  nettoyer  des  corps  gras ,  la  volaille  mange  entière- 
ment cette  plante ,  qui  est  très-commune  et  d'ailleurs 
fort  innocente.  Ce  nouveau  mode  de  lavage  à  Teaa 
froide  sera  d'une  grande  utilité,  et  économisera  en  ou* 
tre  beaucoup  de  combustible. 

Bougie ,  le  20  fé?  rier  184(K 

Le  D'  COURANT  ,  chirurgien-major. 


Bien  que  ce  fait  ne  soit  pas  nouveau  et  que  la  chimie 
ait  signalé  depuis  long-temps  dans  celte  plante  le  prin-* 
cipe  qui  absorbe  ainsi  les  corps  gras  (nitrate  de  potasse), 
nous  avons  cru  devoir  reproduire  cette  note  ,  parce  que 
dans  les  endroits  où  la  pariétaire  est  très-commune,  pn 
peut  en  retirer  réellement  quelque  milité  On  saitqu'elle 
croît  partout  en  France ,  sur  les  vieux  murs  ou  à  leur 
pied  ,  dans  les  décombres ,  etc.  Aujourd'hui  encore  la 
pharmacie  remploie  comme  un  excellent  diurétique,  on 
raison  du  môme  principe,  et  comme  émolliente,  étant 
cuite ,  en  cataplasmes ,  contre  les  inflan^paations. 

Lew. 
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ERRATA  (1). 


ifîi.  U  lecteur  M  prié  dfc  fair^  1m  jîonectl^tti  mît ante»; 


page  s ,  KgM  19:  an  lira  èê  éUvê}opp€nt ,  Ibe.  :  fmrdwt. 
5,  17  i  •«  li«tt  i«  *•»  »  *»■*«  •'  **•  .  . 

' .  4,  aS  ;  aa  lien  ae  peu,  H»«  :  »»  r«<»«  nomfrr»  d«. 

.  lî,  B; d. I.  ooia  I ,  lise.:  Ar  nom  <fe  r^^rwii/A.  ou  dé c.hu  dé  ^éngoné. 

'II.  5  ;  «a  lia.  àé  pour  les  mérUér,  li.e.  :  pour  mériter  cur«  r^compénSH^ 

*  /*.',  3l  J  «u  Um  ae  dévorerait,  liies  î  détforeraiéMê, 

{  BO  lUâ  a*  Xonw ,  litaft:  JLcw. 


ai,  8;  an  lien  de  e##,  liaea  :  était. 

,  a4,         i4t  •«  Iwu  d«  «<*•//« ,  H»«»  ■•  tiisselfe*' 

•  tt ,  a|  ;  an  lien  aa  *^eyjw««ii« ,  U»e«  :  If  eriiMiiiiia: 
VA-,  3^  ;  •«  l»»tt  ^  rr//i«ap  »  lue»  i  Thrinax, 

X  38,  17  ;  ao  lieu  d^  irf.  lit»  :  y«e.  âa  lieu  de  «i ,  life*  ;  soit. 

39,  i }  après  il  n'ési  poiiU,  ajanles  :  improlfahU ,  et  retranchet  né  daui  I« 

ti|Be  «nÎTaote. 

40,  3  ;  au  lieu  dç  Xowe ,  li«»  :  £«w. 

.  4»,  t5  ;'au  4e«iOut  de  B,  Booth,  ajoutez  :  Bot.  Bvg.«  avnl  1839. 

^49,  98  ;  an  lieu  de  /ow/e*  les  exigences,  lise»  ;  foui  /«  *ow«. 

i  éi.  14,  «Pr*»  témlaUue  :  an  lien  d'uoe  virgule.  Usa»  comme  s'iJ  y  avait  :  poinl 

et  virgule;  ajoule.  ce  avant  qui  à  i/  ligua  tuivaula ,  et  .«pprinjea 

en  en*  présumé  de  succès 
7*.«  ai  ;  après  pour,  liaea  :  ya'o»  ;Mii.  ^      , 

•  45,  l3  ;  towé  t*  lises  :  low, 

'  59.         »4  •»  ■'*  '»*'*  **•  ^"*  *'"'  '*''  '*^*  i  <««f<'*  ;  «■'  »»'«**  '•'• 

•  6),  aS  ;  an  lien  4e  éeUt,  Usea  :  «<«<. 

'  66,  l3  )  a  va  ni  données,  ajoutes  :  nj-ant  été, 

.7»,  I  ••  supprimes  çtté. 

^    Jb.,  a  ;  ai^  lieu  de  t/ui  lui  tfvaU  été  donnée,  lUe»  :  tfui  avaU  éle  donnée  à  ce 

dernier, 

.'83,  XI  i  donnera ,  liies  :  fera. 

'85,  34  ;  sur.  Uses  1  de  et  mal  tes  noe  virgule  après  cultures. 

•  109,  la;  «u  lien  an  àJUurs  bleues,  \\»e*  :  àjleurg  du  bleu  Igplus  brWqnt. 

^  104,  è  la  fin  de  l'article  Hot^a ,  mette»  ;  Pajçtoh's  Hug'  o/Bot.  juin. 

1839. 
,107,  9i^\riiaieh^ïi»9%iWamch* 


<0  I^  embarras  ordinaires  è  la  création  d'un  ourrage  de  In  nature  de  celui-ci,  «ont 
Btfcnssnircment  cause  de  quelques  faules  typographiques  et  de  quelques  incorrections  de 
style  qu'on  évitera  éoigneusemeiit  à  l'avenir  ;  quant  k  ceUei  ^ui  noiu  ^rwnt  e'chappcçs, 
\$  Uetev  iaUUigent  y  suppléera  facilement. 


38«  «B^i^vi^. 

Pag.  I  f  0«  liflltf  9S  ;  C*Uê,  lîicc  :  <^/<. 

II 8,  19;  quarts^  lues  çuarres. 

193,  ai  i  Céara^  lue  :  Ciara. 

ia5,  29  ;  Peintkia ,  lise»  :  Perwi/rM. 

129,  3p5*''il^np^f«^if,}l5e«:ÇQr/^,y^j(A/»5j. 

130,  18;  mimtfie,  lise»  :  mimoio.  *     ' 
/<<. ,  3o  ;  prédomine ,  lit»  -.  prédominent. 

Jb. ,  33  ;  MtaUa,  \un  :  Jttafta. 

Jb.^  34?  •?•"*•  endroits,  ejottre»  :  ç>i^  ceux. 

131,  i  la  fin  de  rarlicl*  «  ejoiil^s  :  Iraclu»!  ^a  lt«?4ief'««  4(t>|^«  >4ié{M  |M|> 

{GarUn  Ztitung,  vol.  1.) 

Ik  ,  13  i3;  M.  Ao^x/ffojt,  Kwsi  MM  ^ta^yo'*. 

i35,  5  ;  au  Ken  de  pà  £  la  fin  de  b  ligpe  «  li««a  :  49*4  icfï^*^. 

/A.  ,  ai,  33,  90 ;  Gjnostemme  ,  lue*  •*  <0'«<>^<<;«ft«. 

/6. ,  i6;'liicAer,  lUei*  f^Atfr. 

14 (t  l6i  0/fioi/#mira»,  Uies:  <^MrJlàw<. 

/^.,  19;  £ffc/if«e.  Hte«  !  coMire. 

l5i,  après  FAITS  DlVBM,  dans  une,  lises  :  J  Voceéuion  d'â^, 

Jb.,  5;  courtiUièra,  lises  :  co«l«rià#«. 

l53,  5  ;  StappUêii ,  lises  :  Slapeii». 

Jb,t  31  ;  loute,  lises  :  <o(i/. 

iS^i  3;ai4e^^f  lises:  aii«eU«. 

/*. ,  38  {Jambosa),  \het  {Jambon  vuigarf9).                      »    . 

163,  3  (Usie),  Jfif.,  lises  :  iHdt, 

i63,  i5;"        U,            Id, 

îh.y  dS\  ombretiX^\{$et:omhrmfé. 

Jb. ,  37  ;  //re  f>/rtf  e',  \\w%  :  ^/r«  tn/oncé  dnns  fa  mimée,  %.. 

i64«  à  la  fia  «le  rarlicie  ,  au  lieu  de  /M/ie,  lises':  aueutt. 

167,  33;  apièsef,  aj[ô'nU-a':  cefle. 

Jif.,  32-^3 ;  propres,  \i*tt  :  ronvennbfes. 

168»  6;  fl|»rè»  *»/r/o«/,  "lijouUs  . /». 

1%,  3  (lexle*)  </oiil  on  trt,  Mtfz  :  dont  elle  M. 

17  a,  S  ;  rr/rfi  ri,  lises  :  rr//e>e(. 

I77«  3o;  Ceise,  lises  C<r/«. 

178,  3  (priit-tf]^tH)  au  lipuile  Secnndnm ,  Kfes  ;  Mcoodmn  (en  remaM,  et 
mettes  une  virgule  aprè<  ^f'^Ut' 

>9^«  ligne  dmi^rc,  sorirs  utile  de  la  parentbèM. 

I93,  I  ;  après  radicale*  8|oiitf  s  i  et,             '      ' 

IQ^,  5  ;  Moricn^  lises  :  Marina. 

A.,  l^\  eonJerHoitnéès,}uet:epf{/ormée9, 

30),  3:  çnf,  lises;  ^«le. 

3o5  bis,  34;  rn  le» fixant,  lises  :,/fxe'«.  (F^  fecleiff  fera  aft^sliott  <jue  la  |iaf(nf 
tinn  a  tu  nian<Ta(^e«  d-ms  cetlè  feuille  ;'  aittsi  ^W  a  dtfut  fois  3o^^^k>5. 

ai  5,  30  ;  s' imagine  y  lises  :  rx/^«  ;  et  'partouî  p&  tl  ra  ^êmannia,  Iims  c 
Gn^mnnnia,                                                       * 

216,  19;  peutt  lises  :  peuvent, 

3^9,  18;  ni»  lieu  àefrttit  avorté,  \\%tt  z/hiH  noneneore  mUrl  (/ructut  non 
adhnc  mafirnsl  )  Plu<  lia^^  la  pa'rie  pr^âumée  de  la  piaule  est  isdi» 
({uee  par'rrreiir;  el*e  rsl  jusqu'ici  t'tfalemenr  iveofiniiA. 

362,  l3;  dans  les  conjonctures,  lises:  dans  une ronjoncture, 

390,  5;  après  Tillfi/i'îsieès,  supprimrs  Liir  ,  et  lises:  Ricv. 

^,  '  soos  MiUonia  candida  .  ajoutés  ;  famille  des  Orcliidac^l.  tri^ll  df| 

'-'"  ttAd^M/tiniU*;  C?ynati4rie-Monaadrie,  "  '  "^  '  '•  '^  *  ^••"•'  ^^'^ -** 
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P*g.  99),  liga.  19-20;  au  lien  àtjigure  de  grandeur  naturtUê^  IUm  :  une  planche  de 
g  ntude  dimension . 

Jb, ,  37  ;  Lines  ainsi  crlic  phrase  :  Les  plantes  coUÎT^aa  Hans  U  serre  k  Orclii- 

daccrs  tle  MM.  Loildiges  ,  et  soumises  à  la  haule  ezetiatioa  i^ni  » 
comme  chacun  lie  sait ,  caractérise  leur  mode  de  culture  ,  ppulsent 
avec  une  grande  rapidité' ,  d'une  manière  Ittzumnte,  et  donnent  un 
nombre  constdc'raLle  de  fleurs. 

a()5,  5  ;  aprr'S  Loddiges ,  ajoutes  (en  i838). 

Ib.^  7  ;  •\ivètjleuri,  ajoutes  (en  l839). 

3o^,  3a  i  Andréy  lises  :  Andrew, 

306 ,  39  i  Kahea^  lises  :  Uahea, 

307,  17;  ynanuie,  lises  :  Lunani  (Spr.). 

3(8,  5;  avant  Hexandrie,  mettes:  Gjrnondrie. 

3a 1 ,  1 4  ;  obligent ^  lises  :  oblige. 

Jb.  y  i  la  fin  de  la  page;  au  lieu  de  Monogymie^  liaes:  fofygjrmÉt» 

3x3  (par erreur  335,  ligne  9;  après  degrés,  ajoutes:  FoAr. 

334i    Ugne    a;  Poniedara  cordate,  lises  :  Ponledera  cordaln.-^h.  U  fin  d« raiticU 

ajoutes  :  fig.  1  ;  étancine  grossie  ;fig.  3,  fruit  de  gr.  nat. 
3a8,  7  ;  passait,  lises  :  passaient. 

34ab|  16;  mettes  un  point  s  la  fin  de  la  ligne  précédente  et  commences  nui 

la'suïTante  :  Je  vous  prie  donc  d'insérer  U  note  suirante  daat,  «li» 
343,  au  lien  de  donL,  Uses  :  que, 

Ib.  ^  34;  au  desstts^  lises  :  au  dessous. 

348,  I  ;  DurchwcachSy  lises  :  Durchwachs^ 
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8.  Caladinm  petiolatom.  M 
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21.  Hoyacoriac6a(Gyrlocera8).  37 
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24.  lamboaa  purporaflcei».  827,  liaea  227 
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38.  Mihoniaçandida.  293 
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DU 


GENRE  CAMELHA, 

et 

coLLEcrrort 

jm  CAMELIU  LÈS  PlUS  BEAUX 

IPtiHit»,  âiBprt»  nature,  dms^È^rti  as  II.  l-alMB^Réè,  '  ' 
VA»  ar.-j.  Jijvo, 

ATEC  LA  DESCRIPTION  EILACTE  DE  CHAQUE  FLEUR 

tt  Dft  ôbseA vxf KSMs  ttrir  ta  CDtftirÈr*E  tÈtttf  rtli^fc  *  * 


«VCliTAIRS  DÉ  »A  kOClÉTi  BOTAtE  fi'UORTlCOLTURE  DE  PARIS  ,  ETC. 

OiiTMg«  dédié  à  U  Sotîét^  rtfyal»  d'Hortîcaltvrc  de  Varif , 
BT  BVBLlA  SW9'S0N  PAT^PNAG|I«^ 

de  600 ,  notre  îmënTîon  e^  de  bwn#r'  i  300  lé  rhnît  tfe  rfoîi 
figures  ;  elles  seront  prîses  dand  loufeà  le^  divisions  Je  la  mono- 
graphie y  cboisief  panai  les  plus  belles  et  les  plus  eoÔDue^^  et 
dlttMiée»  de  gPMKteup  MlureUe» 

2<*  Chaque  livraison  sera  composée  de  deux  fleurs  et  d*un  texte 
descriptif  sur  grand  papier  Jésus  vélio,  peut  io-folio,  avec  une 
couverture  imprimée. 

Les  fleurs  seront  gravées  sur  cuivre  (1) ,  tirées  eu  couleur,  et 

(1)  Afin  de  rendre  notre  publication  sans  égftle ,  nous  n'aTons  regardé  à  aaciui 
«crifioe.  Le  noir  de  la  Utbograpbie  étant  an  obstacle  à  la  belle  et  Xraicbe  repro- 


tttoodiéM  âtt  pinceau  par  les  plos  habiles  artistes  de  la  capitale. 
Le  texte  sera  soigné  et  précis  ;  il  consistera  en  une  description 
détaillée  de  la  planta»  de  son  port  et  de  sa  fleur  ;  en  outre,  on  fera 
connaître  lesdbaenrations  spéciales  qu*on  a  faites  sur  la  culture 
ec  les  habitudes  de  la  plante  décrite  ;  on  exposera  en  troisième 
lien  les  moyens  quMI  faut  employer  pour  la  rendre  vigoureuse  et 
la  fiûre  fleurir  abondamment.  En  un  mot,  notre  Icono{[raphie 
sera ,  pour  le  texte ,  nn  traité  complet  et  monographique  sur  la 
coItureduCamelIia. 
di^  A  partir  du  i*'  aoit  prochain,  il  pandtra  nne  livraison  par 


4*  Le  prix  de  Ui  livraison  est  fixé  à  2  fr.  50  c«  pour  Paris , 
t  fr.  76  Cé  pov  les  départements ,  et  3  fr.  25  c.  pour  1  étranger. 
Après  la  mise  en  vente  des  dix  premières  livraisons ,  le  prix  de 
chaque  livraison  sera  augmenté  de  50  centimes ,  pour  les  per- 
sonnes qui  n*iaraient  pas  aonscrit  avant  cette  époque. 

On  ionierit  pour  Toairrage  complet , 

Sans  rien  pajrer  d avance  : 

Cbet  H.  COUSIN  ,  Libraire- Éditeur  >  rue  Jacob  ,  n«  aS; 

9mm  Uê  il|iMtiiiBii  «1  hl*é%Êm^ur$ 
€hex  Itts  .pBÎncipaux  Ubrams. 


I  éesciHil«HEt»MiMn'aw>ii8pasbésftélrecoiiriràU^ai«i««qiit|i€rnKt 
l'impressioD  en  eonlcar,  qnoiqae  ce  procédé  soit  beaucoup  plos  coûteux. 

MM.  les  sonseripteuTs  «{ui  ont  vécu  le  lirraison  spécimen  pourront  s'assurer 
qw  dUmportaDces  améliorations  ont  été  opérées  d^ns  Texécution  matérielle  de 
BOtre  onrra^.  Le  choix  dn  papier,  le  luxe  d'impressioit ,  et  le  fini  du  coloriage , 
■^tcal  certes  la  légère  augmentation  que  d«ii«  arons  apportée  an  prix  prinitif* 


